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moderne, 
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nouveaux  secrets  éprouvés 
et  licites  , 

recueillis  D’APRES  LES  DECOUVERTES 
LES  PLUS  RÉCENTES , 

Les  uns  ayant  pour  objet  de  remédier  à un 
grand  nombre  d^accidents  qui  mterelient 
la  fanté  : 

Les  autres  , quantité  de  chofes  utiles  â /avoir 
^ourles  différents  befoins  de  la  vie  j 

D’autres  enfin  pour  tout  ce  qui  concerne  le  pur 
agrément , tant  aux  Champs  qu  a la  V ille. 

NOUVELLE  EDITION, 
Augmentée  d'un  Volume. 

TOM  E PREMIER. 

Six  livres  les  deux  volumes  reliés  en  veau. 


' A P A R I S , 

Chez  la  veuve  Duchesn  e,  Libraire  , niç 
Saint-Jacques,  au  Temple  du  Goût. 
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Avec  approbation  ù Privilège  du  Roi,- 
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AFJS  DU  LIBRAIRE 

Sur  cette  nouvelle  Eduion- 


CÆ  Livre  renferme  des  chofes 
jï  nécejjaires  pour  tous  les 
Citoyens  J que  le  P ublic  s^ eji 
prejfé  de  Uac quérir  des  qiiil  a 
' paru. 

Nous  connoiffons  déjà  dix 
contre  factions  faites  dans  les 
Provinces  du  Royaume  ^ dont  les 
fautes  font  fans  nombre  j & de 
très- grande  conféqiience  pour  les 
perfonnes  qui  voudroient  faire 
ufige  des  fecrets  qui  y font  in- 
diqués, C’ef  ce  qui  a déterminé 
VRditeur  d publier  cette  nouvelle 
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homme  eniêcé  de  PAttrologie  judir 
ciaire,  & qui  propofe  pour  moyen 
de  le  faire  aimer  d’une  perfonne  , ds 
compoler  un  talifman  fous  la  conffcl- 
Jatjon  de  Vénus?  Quel  rapport  peut 
avoir  la  planete  de  ce  nom,  que  le 
vulgaire  appelle  PEcoile  du  Berger, 
avec  Vénus.,  que  la  Fable  fait  mere 
des  Amours?  Il  ofe  encore  propofer 
pour  la  même  fin  d’avoir  trois  che- 
veux dé  la  perfonne  dont  on  veut  être 
aimé,  & de  les  lier  avec  trois  des 
vôtres,,  en  difant  ces  paroles:  ô corps, 
pui0es-cu  m’aimer  par  la  vertu  effica- 
ce jeheva.  C’elf  fianchement  avoir 
recours  à CCS  prétendus  enchantements 
qui  choquent  le  bon  fens  , & qui  font 
défjendiis  par  des  loix  refpeéfabies.  A 
l’égard  des  autres  fecrecs  qni  n’onc 
pas  pour  objet  ces  fortes  de  matières, 
il  y en  a quantité  quiont  une  mauvaife 
fin;  mais  dont  bien  dés  gens  peufem- 
pukux  , ou  môme  trop  crédules, 
pourroient  abuler.  11  y en  a d’autres 
qui  ne  peuvent  être  bons  qu’àr  des 
joueursde  goblecs:d’auues  ejifin  propo- 
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lent  des  moyens  donc  la  bizarrerie  faic 
douter  du  fuccès. 

11  n’cn  cft  pas  ainfi  de  l’ouvrage 
^ue  nous  ofFrons  au  public.  Il  contienc 
une  colleélion  de  différents  fecrets  qui 
ont  été  communiqués  par  la  voie,  des 
ouvrages  périodiques  depuis  plus  de 
vingt  ans  &c  par  des  perfonnes  qui  , 
après  avoir  fait  une  heureufe  decou- 
verte , confirmée  par  plufieurs  expé- 
riences , en  ont  fait  part  au  public  , y 
étant  excitées  par  le  fcul  a-mour  de 
l’humanité  6c  pour  être  utiles  a leurs 
femblables.  C’cft  dans  ces  différentes 
fources  que  nous  avons  puifé  la  ma- 
tière de  ce  Recueil.  Nous  avons  ap- 
porté la  plus  férieufe  attention  pour 
ne  choifir  que  ceux  qui  font  intéref- 
fants , & ne  pas  (donner  un  r.amaffis  de 
ceux  donc  on  n’a  pas  befoin. 

Pour  mettre  quelque  ordre  dans 
cette  ColIe(^lion  , nous  avons  rangé 
ces  fecrets  fous  crois  claffes.  La  pre- 
mière eff  de  ceux  qui  ont  pour  ob- 
jet la  Santé,  ou  les  maladies  auxquel- 
les les  hommes  font  ordinairement 
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le  plus  expofés.  Plufieurs  de  ces  maux 
ne  demandent  pas . abfolument  la  vi- 
fite  d’un  Médecin,  Ainfi,  dans  ces 
forces  de  cas,  on  peut  elTayer  quel- 
qu’un des  remedes  que  nous  avons 
propofés  , ôc  l’on  peut  être  alTuré  de 
la  guérilon  , lorfque  les  maux  n’ont 
point  quelque  caule  cachée  ou  plus 
éloignée.  D’ailleurs,  comme  cet  ou- 
vrage femble  particuliérement  pro- 
pre aux  perfonnes  qui  ont  un  bien 
de  campagne,  & qui  y palTent  une 
partie  de  Tannée,  ces  fortes  de  re- 
medes leur  feront  d’autancplus  utiles, 
qu’on  n’a  pas  alors  fous  la  main  un 
Médecin  pour  le  confuiccr,  fur-tout 
pour  des  maux  ordinaires  , & qui  n’ont 
point  de  fuites  fâcheufes.  La  fécondé 
clafle  renferme  des  fecrets  qui  ont 
pour  objet  l’utilité.  Sous  ce  terme  gé- 
néral , nous  entendons  ceux  qui  peu- 
vent être  utiles  aux  Agriculteurs, 
aux  Adminifirateurs  des  biens  de  cam- 
pagne, à tous  ceux  qui  aiment  l’é- 
conomie : nous  ne  pouvons  fpécifier 
ici  cous  les  autres  lecrets  que  nous 
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avons  rangés  (ous  cerce  claiïe.  Un 
coup-d’œil  jetté  fur  la  table  de  ce  li- 
vre fera  comprendre  qu’il  renferme 
tin  grand  nombre  de  chofes  curieufes 
Ôc  bonnes  à favoir.  La  croifieme  claf- 
fe  contient  les  fecrets  qui  ont  pour  ob- 
jet les  chofes  de  pur  agrément,  comme 
certaines  recettes  bien  fûtes  pour  fai- 
re des  liqueurs  agréables  ; d’autres 
concernent  la  culture  des  fleurs,  ôc 
l’art  de  procurer  aux  Amateurs  divers 
moyens  d’exercer  leur  goût  fur  cec 
objet  : d’autres  enfin  roulent  fur  la 
peinture,  ou  plutôt  fur  l’art  de  met- 
tre en  quelque  couleur  que  ce  fuit 
des  boiferiés,  des  cabinets,  des  Talions  , 
des  meubles,  des  bijoux,  en  un  mot, 
tout  ce  qui  fert  à orner  & à embellir 
à peu  de  frais  les  lieux  où  l’on  fe 
plaît.  Une  infinité  de  gens  dont  la 
fituation  alfée  les  dilpenfe  de  la  né- 
cefîité  de  travailler,  font  plus  expofés 
à l’ennui.  Souvent  dégoûtés  des  di- 
vers amufements  en  ufage  dans  la  fo- 
ciété , parce  qu’ils  font  trop  unifor- 
mes 6c  qu’ils  reviennent  tous  les  jours. 
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ils  ne  fçavent  comment  palJer  le  tems. 
Mais  s’ils  veulent  jetter  les  yeux  fur 
cet  ouvrage  , ils  trouveront  divers 
moyens  de  le  faire  une  occupation 
agréable  pour  charmer  leur  ennui, 
& il  leur  fera  libre  de  choifir  entre  ces 
moyens  ceux  qui  leur  plairont  davan- 
tage. Telle  eft  la  collcdtion  que  nous 
offrons  au  Public.  On  y trouvera  en 
un  feul  volume  un  grand  nombre  de 
fecrets  utiles  curieux  , & qui  font 
épars  dans  une  infinité  de  livres.  Nous 
efpérons  qu’on  nous  faura  bon  gré  de 
îes  avoir  recueillis , & que  bien  des 
perfonne®  en  reconnoitronc  l avan- 
tage. 
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PREMIERE  PARTIE. 


DE  LA  SANTÉ. 


Secrets  qui  ont  four  objet  tous 
ZES  accidents  qui  intéressent 
lA  Santé. 

Abeilles. 

jP  I QU  U RE  d'abeilles.  A l’iriftant  qu’on  a 
été  piqué  de  ces  mouches , il  faut  chercher 
des  pavots  blancs , qui  ne  font  pas  rares  à la 
campagne,  en  prendre  une  téie , l'incifer, 
& faire  couler  fur  la  piquure  quelques  gout- 
tes du  fuc  laiteux  qui  fort  du  pavot  ; la  dou- 
leur fe  calmera  fur  le  champ , & il  ne  fur- 
Tome  I.  A 
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viendra  point  d’enflure , comme  il  arrive  pref-» 

que  toujours.  Ce  fecret  efl:  infaillible. 

Abscès  et  Clous. 

Lesabfcès  f :nt  des  humeurs  qui  ne  f mt point 
naturelles  iy  qui  tendent  à corruption  : ceji 
un  amas  dt humeur  & defangqui  fe  forme  dans 
une  partie  interne  du  corps.  Voici  un  remede 
très-eftimé  pour  ramollir  les  tumeurs  dures. 
Prenez  du  beurre  frais,  delà  graiflè  de  porc, 
du  fuif  de  bélier  & de  la  cire  jaune,  de  cha- 
cun une  livre  ; mettez  le  tout  fondre  dans 
une  badine,  mélez-y  de  la  litharge  d’or  en 
poudre  & de  fhuile  d’olive  deux  livres  : re- 
muez toujours  avec  une  fpatule  de  bois  juf-, 
qu’h  ce  que  l’onguent  foit  cuit , retirez-le  du 
feu  & remuez-le  jufqu’li  ce  qu’il  foit  refroidi: 
cet  onguent  admirable  eft  connu  fous  le 
nom  d onguent  de  la  Mere. 

A legard  des  clous  ou  petits  ablcès , voi- 
ci un  remede.  Appliquez  deflùs  de  l’ofeil/e 
fricalfée  avec  du  beurre  frais,  ou  cuite  fous 
les  cendres  chaudes , & enveloppée  dans  une 
feuille  de  poirée  , ou  du  plantain  pilé  avec 
de  l’huile  de  lys  , ou  du  levain  & du  vieux 
oing  enfemble  Ôc  en  parties  égales. 

Accouchements  laborieux. 

Topique  finiple  pour  procurer  aux  femmes 
dans  les  accouchements  laborieux  une  heureufe 
& prompte  délivrance.  Ayez  du  laurier  fec  ; 
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il  convient  qu’il  ne  Toit  pas  trop  vieux,  mais 
cueilli  de  l’année.  Metrez-le  en  poudre , de 
quelque  façon  que  ce  foir,  n’importe  , pour- 
vu qu’il  foit  pulvérifé  proprement  & qu’au- 
cune ordure  n’y  foit  mélée.  Prenez  une  ou 
deux  cuillerées  de  cette  poudre ^ & la  dé- 
layez avec  la  quantité  néceflàire  d’huile  d’o- 
live, c’eft-à-dire,  faites-en  une  pâte  liquide, 
qui  ait  aflèz  de  confiftance  pour  ne  point 
s’écouler  au/Ti-tôt.  Vous  mettrez  cette  com- 
pofition  fur  un  linge,  & vous  l’appliquerez 
fur  le  nombril  de  la  femme  en  travail.  Au 
même  inftant, dans  quelque  fituation  fâcheufe 
que  foit  l’tnfant , il  fe  tournera  & fe  préfen- 
tera  fi  heureufement  & fi  promptement  que 
l’on  aura  lieu  d’en  être  étonné.  Au  défaut  de 
1 huile  d olive  on  peut  employer  de  l’eau 
de  la  Reine  d Hongrie  pour  humecter  le  lau- 
rier , mais  l’huile  eft  préférable.  On  a fait 
plufieurs  effais  de  ce  remede  qui  ont  eu  le 
plus  heureux  fuccès,tant  en  Province  qu’à 
Paris.  Au  refte,  les  grains  ou  baies  de  lau- 
rier orit  la  même  vertu  que  les  feuilles;  on 
peut  faire  ulàge  de  ce  remede  dès  que  le  tra- 
vail eft  commencé  , & fans  attendre  les  gran- 
des douleurs. 

Air. 

Mauvais  air,  infection.  Prefervatif  univerfel 
contre  l infection.  Ceux  qui  vifitent  les  mala- 
des doivent,  pour  fe  préferver  du  mauvais 
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air , fe  faire  une  habitude  de  ne  jamais  ava- 
ler leur  faiive  , mais  de  la  cracher  continuel- 
fement  pendant  tout  le  temps  qu’ils  reftent 
dans  la  fphere  des  exhalaifons  de  la  fueur  & 
de  Thaleine  des  malades.  Le  Dofteur  M. 
Dobrzensky,  prétend  que  la  faiive  s’im- 
bibe ailément  de  l’infedion  , & qu’elle  eft 
un  véhicule  propre  à la  conduire  dans  l’efto- 
mac,  où  elle  produit  Ton  effet  fatal.  Il  croit 
que  la  plupart  des  maladies,  ôc  principale- 
ment les  fîevres  peftilentielles , infeétent  très- 
aifément:  il  ajoute  que  les  exhalaifons  qui 
fortent  du  malade  étant  attirées  dans  la  bou- 
che par  Thaleine,  font  capables  d’infeéter  la 
faiive  , (5ç  delà  le  refte  du  corps  : fi  , au  con- 
traire, on  crache  la  faiive  , on  garantit  par- 
là  le  corps  de  la  contagion.  Delà  il  conclut 
que  les  drogues  qui  excitent  la  faiive  & qui 
font  beaucoup  cracher  , font  très-propres 
pour  les  Médecins,  les  Chirurgiens  & toutes 
les  perfonnes  qui  font  obligées  de  vifiter  les 
malades  attaqués  de  maladies  où  il  y a beau» 
coup  de  venin. 

ARTERES. 

Moyen  d* arrêter  ï hémorrhagie  des  arteres fans 
ligature.  On  prend  de  l’agaric  : celui  qui 
vient  fur  les  vieux  chênes  ébranchés  eft  le 
meilleur  ; c’eft  celui  dont  on  fait  de  l’amadou. 
Il  faut  le  cueillir  dans  le  mois  d’Août  ou  de 
Septembre,  & le  gardçr  dans  un  endroit  feç. 
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On  enlcve  avec  un  couteau  l’écorce  blanche 
& dure  jufqu’à  une  fubftance  fongueulè  , 
douce  au  taél  comme  une  peau  de  chamois; 
on  fépare  cette  fubflance  de  la  partie  fîbreii- 
fe  ; après  l’avoir  mife  en  morceaux , on  la 
bat  avec  un  marteau  pour  l’amolir,  au  point 
de  pouvoir  être  dépécée  avec  les  doigts.  On 
applique  fur  la  plaie  de  l’artere  un  morceau 
de  cette  fubftance  plus  grand  que  la  plaie  & 
du  côtéoppofé  à l’écorce,  par  denfusce  mor- 
ceau un  plus  grand,  & fur  le  tout  un  appa- 
reil convenable.  C’eft  ainfi  qu’un  Chirurgien 
de  la  Châtre  en  Berri  a enfeigné  la  prépa- 
ration de  l’agaric  pour  produire  cec  effet. 

Asthme. 

Remede  contre  l'ajlkme.  Il  faut  prendre  tous 
les  loirs  environ  trois  cuillerées  de  fyrop  de 
lierre-terreffre  qu’on  fait  chauffer:  on  y peut 
ajouter  une  cuillerée  de  fyrop  capillaire  : 
l’effet  de  cette  légère  potion  eff  de  faire  bien 
dormir  & de  faire  cracher  beaucoup. Ce  fyrop 
fe  fait  de  cette  maniéré  : on  prend  deux  poi- 
gnées de  lierre-terreffre  qu’on  a laiffé  fécher 
à l’ombre,  & une  poignée  de  bons  capillaires. 
On  les  met  dans  trois  chopines  d’eau  de  ri- 
vière, & on  les  fait  bouillir  enfembîe  jufqu’â 
la  réduéfion  du  tiers  de  l’eau  : il  faut  pafîèr 
cette  réduéfion  & bien  exprimer  les  plantes. 
Enfuite  on  y mec  deux  onces  de  fucre  fin, 
& on  fait  bouillir  le  tout  pendant  un  demi- 
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quart  d’heure.  Quand  ce  fyrop  efi:  refroidi,* 
on  le  verfe  dans  une  bouteille, que  l^on  bouche 
bien. 

Baume  de  la  Mecque. 

Moyen  véritable  déprouver  le  baume  de  la 
Mecque.  Comme  ce  baume  eftie  plus  précieux 
de  tous,  & qu’il  eftpar  lui-méme  afTez  rare, 
on  a intérêt  de  n’être  point  furpris  lorfqu’on 
trouve  à en  acheter.  Voici  donc  un  moyen 
de  s’aflurer  fi  le  baume  que  l’on  a , ou  que 
l’on  nous  offre , eft  véritable  & fans  aucun 
mélange.  Il  faut  faire  rougir  un  liard  au  feu  , 
&.  faire  tomber  fur  ce  liard  une  goutte  de 
ce  baume.  Le  vrai  baume  de  la  Mecque  pur 
& fidele  percera  le  liard,  y fera  un  trou  à 
pafier  un  gros  pois,  & confumera  le  cuivre 
iàns  que  l’on  puiffe  démêler  ce  qu’il  fera  de- 
venu. Ce  font  les  Vénitiens  qui,  parleur  com- 
merce avec  les  Turcs , font  plus  à portée 
que  nous  d’avoir  du  vrai  baume  de  la 
Mecque, 

Boutons  au  yiskob.  {Onguent  pour  les) 

Prenez  une  once  de  mercure , deux  on- 
ces d’eau-forte , qu’il  faut  mettre  dans  une 
phiole  pendant  24  heures:  mettez  en  fuite  la 
phiole  entre  des  cendres  chaudes:  il  l’y  faut 
laiffer  jufqu’à  ce  que  le  mercure  & l’eau-for- 
te aient  pris  une  couleur  jaune  & rouge; 
enfuite  pilez  le  tout  avec  une  pincée  de  lithar- 
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ge  , qu’il  faut  enfuite  mêlerjavec  trois  fois  plus 
pelant  de  beurre. 

BRULURE. 

Onguent  pour  la  brûlure.  Comme  on  doit 
en  ce  cas  avoir  recours  aux  remedes  le'  plutôt 
qu'on  peut  , pour  empêcher  que  les  vejjîes  ne 
Je  forment  fur  la  partie  brûlée,  voici  un  remede 
facile.  Faites  fondre  du  fuif  de  chandelle, 
mélez-Ie  avec  l'huile  de  noix  jufqu’à  conlif- 
tance  d’onguent.  Ou  bien , faites  tomber 
goutte  h goutte  de  la  grailTe  de  porc  toute 
bouillante  fur  des  feuilles  de  laurier.  Ce  linî- 
inent  efl:  excellent. 

Autre.  Si  la  brûlure  efl  un  peu  conflde'rct^ 
hle,  comme  fi  la  peau  efl  entamée  ou  qu'il  y 
f irvienne  des  ampoules , on  doit  ufer  du  remede 
fuivant.  Prenez  de  la  meilleure  huile  d’olive 
une  once  & demie , de  la  cire  vierge  une 
once,  & deux  jaunes  d’œufs  durcis  fous  la 
cendre;  faites  fondre  la  cire  fur  un  feu  doux, 
& ajoutez-y  enfuite  Phuile  & les  jaunes 
d’œufs,  en  remuant  le  tout , jufqu’à  ce  qu’il  ait 
acquis  la  conliffance  d’un  onguent.  On  étend 
une  couche  mince  de  cet  onguent,  froid,  fur 
du  linge,  on  en  couvre  la  partie  brûlée.  Oa 
répété  deux  fois  le  jour  julqu’h  guérifon,  qui 
fera  prompte. 

Comme  dans  le  moment  qu’on  s’elf  brû- 
lé l’on  n’a  pas  fouvent  le  remede  tout  près  ^ 
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on  doit  fur  le  champ  plonger  la  partie  bru* 
lée  dans  de  l’huile  d’olive  ; ou  bien  on  en  ap- 
plique fur  la  brûlure. 

Autre.  Pour  la  même  forte  de  brûlure' 
Prenez  une  demi-livre  de  fiente  de  poule  9 
une  livre  de  feuilles  de  lauge  , deux  onces 
de  fureau  & autant  d^écorce  de  fureau  ; 
deux  livres  de  vin  blanc  , & trois  livres  de 
graifîè  de  porc.  Faites  fondre  le  tout  dans 
une  baffine  fur  un  feu  doux,  en  remuant  avec 
une  (patule  de  bois  jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis 
une  confiflance  d’onguent.  Palfez-Ie  à la  pref- 
fe,  dépoLiillez-le  de  fon  marc,  & gardez-Ie 
pour  le  befoin  : il  convient  dans  toutes  les. 
brûlures , où  non-feulement  la  peau  eft  enta- 
mée , mais  où  il  y a douleur,  inflammation, 
rougeur,  où  il  fuinte  une  humeur  âcre  & 
corrofive  : il  calme  la  douleur  & appaife  en 
même  temps  l’inflammation. 

Autre.  Pour  guérir  toutes  fortes  de  brû- 
lures fans  laiffer  aucune  trace  fur  la  peau.  Pre- 
nez fix  onces  d^huile  d’olive,  & quatre  ou 
cinq  blancs  d’œufs  frais  , que  vous  battrez 
bien  enfemble  à froid.  Ce  mélange  forme 
une  efpece  d’onguent  qu’on  étend  de  temps 
en  temps  avec  un  plumafleau  fur  la  brûlure, 
oblervant.  de  ne  mettre  fur  les  parties  bief- 
fées  aucun  linge.  A mefure  que  le  remede  eft 
appliqué  couche  par  couche , il  fe  feche  cha- 
que fois , & l’on  voit  qu’il  fe  fait  une  croûte 
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qui  tombe  enfuice  par  écailles  vers  le  douziè- 
me jour.  Quand  les  croûtes  font  toutes  tom- 
bées , on  reconnoît  qu’il  s’eft  formé  deflTous  ' 
orne  furpeau  nouvelle  , qui  d’abord  eft  un 
peu  rougeâtre , mais  qui  fe  blanchir  en  trois 
ou  quatre  jours,  par  le  moyen  de  l’air  qui 
la  deflèche.  Ce  rernede  à été  publié  par  an 
Médecin  quia  fuivi  long-tems  les  armées. 

Cancer, 

Un  habile  Chirurgien  d’armée  a publié 
le  procédé  de  la  guériibn  d’un  cancer  à la 
mamelle  , par  lequel  ils’écouloit  un  pus  très- 
fétide,  & meme  du  fang  menftruel  ; le  trai- 
tement a confiflé  en  une  bonne  dicte  , en 
des  décoflions  de  bois  oii  l’on  mêloit  de  l’ef- 
lence  de  myrrhe  & de  la  teinture  d’antimoi- 
ne , & en  des  pillules  d’aloës  que  la  malade 
prenoit  intérieurement. 

Cancer  ulcéré. 

Topique.  Prenez  des  carottes  récentes  , 
ratiffez-les,  rapez-les,  exprimez-en  le  fuc, 
en  preflànt  avec  la  main  feulement  ; faites 
chauffer  le  marc  fur  une  affiette,  ou  dans 
un  poêlon  de  terre,  & l’appliquez'  bien  épais- 
fur  l’ulcere,  en  forme  de  cataplafme.  S’il  y 
a des  enfoncemèiTts  & des  clapiers,  H faut  ^e5• 
en  remplir,  de  façon  que  la  fubftance  des  ca- 
rottes touche  les  chairs  dans  tous  leurs  points^ 
On  couvre  le.  tout  d’une  fervietce  bien  feche  . 
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& même  un  peu  chaude:  on  renouvelle  le 
panfement  deux  fois  en  24  heures.  Chaque 
fois  on  enleve  le  vieux  caraplafme  : on  lave 
& on  nétoie  l’ulcere  avec  un  pinceau  de 
charpie  trempée  dans  une  décoélion  chaude 
de  ciguë,  cicuta  major  fœdda.  L’effet  de  ce 
remede  eft  de  calmer  les  douleurs,  & de  dif- 
fiper  en  peu  de  jours  l’odeur  que  rendent 
les  cancers.  La  fuppuration  diminue  & la 
plaie  ne  rend  plus  qu^une  matière  louable. 
A la  longue , les  bords  durs  & caileux  de  l’ul- 
cere  fe  ramolliffent;  la  tumeur  diminue  & 
difparoîc  peu-a-peu  : enfin  les  chairs  fe  ré- 
génèrent , la  cicatrice  fe  forme,  & l’ulcere 
eft  guéri  : la  guéri fon  eft  lente  , mais  fûre. 
On  pourroit  la  hâter , fi  , pendant  l’ufage 
des  carottes  à l’extérieur,  on  faifoit  prendre 
au  malade,  en  petite  dofe,Pextrait  de  l’efpe- 
ce  de  ciguë  nommée  bella-dona  , ou  le  quin- 
quina , & tel  autre  altérant  indiqué  par  la 
conflitution  du  malade  ou  le  caradere  de  la 
maladie.  On  peut  fe  contenter  de  faire  man- 
ger au  malade  des  carottes  cuites  au  lait.  Ce 
remede  a été  publié  par  M.  SuLlSTER , 
Médecin  de  M.  le  Duc  de  Saxe-Gotha,  de- 
meurant à Gotha  en  Thuringe. 

Colique  violente  et  bilieuse. 

Remede.  Prenez  de  la  rhubarbe  en  pou-^ 
dre  deux  fcrupule^»,  un  grain  d’opium  , trois 
gouttes  d’huile  de  Cinnamome  & une  quan-^ 
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tité  fuffifante  da  thériaque  , pour  en  faire  uti 
bolus.  Ce  remede  arrête  fur  le  champ  la 
violence  des  tranchées  & les  aflbupir,  relâ- 
che la  tenfion  cruelle,  chafTe  les  vents  & ré- 
foud  les  con fl: ridions.  On  réitéré  le  reraede 
félon  l’exigence  des  cas. 

Constipation  habituelle  des  Adultes. 
'Accès  convuljîfs  des  enfants  ^ lorfque  les  dents 
veulent  percer.  Paies-couleurs  des  files.  Recette 
excellente  contre  ces  maux. 

Prenez  du  fel  de  Mars  , c’efl-à-dire,  de  la 
couperofe  verte  mife  devant  le  feu  jufqu’à  ce 
qu’elle  devienne  blanche,  & enfuite  réduite 
en  poudre  fine  , une  once;  de  la  poudre  de 
jalap  , de  féné  & de  la  crème  de  tartre  , 
de  chacun  une  once  : battez-y  une  demi-once 
de  gingembre,  douze  gouttes  d’huile chymi- 
que  de  clous  de  girofle  , & du  fyrop  d’écor- 
ce d’orange  autant  qu’il  en  faut  pour  donner 
une  confiïlance  d’éleêtuaire.  On  en  donne  aux 
enfants  la  groffeur  d’une  feve  de  café  , aux 
plus  jeunes  un  peu  fur  la  pointe  d’un  cou- 
teau , & aux  filles  la  groffeur  d’une  mufeade  „ 
foir  & matin,  à jeun,  pendant  un  mois  , & les 
bien  garantir  contre  le  froid. 

Contusions. 

Recette  contre  les  Contufîons.  Humeélez  du 
fon  avec  de  l’urine:  ajoutez-y  un  peu  d^efpric 
de  corne  de  cerf,  ou  de  fel  ammoniac  en  pou-* 

A è 
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dre  , & appliquez  le  tour  fur  la  partie  coiî- 

tufe  , en  forme  de  cataplafme. 

Ou  bien  , faites  difîbudre  du  fèl  ammoniac 
dans  un  peu  d’urine  & de  vin  blanc:  faites-le 
chauffer,  trempez-y  une  compreffe  que  vous 
appliquerez  fur  le  mal  , & que  vous  renoue 
veJlerez  au  befoin. 

Cors  aux  pieds. 

Reniede.  Faites  cuire  une  goufîè  d’ail  dantf 
la  braifè  ou  cendre  chaude , & appriquez-fa 
ainfi  cuite  far  les  cors , ayant  foin  de  l’y  affu- 
jettir  avec  un  linge:  on  ne  doit  employer  ce 
cauftique  qu^au  moment  où  l’on  fe  met  au 
lit  : il  amollit  tellement  les  cors , qu’il  détache 
& enleve  en  deux  ou  trois  jours  le  calus  ou 
durillon  , quelque  invétéré  quùl  foit  : enfuite 
on  fe  lave  le  pied  dans  de  l’eau  tiede.  En  peu 
d^nfîantsles  peaux  qui  formoient  la  corne  des 
cors  s’enlevent  ,&  laifïènt  la  place  nette  , ù 
peu-près  comme  fi  elle  n’avoit  jamais  étéof- 
fènfée  d^aucun  mal  : il  efî:  bon  de  renouvel- 
!er  ce  remede  deux  ou  trois  fois  dans  24 
heures. 

Coups  de  Soleil.. 

Quand  on  fe  fent  frappé  d’un  coup  de  fb- 
leil  , il  faut  le  plutôt  qu’il  eft  pofTible  tâter 
avec  le  doigt  l’endroit  où  la  douleur  eft  le 
plus  fenfible , fe  faire  à cet  endroit  rafer  les 
, cheveux , & y appliquer  une  bouteille  pleine 


f M O B E K.  N E.  1% 

d’eau  fraîche  avec  alTez  d’adreflè  pour  queTeau 
dont  elle  eft  pleine,  à deux  ou  trois  doigts  près, 
ne  s^écoule  pas.  On  tient  la  bouteille  en  cet 
état  jufqu’à  ce  qu^on  s’apperçoive  que  l’eau 
conimenceà  frémir,  & même  à s'élever,  com- 
me fi  elle  étoit  fur  le  feu.  Aufli-tôt  on  y fubf- 
tirue  une  bouteille  pleine  d’eau  comme  la  pre- 
mière , & on  continue  d’en  remettre  de  nou- 
velles , jufqu’à  ce  que  l’eau  ne  contraéle  plus 
de  chaleur  ni  de  mouvement  ; alors  le  ma- 
lade efl  entièrement  guéri  & hors  de  danger. 

Autre.  Contre  les  coups  de  fohil  (S*  les 
coups  à la  tête.  Prenez  un  demi  - fetier  de  bon 
efprit-de-vin  : mettez  - le  dans  une  bouteille 
avec  quatre  noix  mufcades pefant  deux  gros, 
pareil  poids  de  girofle,  autant  de  canelle,  & 
autant  de  baloftes  ou  fleurs  de  grenades , le 
tout  bien  pulvérifé.  On  bouchera  enfuiteforc 
exaélementia  bouteille,  & on  y îaiflèra  infu- 
fer  les  poudres  pendant  trois  jours , au  bout 
defquels  on  tranfvafera  la  liqueur  doucement, 
afin  qu’elle  foit  bien  claire.  On  bouchera  bien 
la  bouteille  qui  contiendra  cette  liqueur , afin 
de  s’en  fèrvir  dans  le  cas  où  Ton  fe  fera  donné 
quelque  coup  à la  tête,  & où  l’on  aura  reçu 
un  coup  de  foleil;  la  maniéré  d'en  faire  ufage 
efl  facile. 

On  en  mettra  environ  plein  un  dé  à cou- 
dre dans  le  creux  de  la  main  on  la  refpi- 
rera  vivement  par  le  nez.  ^ Sur  le  marc  reflé 
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dans  la  première  bouteille , on  mettra  un  de- 
mi - fetier  d’efprit-de-vin  , que  l'on  battra 
pendant  quelques  moments  , après  lefquels 
on  lailTera  infufer  refpace  de  quatre  jours. 
Cette  compofition  eft  moins  forte,  mais  elle 
eft  bonne  pour  les  rhumes  de  cerveau  & les 
migraines  : on  la  refpire  comme  la  première 
& en  même  quantité. 

Crampe. 

Comme  ce  mal  vient  d'une  rétraélion  de 
mufcle  à la  jambe  ou  à la  cuifle  , qui  caufe 
une  douleur  violente,  le  plus  court  remede  , 
lorfque  cet  accident  n’eft  pas  trop  fréquent, 
c eft  de  faire  des  frottements  un  peu  forts  fur 
la  partie. 

Dartres. 

Pommade  pour  les  dartres , boutons  au  vîfa- 
gc,  crevajjes  auxlevres , engelures^  écorchures^ 
Prenez  trois  livres  de  graiflê  de  porc  mâle  , 
battez-Ies  aftèz  long-temps  pour  pouvoir  fé- 
parer  & enlever  les  parties  membraneufes  & 
filamenteufes  qui  la  contiennent.  Lavez  - la 
bien  dans  de  l’eau  claire  , faites  la  fondre  dans 
un  plat  vernifte  ou  dans  une  cafterole  fur  le 
feu.  Lorfqu’elle  fera  fondue,  jettez-y  deux  ou 
trois  pommes  de  reinette  coupées  en  tran- 
ches , que  vouslaifterez  cuire  un  peu  de  temps; 
inettez-y  enfuite  7,  â 8 drachmes  d’orcanec- 
te,  dont  l'écorce  de  la  racine  donnera  une 
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Couleur  rouge  à la  pommade,  en  laiflànt  bouil- 
lir le  tout  encore  quelque  tems.  Paflez  en- 
fuite  la  matière  dans  un  linge , en  l’exprimant 
légèrement  : remettez  certe  graiflè  fur  le  feu 
dans  la  même  cafîèrole:  ajoutez-y  ^ ou  5 on- 
ces de  cire  blanche  & vierge,  coupée  en  petits 
morceaux.  Lorique  la  cire  fera  fondue,  jet- 
fez  dans  la  compofition  trois  drachmes  de 
camphre  que  vous  aurez  dilTouc  féparémenc 
dans  un  mortier  avec  un  peu  d’eau-de-vîe. 
Ajoutez  en  même-temps  un  verre  d"eau  rofe 
& fix  drachmes  d’huile  d’amandes  douces.  Le 
tout  étant  bien  mêlé  ; après  Tavoir  laide  un 
peu  bouillir  , vous  le  retirerez  de  deflus  le 
feu  , la  pommade  fera  faite.  Etant  encore 
chaude  & fluide  , vous  la  verferez  dans  des 
pots  pour  vous  en  fervir  au  befoin,&  en  frot- 
ter les  parties  affligées. 

Si  vous  voulez  faire  une  moindre  quan- 
tité de  pommade,  diminuez  à proportion  les 
dofes  des  ingrédients  qu’on  vient  de  prefcrire. 
Ce  Uniment  fe  conferve  plus  d’une  année 
entière. 

Pommade 

Contre  les  dartres  vives.  Prenez  une  once 
de  mouches  cantharides  , & les  pulvérifez  j 
mettez  - les  diflbudre  dans  un  peu  de  vin. 
Prenez  quatre  onces  de  fuif  de  mouton  bien 
lavé,  & purifié  dans  de  l’eau  rôle;  fàites-Ie 
fondre  , & incorporez  la  poudre  des  cantha- 
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rides  avec,  & otez  de  delïus  le  feu  ; femue/ 
toujours  jufqu’à  ce  que  la  pommade  foit  froi- 
de : il  en  faut  mettre  foir  & matin  fur  les 
dartres  ; trois  jours  de  fuite  fuffifent  ; puis  il 
fefaut  frotter  pendant  huit  jours  de  la  pom- 
made de  chevreau  , qui  ôte  les  âpretés  de  la 
peau  , & qui  fe  fait  de  la  maniéré  fuivante. 

Prenez  beurre  de  Mai  , graifîè  de  chè- 
vreau , fuif  de  bouc,  pommade  de  pieds  de 
mouton  , de  chacun  trois  onces  : fiites  fon- 
dre le  tout  dans  une  terrine  verniflee,  avec 
de  l’eau  de  courge  ou  de  citrouille  demo- 
relle,  de  chacune  demi-livre:  faites  bouillir 
une  heure  , & ajoutez  fur  la  fin  deux  cuille- 
rées d’eau  de  girofle , & une  cuillerée  d’eau 
de  canelle  , puis  paflez  & pilez  comme  vous 
avez  fait  ci-defTus:  il  en  faut  mettre  le  matin 
fur  le  vifage, devant  le  feu,  & être  demi-heure 
fans  s’effuyer. 

Pommade 

Contre  les  dartres  farineufes.  Prenez  fix  oi- 
gnons de  lys , & les  faites  cuire  dans  de  Peau 
commune  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  comme  de 
la  bouillie  : faites-les  égoutter  dans  un  lin- 
ge, puis  les  pilez  dans  un  mortier , avec  deux 
cuillerées  de  miel  de  Narbonne  & une  cuil- 
lerée de  vinaigre  blanc  diftillé  : enfuite  vous 
y ajouterez  deux  onces  des  quatre  femences 
froides  , mondées  & bien  pilées  : incorpo- 
rez le  tout  cnlemble  & faites-en  une  ponx- 
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friade  : il  fiuc  s’en  mettre  un  mois  de  fuite 
tous  les  foirs  en  fe  couchant. 

Pommade 

Contre  les  crevajjls  ou  fentes  qui  viennent 
aux  levres  & aux  mains.  Prenez  graiflè  de 
cerf  ou  de  chevreau  , fix  onces  ; graifle  de 
porc  frais,  quatre  onces;  coupez  lefdites  graif- 
fes  par  petits  morceaux  , & les  lavez  cinq  ou 
fix  fois  de  fuite  avec  du  vin  blanc  ; puis  ex- 
primez fi  fort  que  le  vin  foit  écoulé  : mettez- 
les  fondre  dans  un  vaiiTeau  de  terre  neuf  & 
plombé  , & y ajoutez  des  racines  d^iris  cou- 
pées par  tranches , demi-once  ; une  noix  muf- 
cade  , deux  ou  trois  pommes  de  reinette  pe- 
lées & coupées  par  tranches , une  livre  d’eau 
rofe  , une  once  de  cire  , une  demi-once  de 
girofle.  Faites  fondre  le  tout  h petit  feu  , 
puis  bouillir  environ  une  demi- heure  ; après 
pafîèz  dans  un  linge  , une  terrine  delTous  , 
dans  laquelle  il  y aura  quelque  bonne  eau  : 
laiflez  refroidir  la  pommade , lavez-la , pilez- 
la  dans  un  mortier  de  marbre  , incorporez- 
la  avec  deux  onces  de  cire:  il  en  faut  mettre 
tous  les  foirs  un  peu  fur  les  levres , & s’ea 
frotter  les  mains  foir  & matin. 

Dents. 

Moyen  facile  pour  fe  garantir  toujours  des 
mauxde dents  & desfluxions.  Tous  les  matins, 
après  s’étre  lavé  la  bouche,  comme  la  pro- 
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prêté  &■  meme  la  fanté  l’exigent,  il  faut  feh 
rincer  avec  une  cuillerée  à café  de  bonne  eau- 
de-vie  de  lavende  diftillée  , à laquelle,  fi  l’on 
veut,  on  ajoute  autant  d’eau  chaudeou  d’eau 
froide  pour  diminuer  l’aéliviré.  On  fe  trom- 
peroit  en  croyant  que  î’efprit-de-vin  feul 
produiroit  un  effet  pareil  à la  fonte  des  fé- 
rofités  qu’il  tire  des  gencives  & des  glandes 
falivaires,  La  lavende  y eft  au  moins  très-uti- 
le. Ce  remede  innocent  & fimple  efl  un  pré- 
fervatif  très-fur  , & dont  une  longue  expé- 
rience a toujours  confirmé  le  fuccès. 

Eruption  des  dents  des  enfant?; 

Moyen  fimple  de  faciliter  l'éruption  des  dentst 
aux  enfants  , dont  un  grand  nombre  meurt  ca 
cette  occafion.  Lorfque  les  cris  des  enfants  an- 
noncent la  douleur  que  caufenr  aux  gencives 
les  dents  qui  veulent  percer  , il  faut  frotter 
leurs  gencives  de  moment  à autre  avec  dit 
meilleur  miel , tel  qu’eft  le  miel  de  Narbon- 
ne : celiniment  amollit  les  o;encives  de  facoa 
qu’elles  fe  prêtent  alors  fans  fouffranceà  l’ou- 
verture des  paffages  que  demandent  les  dents , 
&,  prévenant  ainfi  les  douleurs  , il  ôte  toute 
la  caufe  des  efforts  de  convulfions  , des  fiè- 
vres qui  emportent  fouvent  ces  tendres  ob- 
jets de  l’efpérance  d’un  pere  & d’une  mere. 

Une  dame  qui  a fait  l’épreuve  de  ce  moyen 
fur  fes  propres  enfants  & avec  fuccès,  en  a fait 
parc  au  public. 
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Autre.  Prenez  une  piece  d’acier  aiman- 
tée , longue  de  fix  pouces  & large  de  deux  li- 
gnes Le  malade  , ayant  le  vifage  tourné  vers 
le  Nord,  touche  lui-méme  la  partie  foufFrante 
avec  le  pôle  feptentrional  de  cet  acier  aiman- 
té , & pour  fe  placer  bien  exadement  dans  la 
fituation  prefcrite  , on  fe  fert  d une  Bouflble. 
Tous  ceux  qui  ont  éprouvé  ce  remede  ont 
eu  le  même  fentiment  au  moment  ou  ils  ont 
touché  le  mal  : ils  reffentent  d’abord  un  froid 
très-vif,  enfuite  un  mouvement  particulier 
& une  forte  de  battement.  Des  que  cette  der- 
nière fenfation  commence  , les  douleurs  cef- 
fent  & toute  l’opération  dure  trois  ou  quatre 
minutes.  C’eft  le  Dodeur  Klœrich , Médecin 
de  Gottingue , qui  a fait  part  de  cette  décoi^ 
verre  ; & on  prétend  que  ce  moyen  a réum 
fur  54  perfonnes  que  tous  les  autres  remedes 

n’avoient  pu  guérir.  ^ ^ 

A Bordeaux  un  Praticien  a fait  la  meme 
expérience  avec  fuccès.  Mais  ce  Praticien  pla- 
ce les  perfonnes  qu’il  opéré  , le  vifage  tour- 
né vers  le  Nord  , & au  lieu  de  préfenter  Ip 
pole-boréal  de  l’aimant  à la  dent  malade,  il 
applique  toujours  le  pôle  auflral  , & 
donne  des  raifons  fondées  fur  la  bonne  phy- 
fique.  A Vernon  on  a fait  avec  un  pareil  mc- 
cès  la  même  expérience  fur  plufieurs  perioa- 
nes,  avec  un  fimple  aimant  artificiel. 
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Remede  pour  appaifer  dans  la  minute  Î€ 
plus  violent  mal  de  dents.  Il  faut  prendre  une 
cuillerée  de  poivre  en  poudre  & deux  de  fu- 
crerapé,  qu’on  amalgame  avec  un  peu  d’eau- 
de-vie,  On  met  ce  mélange  fur  une  pelle 
rouge  en  le  remuant  avec  un  couteau  , ou 
avec  un  morceau  de  bois , jufqu’à  ce  qu’il  foie 
en  caramel.  On  le  verfe  enfuire  fur  du  pa- 
pier, & lorfqu’il  eft  refroidi  , on  en  prend 
la  grofiêur  d’un  grain  de  froment  qu’on  ap- 
plique fur  la  gencive  au-defTus  de  la  dent  qui 
caufe  le  mal  ; aufli-tôt  on  eft  foulagé.  L’ap- 
plication fe  réitéré  chaque  fois  que  la  douleur 
revient.  Ce  Topique  fait  beaucoup  cracher, 
& picote  vivement  la  gencive  : mais  la  dou- 
leur eft  appaifée  fur  le  champ. 

Le  fleur  David  diftribue  , en  fà  demeure  à 
Paris,  rue  des  Orties,  Butte  Saint  Koch  ,^au 
petit  Hôtel  de  Notre-Dame  , un  remede  ap- 
prouvé par  la  Faculté  de  Médecine  , contre 
les  maux  de  dents.  Il  conflfte  en  un  Topique 
qu’on  applique  le  foir  , en  fe  couchant,  fur 
l’artere  temporale  du  côté  de  la  douleur,  & 
qui  opéré  doucement  tandis  que  l’on  dort  : 
il  procure  même  un  fommeil  paifible  , pen- 
dant lequel  il  fe  fait  une  tranfpiration  etiica- 
ce  , & nullement  fenftble.  Dès  que  le  fom- 
meil eft  diftipé  , le  Topique  tombe  de  lui- 
même  , fins  jamais  endommager  la  peau  , fans 
y laifîèr  aucune  marque  ; l’on  eft  guéri  radt- 
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X?^i1cment.  Tous  maux  de  dents , quelque  gâ- 
itées  qu’elles  foient , cedent  à l’effet  de  ce  To- 
pique ,qui  difpenfè  d’en  arracher  aucune.  Les 
fluxions  , les  maux  de  tête  , les  migraines  & 
Iles  rhumes  du  cerveau  provenant  du  mau- 
»vaîs  état  des  dents , ceflènt  aufli-tôt.  L^effica- 
icité  de  ce  remede  eft  conftatée  par  la  gué- 
:rîfon  d’un  nombre  infini  de  perfonnes  qui 
l’ont  éprouvé  avec  fuccès,  tant  à Paris  que 
dans  les  Provinces.  Le  même  fieur  David  a 
[.encore  une  eau  fpiritueufe  qui  appaifefur  le 
champ  les  douleurs  de  dents  fubites&  les  plus 
vives  , & qui  met  en  état  d’attendre  l’ufage 
du  Topique.  Cette  eau  raffermit  les  dents  qui 
branlent , & prévient  les  affeffions  fcorbuti- 
ques.  Le  prix  du  Topique  eft  fixé  à i 1.  4 f. 
& l’eau  fe  vend  par  bouteilles  ou  de  i 1.  4 f. 

I ou  de  3 1.  ou  de  6 I.  On  y joint  un  imprimé 
qui  indique  la  maniéré  de  s’en  fervir. 

On  reçoit  de  jour  en  jour  de  nouveaux  té- 
i /noignages  de  l’efficacité  de  ce  remede. 

Mal  de  dents. 

Moyen  de  le  guérir  par  le  feul  attouchement. 
Prenez  deux  taupes  vivantes , tenez- les  dans 
chaque  main  en  les  preflànt  un  peu  fans  les 
étouffer  , jufqu’à  ce  que  la  chaleur  , ou  la 
feule  contrainte  qu’elles  fouffrenr  les  ait  fait 
mourir  : ce  qui  arrive  au  bout  de  cinq  heu- 
res, pendant  lefquelles  on  ne  doit  point  lâ- 
cher prife.  Les  taupes  étant  mortes , on  les 
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niet  dans  un  pot  de  terre  neuf , & non  yetf- 
niffé , qu’on  lute  bien , avec  une  quantité  d eau 
fuffifante  pour  décompofer  exaflement  ces 
animaux  par  l’ébullition.  Il  faut  un  feu  doux, 
que  l’on  entretient  avec  descendres  chaudes, 
& laifîer  mitonner  le  pot  à petits  bouillons 
pendant  vingt- quatre  heures.  Apres  ce  temps 
foute  la  fubftance  des  taupes  eft  réduite  eu 
une  efpece  de  pâte  ,au-defrus  de  laquelle  fur- 
nage  une  graiffeou  huile  animale  dans  Laquel- 
le eft  toute  la  vertu.  On  s'en  frotte  à diver- 
fes  reprifes  la  paume  des  mains  & les  extré- 
mités des  doigts  : on  en  imbibe  , aux  memes 
endroits , l’intérieur  de  deux  gants  de  peau 
que  l’on  garde  dans  fes  mains  pendant  un  ou 
deux  iours,fur-tout  dans  le  temps  du  lommeil. 
Ainfi'les  mains  font  imprégnées  des  vertus 
du  remede  ,qui  s’y  confervent  plufieurs  mois 
fans  altération.  Aufti-tôt  que  1 on  s apperçoit 
que  la  vertu  s'affoiblit , on  en  frotte  de  nou- 
veau fes  doigts  & fes  gants , & quand  la  pro- 
vilion  eft  finie  , on  recommence.  Mais  com- 
me les  frottements  journaliers  & les  lotions 
indifpen fables  des  mains  doivent  avoir  bieri- 
tôt  effacé  les  impreftions  de  cette  huile,  il 
fembleroit  plus  court  & plus  efficace  de  por- 
ter tout'd'un-coup  fur  les  dents  , ou  fur  les 
gencives  malades  , avec  un  petit  pinceau  , 
quelques  gouttes  de  cette  huile.  Ceft  une  ex- 
périence qu’on  pourroit  tenter  fans  incon- 
vénient. 
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Autre.  Servei^-vous  de  t huile  de  papier  qui 
fefditainjî.  Prenez  une  feuille  de  papier  blanc, 
rournez-la  en  cornet,  en  forte  qu'il  y ait  à 
l’extrémité  un  petit  trou  ; puis  mettez  le  feu 
au  papier  que  vous  tenez  à l’extrémité  avec 
des  pinces  ; préfentez  au  papier  une  cuiller 
propre  pour  recevoir  I^huile  qui  en  fortira, 
il  faut  réitérer  plufieurs  fois  , ,jufqu’à  ce  qu’il 
yen  air  alTez  pour  imbiber  un  morceau  de 
coton,  que  vous  poferezfur  la  dent. 

Dyssenterie. 

Faites  une  foupeavec  du  papier  blanc  dé- 
chiré & bouilli  dans  du  lait,  avec  un  peu  de 
fncre  c.andi  : trois  ou  quatre  foupes  tirent 
d’affaire  : c’eft  ce  qu’affure  un  homme  ap- 
pliqué depuis  trente  ans  à la  Médecine,  de 
qui  a pratiqué  long-temps  dans  les  troupes. 

L’effet  de  cette  foupe  efl:  fans  doute,  que 
le  papier  ainfi  bouilli  forme  une  efpece  de 
colle  qui  s’arrête  le  long  des  inteftins , en  hu- 
mede  les  parois  , & par-là  les  adoucir  , les 
rafraîchit  & rend  ainfi  aux  vaiffeaux  leur  fou- 
plelîe  , & conféquemment  empêche  le  fang 
d’en  fortir  & lui  fait  reprendre  fon  cours 
naturel. 

Autre.  En  17^1  , un  Médecin  de  Lon- 
dres , nommé  Grainger  , a guéri  par  Tufage 
de  l’eau  de  chaux,  une  dyflenterie  opiniâtre 
qui  avoir  rélifté  à tous  les  reniedes.  Le  ma- 
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lade , qui  étoit  un  Officier  , apres  quatorze 
mois  de  fouffrance  . étoit  devenu  comme  un 
fquélette  & regardé  comme  un  homme  qui 
n"en  pouvoit  revenir.  Ce  Médecin , defeljpe- 
rant  de  le  tirer  d’affaire  , imagina  de  lui  faire 
boire  de  l’eau  de  chaux  mêlée  avec  un  tiers 
de  lait  dans  la  quantité  de  trois  demi  - letiers. 
En  trois  jours  de  temps  il  fe  fit  chez  le  ma- 
lade un  changement  confidérable  en  mieux; 
les  Telles  devinrent  moins  fréquentes , les 
leurs  diminuèrent.  Encouragé  par  ce  fuccès, 
il  lui  fit!  boire  trois  livres  de  chaux  par  jour. 
Entrois  femaines  de  temps  le  remede  le  rel- 
ferra  fi  fort  , que  le  Médecin  fut  obligé  de 
lui  faire  prendre  des  lavements  & de  réduire 
Eufage  de  l’eau  de  chaux  à la  première  dole 
qu’il  lui  avoir  ordonnée.  Six  femaines  apres 
avoir  ufé  de  ce  remede  , il  fut  rétabli  entiè- 
rement & bientôt  après  il  alla  rejoindre  la 
compagnie  à Carlifle  , où  il  jouit  d'une  par. 
faite  fanté. 


Engelures. 


Bemede  contre  les  Engelures.  Il  faut  imbiber 
^ plufieurs  reprifes  avec  Vefprit  de  fel\es\)^r- 
ties  affligées  de  ce  mal  tenace  ; mais  il  faut  que 
cette  opération  fe  faffe  avant  l’ouverture  de 
ces  parties,  ou  , comme  l’on  dit,  ayant  que 
les  engelures  foient  crevées  , ou  bien  après 

que  cette  efpece  d ulcéré  eff  fermé.  Ce  re 
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tiiede  vient  de  M.  Linnæus,  célébré  Méde- 
cin Suédois. 

Epilepsie. 

La  fleur  & le  fruit  de  l’oranger  font  de- 
venus en  Hollande  un  remede  pour  pK:fieurs 
maladies.  On  a fait  l’expérience  qu  e , pri^  i.jté- 
rieurement , ils  font  efficaces  pour  1 epilep- 
ne  , & qu’ils  ont  guéri  radicalement  des  épi- 
leptiques. 

Autre.  Lavez  fouvent  les  p’eds  & les 
mains  avec  une  décoétion  un  peu  chaude  de 
la  racine  de  navet. 

Engraisser  et  faire  dormir. 

Tifane  qui  engraijjè  ^ fait  dormir. 

Prenez  gruavi  d’avoine  & farine  d’orge,  ds 
chacun  une  livre,  fix  pommes  de  reinette 
coupées  par  tranches  ; mettez  le  tout  dans 
un  vaiflèau  neuf  de  terre  verniflé  , avec  dix 
pintes  d’eau,  faites  bouillir  jufqu’à  diminu- 
tion de  moitié  : après,  paflèz  par  un  linge  , 
& mettez  du  fucre  à diferétion^  II  faut  boire 
le  matin,  & trois  heures  après  dîner,  & le 
foir  en  le  couchant , un  grand  verre  h chaque 
fois.  Cette  tilane  engraifle  & fait  dormir  : elle 
humeéle  & rafraîchit  : elle  efl:  bonne  pour 
les  jeunes  perfonnes  & même  pour  les  vieilles. 

Autre,  pour  la  même  fin.  Prenez  fro- 
ment .avoine  dt  orge , de  chacun  une  poignée, 
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racines  de  nénuphar  & de  chicorée  , bien  net- 
tes, de  chacune  deux  onces,  miel  de  Nar- 
bonne demi-livre  : faites  bouillir  le  tout  dans 
iix  pintes  d’eau  à réduétion  de  moitié  ; écu- 
mez  & pafTez  par  un  linge , & prenez-en  la 
même  quantité  que  ci-defTus. 

Entorses. 

Celles  qui  font  les  plus  fréquentes  font  celles 
du  pied , quelquefois  elles  arrivent  au  poignet  ; 
elles  viennent  en  conféquence  de  quelqu’ef- 
fortou  chute.  Or  pour  empêcher  que  les  os 
ne  fortent  de  leur  fituation  naturelle  par  la 
diflenfion  fubite  des  tendons , ce  qui  pour- 
roit  arriver  ; le  plus  court  remede  eli  de  plon- 
ger le  pied  nud  dans  un  feau  d’eau  fraîche, 
enfuite  on  met  un  cataplafme  adouciflant. 
Que  fî  l’entorfe  vient  des  reins  qui  ont  fouf- 
fert  un  effort  extraordinaire  , on  doit  appli- 
quer deffus  un  peu  d’eau-de-vie  camphrée, 
ou  un  peu  de  poix  de  Bourgogne  mêlée  avec 
du  baume  du  Pérou.  Mais  fil’entorfe  eftcon- 
fidérable,  il  faut  faigner  le  malade,  le  mettre 
à la  dicte,  lui  donner  des  lavements,  & pren- 
dre toutes  Les  précautions  nécefîàires  en  pa- 
reils cas. 

Esquinancie 

Injîammation  de  gorge  qui  fait  qiion  ne  peut 
avaler  les  alimens  qu  avec  beaucoup  de  peine , à 
caufe  de  la  chute  de  la  luette.  Si  le  mal  ejt  con- 
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Jîdérabk  accompagné  d'un  peu  de  fievre,  d 
faut  avoir  recours  à la  faignée  ,•  s'il  eji  kger^ 
faites  le  remede  fuivant.  Prenez  de  la  noix  de 
gale  , de  l’alun  ,du  poivre  , de  chaque  un  fcru- 
pule  ; pulvérilez  le  routavec  un  peu  de  blanc 
d’œuf,  & rouchez-en  la  luetre  avec  le  bouc 
d’un  petit  baron  garni  d’un  peu  de  linge  trem- 
pé dans  cette  compolïtion  : réitérez  deux  ou 
trois  fois  le  jour  , & la  guérifon  fera  prom- 
pte. 

Excroissances  cIharnuès,  comme 
Porreaux  , Verrues  , Polipes. 

Moyen  de  fondre  en  peu  de  temps  ces  fortes 
(Texcroijffances.  Il  faut  faire  fondre  de  l’efprit 
de  lel  dans  l’eau  commune,  lavez  fouvent  de 
cette  eau  les  excroilTances.  Ce  fel  les  dilTout  & 
les  fait  tomber  par  écailles. 

Autre.  On  prend  une  ardoife  , on  fa 
fait  calciner  dans  le  feu  , on  l’en  retire 
pour  la  mettre  en  poudre  , on  imprégna 
cette  poudre  de  vinaigre  fort  ; on  en  fait 
une  efpece  de  bouillie  dont  on  fe  frotte  les 
porreaux  ou  verrues  pendant  quelque  temps 
& plufieurs  fois  le  jour  : aucun  ne  réfiflt  à 
ce  remede. 

Autre  , pour  la  guérifon  dgs^  Verrues.  Il 
faut  prendre  des  feuilles  de  campanule  , les 
broyer  , & en  frotter  les  verrues.  On  réitéré 
deux  , trois  ou  quatre  fois  & plus  , fi  elles 
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ibnt  opiniâtres.  Les  verrues  fè  difTîpent  en 
très  peu  de  temps,  fans  qu’il  en  refte  aucun 
vertige  Cette  plante  n’a  peut-être  pas  par- 
tout le  même  nom,  mais  les  Botaniftes  Lonc 
défignée  par  les  caraderes  fuivants.  Ses  feuil- 
les , diient-ils  , rertèmblent  à celles  de  la 
cymbalaire  ou  du  lierre  en  arbre.  Elles  font 
cordées , compofées  de  cinq  lobes , fansduvet , 
& ont  une  petite  queue,  avec  une  tige  lâche 
ou  mollartè.  Bauhin  & Linnœus  ^ &c,  On  pré- 
tend que  le  fang  de  la  taupe  eft  aurti  fpéci- 
fique  pour  la  guérifon  des  verrues. 

F I E V R E. 

L’eau  de  laitue  emporte  la  fievre  ; & fi 
«île  ne  quitte  pas  aurti  promptement  qu’on 
le  défire  , la  fimple  décoftion  de  racine  de 
bonne  gentiane  , prife  â une  dofe  convena- 
ble , achèvera  dans  deux  ou  trois  jours  de 
détruire  entièrement  les  mauvais  levains  qui 
entretiennent  la  fievre.  Celui  qui  prefcrit  ce 
remede  ert  un  homme  appliqué  depuis  ^^oans 
à la  Médecine  , qu’il  a pratiquée  long-temps 
dans  les  troupes.  Voici  la  dote  de  ce  remede. 
V On  prend  deux  cœurs  de  laitue  , ou  une 
poignée  des  feuilles  de  la  plante  , on  les  fait 
bouillir  une  vingtaine  de  bouillons  dans  une 
pinte  d’eau  melure  de  Paris.  On  boit  cette 
eau  dans  les  intervalles  de  la  fievre  en  fix  fois , 
de  deux  en  deux  heures  : on  le  promene  dans 
(a  chambre  , ou  même  dehors , quand  il  fait 
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beau.  On  peut  à midi  manger  la  foupe  & 
de  la  viande  blanche  , & boire  du  vin  trempé^ 
dans  cette  eau.  Trois  heures  après  le  dîner  on 
reboit  de  J’eau  de  laitue  de  deux  en  deux  heu-’ 
res  : il  ne  faut  manger  le  foir  qu’une  foupe, 
de  bonne  heure , & l’on  prend , une  heure  ou 
deux  après,  un  verre  de  la  meme  eau.  Parce 
moyen  on  eft  tranquille  la  nuit  & l’onfetrouve 
. le  lendemain  très-difpos. 

Fievres  Intermittentes, 

Le  remede  fuivant  paroîtra  à-peu-près  le 
même  que  le  précédent , mais  la  maniéré  de 
l’employer  eft  plus  détaillée  & plus  fimple  : 
il  eft  aufti  h la  portée  des  plus  pauvres.  Il 
faut  boire  pendant  plufieurs  jours  de  fuite 
de  l’eau  de  laitue  ordinaire  ou  de  jardin  : 
l’ulàge  feul  de  cette  eau  emportera  la  fievre  y 
mais  fi  elle  ne  quitte  pas  aufti  promptement, 
la  fimple  décoélion  de  racine  de  gentiane 
prife  à une  dole  convenable  achèvera  de  dé- 
truire en  deux  ou  trois  jours  le  mauvais  le- 
vain qui  entretient  le  délordre.  L^eau  de' 
cette  plante  fe  fait  en  prenant  deux  cœurs 
de  laitue  ou  une  bonne  poignée  de  feuilles , 
que  l’on  met  jetter  quelques  bouillons  dans 
une  pinte  d’eau  mefure  de  Paris:  on  boit  de 
cette  eau  dans  les  intervalles  de  la  fievre  en 
fix  verres,  un  de  deux  en  deux  heures;  après 
avoir  bu  de  cette  eau  on  fe  promene  dans  fa 
chambre, ou  même  dehors,  s’il  fait  beau.  Pour- 
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le  régime  , on  peut  à midi  manger  de  la 
foupe  & un  peu  de  veau  ou  de  poulet  , & 
boire  du  vin  trempé  de  cette  même  eau. 
Trois  heures  après  le  dîner  on  reboit  de 
l’eau  de  laitue  , & auffi  de  deux  heures  ea 
deux  heures  : le  foir  on  ne  mange  qu’une 
foupe  de  bonne  heure,  & l’ôrr  prend  encore 
un  verre  de 'cette  eau  une  heure  ou  deux 
heures  après.  Par  ce  moyen  le  corps  fuffifam- 
mtnt  rafraîchi , trouve  bientôt  la  guérifon. 
Mais  fi  la  fievre  étoit  encore  opiniâtre  , on 
feroit  bien  d en  venir  au  quinquina. 

Autre  , contre  cette  fkvre.  Un  célébré 
Médecin  Anglois  , appelle  Stednian  , guérit 
les  fievres  intermitentes  par  un  topique  ; 
c’efl:  du  féreçon  fraîchement  cueilli  , bien 
pilé  & écrafé  jufqu’â  ce  qu’il  foit  réduit  er^ 
pâte.  On  lappliqiie  froid  fur  Teftomac  du 
fébricitant  & il  provoque  un  vomifièment 
quelques  heures  après  l’application  ; mais  on 
ne  doit  adminiilrer  ce  remede  que  le  jour 
exempt  de  la  fievre. 

Autre  , contre  la  fievre  la  plus  opiniâtre. 
Prenez  cinq  gros  de  quinquina  en  poudre  , 
ime  once  de  miel  de  Narbonne  & une  once 
defyrop  de  capillaire.  Le  tout  étant  mélé  en- 
femble,  on  en  forme  un  opiat,  qu’on  partage 
en  trois  prifes  La  première  fe  prend  dans  un 
verre  de  bon  vin  rouge,  au  moment  qu’on 
s’appercoit  d u frillon  j une  heure  après  ua 
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bouillon  aux  herbes.  Il  faut  prendre  la  fé- 
condé prife  le  lendemain  matin  , & une 
heure  après,  un  pareil  bouillon.  Le  troifieme 
fe  prend  le  troifieme  jour  de  la  même  façon  , 
& l'on  mange  une  heure  après  une  légers 
fbupe  aux  herbes. 

Une  perfonne  afTure  avoir  éprouvé  plus 
d’une  fois  que  la  tifane  faite  avec  la  racine 
de  la  bardane  ou  glouteron  efl:  un  excellent 
fébrifuge  , & qu’il  a vu  des  payfants  fe  dé- 
faire promptement  de  la  fievre  par  le  feul 
ufage  de  cette  tifane.  Il  faut  , en  ufanr  de 
ce  remede,  fe  garantir  de  fair  & du  froid,  6c 
fe  faire  luer  , s"*!!  eft  poffible,  après  en  avoir 
pris  quelques  gouttes. 

% 

Autre.  Prenez  du  café  en  poudre  la 
quantité  fuffifante  pour  deux  tafTes  , c’eft-à- 
dire  , environ  fix  drachmes  , que  vous  ferez 
bouillir  dans  une  taflè  d’eau  commune  juf- 
qu’h  réduélion  à la  moitié.  Verfez  ce  réfidu 
par  inclinaifon  dans  une  tafïè  h café  , qui 
fe  trouve  à demi-pleine  : exprimez-y  du  jus 
de  citron  ou  de  limon  , jufqu’à  ce  que  la  tafîe 
foit  remplie,  mêlez  le  tout , & faites-le  boire 
au  malade  chaudement  le  jour  de  rintermif- 
fion  , le  matin  à jeun  , s’il  efl  poffible.  Une 
heure  après  le  malade  prend  un  bouillon,  & 
refie  tranquille  tout  le  jour  , faifant  dicte. 
Ce  remede,  qui  eft  venu  d’Efpagneen  lyéé, 
emporte  la  fievre  dès  la  première  prife, 
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Autre.  Prenez  cinq  gros  de  quinquina  , 
demi-once  de  fmop  de  capillaire,  demi  once 
de  miel  de  Narbonne  : mêlez  le  tour  enfem- 
bles  , &fdires  trois  bols  d’égale  pefanteur  ,(Sc 
prenez  - en  un  trois  jours  confécutib. , aux 
atteintes  de  la  fievre  , enfuite  un  verre  de 
vin  blanc  à chaque  fois. 

Autre.  Prenez  une  bonne  cuillerée  or- 
dinaire de  fleur  de  foufre  dans  un  demi- 
fetier  de  vin  de  Moningne  , au  moment 
que  vous  attendez  la  fievre.  Ce  remede 
opérera  fû rement  la  cure  du  premier  coup. 
!Mais  de  peur  que  cette  première  prife  ne 
foit  fans  effet  , on  doit  répéter  au  temps  où 
Pon  attend  le  fécond  accès.  Jamais  ce  remede 
n*a  manqué  d’emporter  entièrement  la  ma- 
ladie , comme  beaucoup  de  perfonnes  l’ont 
éprouvé  d«?puis  peu  , dont  plufieurs  avoient 
langi  i plufieurs  mois  & dépenfé  beaucoup  ert 
remedes. 

Fievre  Rouge. 

Prenez  chopine  d’eau  , deux  cuillerées 
d’eau-de-vie  , un  peu  de  fucre  , & dix  ou 
douze  gouttes  d’efprit  de  fel  marin.  Un 
homme  ou  une  femme  prendront  cette  dofe 
chaque  jour  : pour  les  enfiints  , ils  en  pren- 
dront tant  qu’ils  pourront  pour  bqiffon  or- 
dinaire. Il  faudra  s’abftenir  de  tout  ufage  du, 
lait , de  crainte  qu’il  ne  fe  caille  dans  leffo-^ 
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îiiac  ; ori  lavera  la  bouche  plufieurs  fois  le 
jour  avec  cetre  liqueur  , ayant  foin  de  la 
cracher  auflî-tôr.  Ces  précautions  empêche- 
ront cette  maladie  de  venir  : ceux  qui  en 
font  attaqués  doivent  ,en  prendre  chaque 
jour  une  quantité  bien  plus  forte  , & s’en 
gargarifer  fouvent  la  bouche  & le  gofier.  II 
fera  nécefîàire  de  prendre  aufîi  un  peu  de 
rhubarbe  quand  la  maladie  fera  celîëe  , & 
de  fe  purger  deux  ou  trois  fois. 

Autre  , contre  Us  fièvres  en  général. 
L’écorce  de  fàule  féchée  & pilée  produit  , 
félon  des  Médecins  très-célebres , d’heureux 
effets  : il  faut  en  prendre  de  quatre  en  quatre 
heures  , à -la  dofe  d’un  gros , pendant  vingt- 
quatre  heures.  Si  la  fievre  ett  trop  invété- 
rée , on  y ajoute  , à chaque  dofe  , un  cin- 
quième de  quinquina.  Un  grand  nombre  de 
perfonnes  ont  été  guéries  par  ce  remede. 

Gale. 

Moyens  de  guérir  la  gale.  La  gale  efl:  de 
deux  efpeces  : rhumide  & la  feche  ; la  gale 
humide  efl:  celle  où  les  cloches  font  grofles 
& fréquentes  , où  il  fe  forme  des  gerfures 
qui  fuppurent  , ou  même  des  ulcérés  cuta- 
nés & croûteux.  La  gale  feche  eft  celle  où 
les  cloches  font  imperceptibles  , où  la  peau 
fe  gerfe  fans  qu’il  en  fuinte  aucune  férofité  , 
où  les  croûtes  font  petites  & fans  aucune 
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humidité  : on  l’appelle  gale  de  chien.  Les 
caufes  de  cette  maladie  font  le  vice  du  fang 
qui  eft  trop  âcre  , les  aliments  falés , la  mal- 
propreté , la  contagion  ; comme  l’on  cou- 
che avec  un  galeux  >011  qu’on  le  touche  quel- 
que temps  & de  près.  La  gale  feche  efl:  plus 
difficile  à guérir  que  l’humide  : il  en  eff  de 
meme  de  celle  qui  vient  d’une  caufe  interne  ; 
ainfi  il  faut  corriger  le  vice  du  fang  avant  de 
la  guérir. 

Pour  cet  effet  on  commence  par  la  faignée 
& la  purgation.  Si  fa  gale  efl  humide  , oa 
corrigera  Tâcreté  du  fang  par  de  légers  ab- 
forbanrs  , comme,  le  diaphorétique  minéral , 
la  poudVe  de  cloportes  , les  yeux  d’écrevif- 
fes , le  cachou , la  poudre  de  racirte  de  gen- 
tiane , & dont  on  fera  des  bols  avec  du  fyrop 
des  cinq  racines , qu!on  donnera  au  malade  le 
matin  à jeun  pendant,  plufieurs  jours. 

Immédiatement  fur  ces  bols  on  fera  pren- 
dre au  malade  des  bouillons  altérants  de  pou- 
let ou  de  veau  , avec  cinq  écreviffes  de  riviere.* 
ou  une  vipere,  & des  herbes  convenables  , 
comme  les  cerfeuil,  la  fumeterre  , le  crefîbn 
de  fontaine  , la  chicorée  fauvage.  On  y ajou- 
tera un  gros  de  fel  de.  Duobus.  Après  avoir 
repurgé  la-  malade  , on  paffera  à fufage  des 
adoucifîànts  , comme  le  petit-Iaio,  le  lait  de 
vache-,  les  bouillons  de  tortue  , que  l’on  con- 
tinuera quinze  ou  vingt  jours  au  moins, 
au  contraire  la  gjile  efl  feche  > ce  qui 
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®i^nonce  l’âcreté  du  fang  , on  infiftera  plus 
long-temps  dans  l’ufage  des  bouillons  rafraî- 
chin’ants  &c  des  tifanes  avec  les  racines  de 
fraifier  , d’ofeille , de  chiendent  & un  peu  de 
réglilîè:  on  ordonnera  même  les  eaux  miné- 
rales ferrugineufes  ,fi  la  fâifon  y eft  propre. 
On  emploiera  les  adoucilFants  qu’on  a déjà 
propofés , &c. 

Enfin  dans  toute  efpece  de  gale  , les  bains 
domeftiques  d’eau  douce  font  extrêmement 
utiles  pour  humeêter  le  fang  , & en  modérer 
la  chaleur  & l’acrimonie , pour  laver  & relâ- 
cher la  peau  , & en  adoucir  les  demangeai- 
fons , enfin  pour  en  ouvrir  les  pores  , & pré- 
parer l’entrée  aux  topiques.  Voici  les  plus 
fimples  , les  plus  utiles  & les  plus  efficaces. 

1°  La  pulpe  des  racines  de  patience  fau- 
vage  , ou  à’enula  campana , mêlée  avec  le 
fàin-doux  en  forme  d’onguent  : Ton  en  frotte 
les  parties  malades.  2°  La  décodion  légère  des 
feuilles  de  tabac  blanc  dans  l’eau  ou  dans  le  vin 
blanc  , dont  on  étuve  chaudement  les  endroits 
les  plus  galeux.  3°  La  fleur  de  foufre  en  pou- 
dre impalpable  à froid  , avec  le  fain-doux  en' 
forme  d’onguent , dont  on  frotte  les  jointu- 
res : ce  remedeefl:  très-efficace.  4°  Le  falpêtre 
& la  brique  pilés  & mêlés  à parties  égales 
avec  le  fain  doux  ou  quelque  pKjmmade  dont 
on  frotte  les  endroits  malades.  5°  L’onguent 
Napolitain  ou  mercuriel  en  fridion  , (ur- 
«quelques-unes  des  jointures  , en  variant  la- 
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do(e  fuîvant  l’étar  & lage  du  malade.  6^ 
L’huile  d’olive  mêL'e  avec  du  vin  blanc  en 
égale  quantiré  , où  l’on  aura  fait  bouillir 
quelques  feuilles  de  laurier  jufqu’h  la  con- 
fommation  du  vin.  On  frotte  de  cette  huile 
Its  jointures  les  plus  malades.  On  doit  aroma- 
tifer  ces  hniments  avec  le  ftoraxjou  le  ben- 
join , ou  toute  autre  efîènce  pour  en  dimi- 
nuer la  puanteur.  Pour  l’ufàge  de  ces  reme- 
des  ces  liniments  doivent  être  faits  trois  fois.' 
de  fuite  en  fe  couchant  , & refter  huit  jours 
fans  fe  décraffer.  Au  refte  , pendant  l’ufage 
de  ces  remedes , le  malade  doit  fe  tenir  chau- 
dement. 

Maladies  d^e  la  Peau. 

Gale  , Lepre  , Dartres  , ^c.  La  feabieufe  , 
fur  tout  cellequi  vient  dans  les  terres  argileu- 
fes , eft  une  plante  dont  l’expérience  ne  lailTê' 
aujourd'hui  aucun  doute  fur  fes  propriétés, 
pour  la  guéri  Ton  radicale  de  ces  maladies. 
L’ufage  confiant  tous  les  jours  , à jeun  , de 
deux  rafles  de  thé  en  infufion  eft  immanqua- 
ble : mais  on  a vu  des  perfonnes  ne  fe  fen- 
tir  de  l’efficacité  de  ce  remede  , qu’après 
plus  de  fix  mois  de  fon  ufage.  Il  faut  donc 
prendre  deux  pincées  de  racine  de  feabieufe, 
la  faire  bouillir  pendant  une  demi- heure,  dans 
une  qhopine  d’eau  de  riviere  , &:  en  boire 
après  l’avoir  laiffé  infufer  pendant  un  quart- 
d’heure.  On  a vu  des  perfonnes  affedlées  de 
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ces  cruelles  maladies  depuis  plus  de  vingt 
années , en  guérir  fans  retour , après  un  long 
ulage  de  ce  remede. 

Goutte. 

'Remede  pour  la  Goutte.  Prenez  une  livre  de- 
ftrine  de  riz  , quatre  onces  de  levain  de  biere 
& deux  onces  de  fel.  Faites-en  un  cataplafme 
'épais,  & appliquez-Ie  àla  plante  du  pied , que 
vous  envelopperez  d’une  flanelle  chaude.  Vous 
répéterez  cela  de  douze  heures  en  douze  heu- 
res ; quatre  ou  cinq  cataplafmes  emportent 
ordinairement  le  mal.  Lavez  enfuite  le  pied, 
du  malade  avecdufon  ,,de  l’eau-de-vie , de 
leau  chaude  & du  favon  d’Efpagne. 

Il  faut  fe  tenir  bien’ chaudement  & évi- 
ter tour  air  froid  , parce  que  le  remede 
dilate  beaucoup  les  pores  du  pied.  Dans 
quelque  partie  que  loir  la  goutte,  à la  tête, 
à l’eftomac,  aux  mains,  aux  genoux,  il  faut 
toujours  appliquer  le  cataplafme  au  pied  , 
parce  que  par  fa  nature  il  attire  l’humeur 
des  parties  fupérieures  en  bas.  Il  n^importe 
pas  à quel  période  foit  la  maladie  dans  Ion 
commencement  où  à fon  déclin.  Ce  remede 
efl  enfeigné  dans  le  Journal  de  Dublin  , de 
Jaulkner. 

Gravelle  ou  Gravier. 

Remede  contre  ces  maux.  Il  faut  cueillir 
des  carottes  fauvages  dans  le  mois  d’Août,  & 
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les  faire  fécher  à l’ombre.  On  ne  doit  em- 
ployer que  les  têtes  ou  les  femences;  On  met 
fix  ou  fept  de  ces  têtes  dans  une  theyere 
on  y verfe  de  l’eau  toute  bouillante,  on  les 
laiflè  infufer  comme  le  thé,  dcfon  boit  cette 
raefure  en  deux  fois.  Tout  le  régime  confif- 
te  à s’abftenir  d’aliments  trop  falés,  de  bie- 
re  forte,  & de  liqueurs  fpiritueufes.  Ce  re- 
mede  vient  d’Angleterre , où  l’expérience  en 
a.  été  faite  avec  fuccès  ; mais  il  faut  faire  un 
ufage  continuel  de  cette  boiffon.  Au  refte , 
ces  carottes  fauvages  font  fort  recommandées- 
par  le  fameux  Boyle. 

Haleine  Mauv^aise. 

Moyen  pour  corriger  cette  mauvaise  odeur: 

Prenez  dans  la  bouche  de  la  racine  d’iris: 
de  Florence  , ou  bien  un  clou  de  girofle  , ou 
bien  faites  cuire  dans  une  cuiller  un  peu 
d’alun  , & merrez-en  dans  la  bouche  la  grof- 
feur  d’une  feve  deux  fois  par  jour. 

H A LE  OU  VISAGE  HALÉ. 

Moyen  de  faire  pajfer  ce  hâle.  Prenez  une 
grappe  de  raifin  verte  , mouillez-la  , fàupou- 
drez-lad’alun  & de  Tel  : enveloppez-la  enfuite. 
dans  du  papier  , & faires-la  cuire  (bus  des- 
cendres chaudes,  exprimez-en  enfuite  le  )us. 
Lavez-vous  le  vifageavec  ce  jus  pendant  deux 
ou  trois  jours  , cette  liqueur  emportera,  le 
bâle.  admirablement,  bien. 


M O B E R N m 


39 


H É M O R R H O ï D E S. 

'Remedi  & recette  contre-  les  hémorrho’îdes. 
Si  les  hémorrhoïdes  paroiflènc  extérieure- 
ment, faites-y  donner  un  léger  coup  de 
lancette,  ou  du  moins  piquez-les  pour  les 
faire  fluer,  ou  bien  appliquez  une  ou  deux 
‘ iàng-fues  fur  les  parties,,  pour  donner  jour  au 
fluide  engorgé  & pour  relâcher  les  vaifleaux 
trop  tendus.  Mais  lî  le  malade  répugne  trop 
à- ces  opérations , quelqu’une  des  applications 
fuivantes  pourra  bien  le  foulager  toute  feu- 
le ; mais  beaucoup  mieux  quand  on  aura  fait 
l’une  ou  l'autre  des  chofes  que  je  viens  de 
dire. 

1°  Si  les  hémorrhoïdes  proviennent  d’un> 
froid  fubit,  auiïi-tôt  que  vous  vous  en  ap-^ 
percevez-,  trempez  quelques  chiffons  ou  dra- 
peaux doux  & mis  en  double  dans  de  l’eau-de» 
vie  mélée  avec  égale  portion  de  lait,  & ap- 
pliquez-les  fur  l’endroit  douloureux,  ayant 
foin  de  les  retremper,  de  nouveau  à mefure 
qu'’ils  fechent. 

2°  Si  elles  font  gonflées  en  dehors , appH- 
quez-y  à plat  des  figues  grillées  fur  le  char- 
bon & fendues  en<  deux  , & renouvellez.-les 
de  temps  à autre. 

3°  Ou  bien  brûlez  du  liege  , réduifèz-le 
en  poudre  fine;  mélez-le  bien  avec  un  blanc 
d’œuf  &;  un  peu  d’huile  d’amandes  douces  s 
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écendez  cet  onguent  fur  un  linge  & rappfî- 

quez  fur  Ja  partie, 

4°  Ou  faites  une  décoélion  de  la  racine  &; 
de  l’herbe  de  fcrophulaire  avrec  du  vin,  ou  un 
cataplafme  de  ces  deux  chofes  , bien  pilées 
enfemble  dans  un  mortier  , jufqu’à  ce  qu’el- 
les foient  molles  , & appliquez  fur  le  mal. 

5°  Prenez  une  demi-livre  de  cataplafms 
ordinaire  de  lait  & de  mie  de  pain,  une  de- 
mie-drachme de  fafran  & autant  de  camphre  , 
un  fcrupLile  d’opium  , & un  peu  d huile 
douce,  & appliquez-le  tour  chaud.  Ce  reme- 
de  produit  un  grand  loulagement. 

Ou  bien  prenez  cinq  parties  de  la  pulpe 
d’oignons  grillés  ou  cuits  au  four,  troi^  par- 
ties de  rhue  ,deux  parties  de  pulpe  de  figues, 
& autant  de  mithridate,  ai^ec  une  partie  de 
fel , & le  réduifez  en  cataplafme;  ce  remede 
appliqué  fur  les  hémorrhoïdes  , foulage  les 
douleurs  d’une  maniéré  furprenante. 

7°  Ou  faites  une  fumigation  de  fleur  de 
foufre , en  ■ la  mettant  toute  fumante  dans 
une  chaife  percée,  & afleyez^vous  deflus  : 
ou  bien  faites  ce  remede  avant  que  d’appli-^ 
quer  les  précédents. 

Au  furplus,  le  malade  doit  prendre  aufli 
intérieurement  tous  les  matins  un  peu  de 
lait  chaud  avec  de  la  fleur  de  foufre.  Si  cela 
lui  donn:!  quelque  tranchée  , il  pourra  pren- 
dre, au  lieu  de  cela  , deux  drachmes  de  lait  de 
foufre:  car  on  a éprouvé  que  le  foufre  eft 
un  fpécifique  contre  cette  maladie. 
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Autre.  La  petite  cKélydoine  efî  fans 
contredit  la  plante  qui  convient  le  mieux  à. 
cette  incommodité  défagréable  ; mats  on  n en 
peut  faire  ufage  que  depuis  le  mois  de  Mars 
jufqua  la  fin  de  Mai.  II  fauten  prendre  une 
pincée  & la  mettre  dans  une  chopine  d’eau  , 
qu’on  lailTe  infufer  comme  du  thé  fans  la  laif- 
fer  bouillir.  Il  faut  en  prendre  deux  vers  le 
‘matin,  en  fiaifant  ufage  de  cette  plante  pen- 
dant un  mois  feulement  ; on  voit  difparoître 
cette  infirmité  fans  retour. 

Autre.  Prenez  une  livre  de  fain-doux 
de  porc  mâle  , que  vous  éplucherez  bien;  & 
dont  vous  ôterez  bien  foigneufement  les 
peaux  ; vingt  têtes  de  joubarbe,  que  vous  cou- 
perez par  petits  morceaux,  & que  vous  la- 
verez enfuite  en  plufieurs  eaux.  Faites-fbndre 
le  fain-doux  dans  un  poêlon  de  cuivre  en  le 
remuant  ; loriqu’il  commencera  à bouil  ir  , 
jettez  y de  la  joubarbe,  & à mefure  qu’elle 
cuira,  ayez  foin  de  l’écrafer.  Jettez  la  jou- 
barbe doucement  dans  le  fain-doux  ; laiflez 
appaifer  le  bouillon  en  l’y  jettant  , autrement 
tout  fortiroit  par  les  bords:  lailfez  cuire  la 
joubarbe  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  bien  fcche. 
Pallez  enfuite  le  tout  à travers  un  linge  uri 
peu  gros  & fortrmêlez-y  un  gros  & demi 
de  pou'dre  d’ardoife  , qui  fe  fait  en  minant 
de  l’ardoife  avec  un  couteau,  la  prenant  & 
palfant  le  tout  en  un  tamis:  rem.iez  le  tout 
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avec  un  cuiller,  jufqu'à  ce  qu’il  Toit  refroidi. 

Vous  aurez  une  pommade  excellente  , do 

vous  frotterez  plufieurs  fois  le  jour  les  parties 

douloureufes. 

Hydropisie. 

Quoique  les  hydropifies  foient  regardées 
comme  prefque  incurables  ou  très- difficiles 
à guérir  , cependant  les  pilules  toniques  du 
Dodeur  Backer,  Médecin  de  Thaun  en  AI- 
face,  paroilîènt  détruire  ce  préjugé.  Des  ex- 
périences , toujours  heiireufes,  faites  depuis 
30  ans  fur  plus  de  mille  hÿdropiques  , ont 
mis  ce  Médecin  en  état  de  ne  délèfperer  de 
la  guérifon  d’aucun , d’appliquer  fin  reme- 
de  avec  confiance  & d’être  ordinairement 
fur  du  fuccès.  Elles fe  diftribuent  à Paris,  rue 
de  l’Arbre  C&c  , chez  M.  Backer  fils,  vis-à- 
vis  la  rue  Baillet. 

Autre.  On  remplit  d’eau  un  pot  de  ter- 
re neuf,  on  met  dans  un  linge  fin  une  on- 
ce de  fafran  de  Mars , & dans  un  pareil  lin- 
ge une  drachme  de  rhubarbe.  On  les  fait  in- 
fufer  à froid  dans  de  Peau  la  veille  du  jour 
qu’on  veut  ufer  de  ce  remede  , & l’on  a at- 
tention de  tenir  ces  nouets  fufpendus,  de 
façon  qu’ils  ne  touchent  pas  le  fond  du  pot. 
On  boit  de  cette  infufion  à Tes  repas , & on 
remet  de  l’eau  dans  le  pot , à mefure  qu’on 
en  tire.  Il  faut  au  bout  de  quatre  jours  fuf- 
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pendre  l’ufage  de  ce  remede  , <]ui  eft  très- 
chaud,  & après  un  jour  d intervalle  reEiire" 
de  nouvelle  infufion  que  1 on  prend  comme 
ci-defTus,  jufqu’à  ce  que  les  eaux  foient  en- 
tièrement évacuées.  On  cefîe  alors  d’en  ufer 
pour  que  le  corps  ne  s y accoutume  pas. 
Ce  remede  a réulTi  fur  une  perfonne  à qui 
l’on  avoit  déjh  fait  cinq  fois  la  pondion,  & 

. qui , près  de  la  fubir  pour  la  iixieme  fois  , 

. fur  guéri  radicalement  par  le  feul  ufage  de 
cette  tifane.  Plus  ce  remede  eft  fimple  , 
plus  c’efl  une  forte  raifon  pour  en  tenter  au 
moins  l’épreuve. 

Autre.  Prenez  les  larges  feuilles  d’arti*» 
chaux  qui  croiffent  fur  la  tige  : nétoyez-les 
fans  les  laver,  pilez  les  dans  un  mortier  , & 
exprimez-en  le  jus  k travers  un  linge.  On 
mêle  une  pinte  de  ce  jus  avec  autant  de 
vin  de  Madere  ou  de  Montagne  , ou  autre 
vin  de  même  qualité.  Lorfqu’on  a quelque 
indice  d’étre  attaqué  d’hydropifie , on  prend 
trois  cuillerées  à jeun  tous  les  matins , & trois 
autres  le  foir  en  fe  couchant.  On  peut  mê- 
me augmenter  la  dofe  jufqu  à cin-q  cuillerées, 
fi  l’eltomac  le  fupporte  , & que  le  cas  le 
requiere , c’eir- à-dire  fclon  que  le  malade 
eft  plus  ou  moins  attaqué  de  cette  maladie. 
Il  faut  avoir  foin  de  bien  fecouer  la  bouteil- 
Je  avant  que  d’en  verfer  la  liqueur.  Cette  for- 
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re  de  vin’  d’arrichaux  eft  le  plus  excellent 

anri-hydropique  que  l’on  pui/Ie  trouver. 

Autre,  éprouvé  en  Angleterre  fur  plujîear^ 
malades.  Prenez  de  bonne  huile  d^olive,  frot- 
tez-en tous  les  jours,  matin  & loir,  toute  l’é- 
tenJue  du  ventre  de  la  per  Tonne  hydropique, 
avec  la  main  un  peu  chaude.  On  a vu  des^ 
eff  ets  étonnants 'de  ce  remede  fi  fimple. 

Autre  Faites  prendre  une  limp  e infu- 
fîon  de  baies  de  génievre  dans  du  vin  blanc 
coupé  avec  une  partie  égale  d'eau  nitrée  , 
en  prendre  trois  verres  par  jour,  & pen- 
dant long-temps , en  y ajoutant  de  temps  à 
autre  cinq  ou  fix  grains  de  poudre  de  Icille 
fur  chaque  verre. 

Autre.  Il  faut  prendre  un  oignon  de 
fcille  ( racine  qui  vient  des  côtes  de  Portu- 
gal ) le  peler  avec  un  couteau  qui  ne  Toit  ni 
d’acier  ni  de  fer;  faire  avec  de  la  farine  & 
de  l’eau  une  pâte  où  l’on  renfermera  cet 
oignon,  le  mettre  dans  un  four  moins  ar- 
dent que  celui  des  Boulangers  , le  laifler  pen- 
dant neuf  à dix  heures  , le  retirer  enfuite  , 
& après  en  avoir  ôté  la  croûte  , le  couper 
en  quatre  morceaux  fans  le  féparer,  puis  le 
mettre  dans  un  pot  de  terre  bien  vernilïë 
en  dedans, avec  autant  de  pintes  de  bon  vin 
blanc  que  l’oignon  pefera  de  livres.  Il  faut 
que  le  couvercle  du  pot  foit  bien  jufie  , & 
même  l’entourer  de  pâte  pour  que  Pair  ne 
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s’y  introduire  pas.  On  met  ainfi  l’oignon  de 
fcille  infuler  pendant  douze  heures  fur  de  la 
cendre  dont  la  chaleur  Toit  afiez  modérée 
pour  qu’il  ne  bouille  pas.  On  le  retire  après 
cela,  ik  on  le  prefîè  dans  un  linge  net  de 
leffive  fur  le  vin  qui  eft  dans  le  pot:  cette  li- 
queur fe  met  enfuiceen  bouteilles,  & pourvu 
qu^’elles  foientbien  bouchées,  elle  fe  confer- 
ve  long-temps. 

Le  malade  en  prend  quatre  fois  par  jour 
de  trois  heures  en  trois  heures;  favoir,  une 
cuillerée  & demie  ou  deux  le  matin  à jeun. 
Trois  heures  après  deux  cuillerées,  & deux 
autres  prifes  dans  la  journée  dune  cuillerée 
chacune.  On  peut  , entre  chaque  prife  , 
donner  au  malade  une  talîè  de  bon  bouillon 
de  viande  ordinaire.  Il  peut  même  le  foir 
manger  de  la  loupe;  mais  s’il  en  mange  dans 
la  journée,  il  lailîera  palTer  quelques  heu- 
res après  la  foupe  fms  prendre  du  remede, 
de  crainte  qu"il  ne  l’excite  à vomir.  Ce  re- 
mede, qui  eft  très-apéritif,  fe  continue  plu- 
fieurs  jours,  pendant  lefquels  le  malade  doit 
faire  un  exercice  modéré  dans  la  chambre  en 
fe  promenant. 

Autre.  Prenez  une  chopine  d’eau-de- 
vie  de  la  meilleure,  melure  de  Pans , de  la- 
quelle on  verlera  un  demi-verre.  Vous  met- 
trez dans  la  p.us  grande  quantité  une  once 
de  jalap  en  poudre,  de  dans  le  demi- verre 
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une  petite  poignée  de  la  fécondé  écorce  de 
fureau  , une  demi-once  d’iris  de  Florence  en 
poudre,  & cinq  ou  fix  graines  de  laurier, 
le  tout  bien  pilé  dans  un  mortier,  & le  laif- 
ferez  infufer  dans  le  demi-verre  d’eau-de-vie 
14  ou  iij  heures,  & après  vous  le  paiîerez 
dans  un  linge  avec  expreffion  : ce  que 
vous  en  aurez  retiré  vous  le  mettrez  dans  la 
bouteille  avec  lejalap,  &le  brouillerez  quand 
vous  en  voudrez  prendre.  Il  ne  faut  pas  que 
la  ponébon  ait  été  faite,  pour  que  le  remede 
puifTe  opérer. 

La  dofe  ordinaire  efl  de  deux  cuillerées 
pour  les  perfonnes  aiféesà  purger,  & quatre 
ou  cinq  pour  les  plus  difficiles.  On  prend  ce 
remede  tous  les  matins  h jeun  , ou  de  deux  ou 
trois  jours  l’un  , fuivant  les  forces  du  mala- 
de , & on  ne  mange  que  deux  heures  après. 
Pendant  qu’on  en  ufe  , on  doit  s’abflenir 
de  tout  potage  , bouillon  , rhé,  tifane  & 
toutes  chofes  liquides , & de  viandes  bouil- 
lies. On  ne  doit  manger  que  du  pain  bien 
cuit  & des  viandes  rôdes,  ne  boire  que  du 
vin  blanc  pur  : on  continue  ce  régime  quel- 
ques mois  après  la  guérifon. 

Maladies  de  diverses  sortes; 

T dits  que  It^  affeclions  fcorbutiquts , It  fcor- 
bat  opiniâtre , les  ulcérés  du  poumon , la  toux 
invétérée , les  langueurs  & les  fîevres  lentes 
étiques , les  étoiirdijfements  ù Iss  vapeurs  de 
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toutes  efpeces  , les  douleurs  d^ejlomac  prove^ 
nant  de  rnauvaifes  digejîions  y les  hydropijîes 
caufées  par  l’appauvrijjement  du  fang  , les 
glaires  & le  gravier  des  reins  , les  per- 
tes  (S’  les  fleurs  blanches  des  femmes  ,*  les  dif  - 
pofltions  à l’apoplexie  & à la  paralyfie , les 
maux  de  tête  habituels,  & le  cours  de  ventre 
entretenu  par  l’abondance  des  humeurs  ^ le  re- 
lâchement de  l’eflomac, 

. Un  Remede  efficace  contre  toutes  ces  ma- 
ladies , ce  font  les  bourgeons  des  fapins  de 
Ruflîe.  Ils  font  remplis  d'une  réfine  balfami- 
que  qui  opéré  le  plus  grand  bien.  On  les  fait 
fimplemenc  infufer  dans  de  l’eau,  & l’on  en 
prend  le  matin  à jeun  comme  du  thé:  en  con- 
tinuant cette  boiflbn  plus  ou  moins  de  temps, 
lelon  que  les  maladies  font  invétérées , on  effc 
affuré  d’être  guéri.  C’eft  M.  de  S.  Sauveur  , 
ci-devant  Envoyé  de  France  h Pétersbourg, 
qui  a donné  la  connoiffance  de  ce  remede. 

Quoique  ces  bourgeons  foient  fort  rares 
en  France,  on  en  trouve  à Paris  chez  Mef- 
fieurs  Piat  & Cadet,  Apothicaires  affociés  , 
rue  du  Four,  près  la  Croix-Rouge,  & à un 
prix  raifonnable. 

JMANIAQUtS  OU  GENS  ATTAQUÉS  DE 

FOLIE. 

Secret  pour  les  guérir.  Il  Eiut  purger  les  ma- 
lades par  haut  & par  bas  : enflure  leur  faire 
tremper  les  pieds  & les  mains  dans  1 eau  , & 
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reRer  danscerte  fitiiarion  jufqu’à  ce  qu’ils  s’en- 
dorment. La  plupart  fe  trouvent  guéris  h leur 
réveil  ; on  doit  encore  leur  appliquer  fur  la 
tête  rafée  des  feuilles  pilées  du  chardon  à fou- 
lon. Ce  remede , auffi  prompt  que  finple,a 
été  communiqué  par  un  Curé  de  campagne 
( h Curé  de  Gagni  ) qui  a guéri  plufieurs  per- 
fonnes  maniaques  par  cette  voie. 

Mercure. 

Préfervatlf  contre  les  mauvais  effets  du  mer-« 
cure.  Moyen  très- utile  aux  Doreurs  qui  font 
fujets  à les  rejfentir.  Lorfque  les  Doreurs  ont 
couvert  une  piece  de  métal  de  l’amalgame  d’oi: 
& de  mercure,  qu’ils  ont  préparé  , ils  met- 
tent cette  piece  fur  le  feu  , afin  que  le  mer- 
cure s’évapore,  & que  l'or  feul  demeure  ap- 
« pliqué  fur  le  métal  ; mais  de  peur  de  perdre 
ie  mercure  qui  s’envole,  ils  ont  foin  de  bou- 
cher leur  cheminée  avec  une  botte  de  foin , 
à laquelle  le  vif  argent  s’attache,  & d’où  ils 
le  retirent  dans  la  fuite.  On  conçoit , fans 
peine,  que  dans  cette  opération  ils  reTpirent 
une  quantité  confidérable  de  vapeurs  mercu- 
rielles , qui , n’ayant  point  d’ilTue  , le  répan- 
dent dans  la  chambre  , & I on  fait  combien 
leurs  effets  font  pernicieux  ; car  el.es  rendent 
le  Doreur  pâle,  maigre  , décharné  , & lui  cau- 
fent  un  tremblement  auquel  on  ne  peut  appor- 
ter de  remede. 

Pour  fe  préferver  de  ces  maux  , les  Do- 
reurs 
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reurs  doivent  , en  premier  lieu , obferver  de 
travailler  dans  une  chambre  où  l’air  pafl’e  fa- 
cilement, & où  il  y ait  deux  portes  oppo- 
fées , qu’ils  tiendront  ouvertes  ; enfuite  ils  au- 
ront dans  leur  bouche  une  piece  d’or  de  du- 
cat, appliquée  au  palais.  Cette  piece  attirera 
à elle  le  mercure  qu’ils  refpireronr»  & .elle 
blanchira  ; alors  ils  la  mettront  au  feu  , qui 
fera  évaporer  le  mercure , & ils  la  replaceront 
‘ au  même  endroir  quand  elle  (éra  refroidie. 
Ils  continueront  de  la  forte  auffi  long-temps 
qu’il  fera  nécelTiire  , c’eft-à-dire  , tant  que 
l’or  blanchira  ; ce  qui  empêchera  le  mercu- 
re de  s’incorporer  dans  leurs  humeurs,  &pré- 
viendra  les  incommodités  & les  maladies  qu’il 
occafionne. 

Ceux  qui  fe  fencent  afFeélés  du  mercure, 
ou  qui  craignent  les  mauvais  effets  de  celui 
qu’ils  ont  refpiré  , pourront  fe  débarraffer  , 
finon  du  tout  , du  moins  de  la  plus  grande 
partie  , parle  moyen  fuivanr.  Ils  feront  rou- 
gir dans  le  creufèr  quelques  feuilles  d’or:  c’cff 
ce  qu’on  appelle  de  l’or  recuit  ; ils  avaleront 
cet  or , qui  , n’étant  point  diflbluble,  ne  fera 
que  palier  dans  le  corps  ; il  attirera  à lui , che- 
min faifant  , les  parties  de  mercure  que  les 
humeurs  charrient.  Les  Doreurs  favent  où 
ils  retrouveront  leur  or,  qu’i's  reprendront 
& pafferonc  par  le  feu,  pour  leurfervir  une 
autre  fois.  Ainli , fans  peine  & fans  danger. 
Tome  I.  C 
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ils  conferveronr  leur  fanté  , & recouvreront 

celle  qu’ils  ont  perdue. 

Migraine. 

Hernede.  Remplilîèz  une  cruche  de  grès  , 
environ  aux  deux  tiers  d’eau  bouillante  : jet- 
tez-.y  un  bon  gobelet  de  vinaigre.  Fxpofez  à 
la  vapeur  de  cette  eau  votre  vifage  bien  en- 
veloppé: refiez  ainfirefpace  à-peu-près  d’un 
quart-d’heure.  EfTuyez  vousenfuite  , & cou- 
chez-vous Ik-defTus,  pour  éviter  qu’aucun  air 
froid  ne  frappe  les  parties  pénétrées  delà  va- 
peur chaude  : la  migraine  efl  difTipée  à l’inf- 
tant.  Ce  remede  a été  indiqué  par  un  Payfan 
à une  perfonne  que  tout  l’art  des  Médecins 
ne  pouvoir  guérir. 

Morsure  d’un  chien  enragé. 

Remede  contre  un  pareil  accident.  Auffi-tôt 
que  la  perfonne  a été  mordue,  il  faut  faire 
une  efpece  de  pâte  avec  une  ou  deux  cuil- 
lerées de  fel  détrempé  dans  de  l’eau  ; obfer- 
ver  qu’elle  ne  foît  pas  trop  liquide  , & en 
frotter  la  plaie  de  maniéré  qu’elle  foit  péné- 
trée. Cette  friélion  doit  fe  répéter  trois  ou 
quatre  fois  le  jour  de  l’accident,  & autant  de 
fois  pendant  huit  ou  dix  jours.  II  faut  appli- 
quer une  compreflè  de  la  meme  pâte  fur  la 
partie  affligée  , & qui  ne  i’excede  pas  trop. 
Ce  remede  eft  efficace  , & on  peut  traiter 
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de  la  même  maniéré  les  chiens  & autres  ani- 
maux mordus. 

Autre.  Prenez  fix  onces  de  feuilles  de 
rhue  arrachées  de  la  rige  & broyées  , quatre 
onces  de  thériaque  de  Venife  , autant  d’ail 
épluché  & broyé , & autant  de  limaille  fine 
d’étain.  Jettez  le  tout  dans  du  vin  de  Canarie , 
ou  dans  de  bon  vin  blanc  , ou  en  cas  d’une 
conftirution  fort  chaude  , dans  une  pareille 
quantité  de  la  meilleure  biere  d’Angleterre. 
Laiflez  digérer  ou  bouillir  doucement  ce  mé- 
lange au  bain-marie  pendant  quatre  heures, 
dans  un  vaifleau  de  terre  bien  bouché,  fins 
en  laiflèr  exhaler  la  vapeur;  exprimez-Ie en- 
fuite,  & paflez-en  la  liqueur.  La  dolé  efi:  de 
deux  à trois  onces  , & davantage  pour  cer- 
taines perfonnes  , k prendre  tous  les  matins 
pendant  neuf  jours.  Le  malade  doit  faire  diete 
pendant  trois  jours  , après  avoir  pris  cette 
médecine  : le  marc  qui  refie  du  mélange  ex- 
primé doit  être  appliqué  k la  plaie  , & re- 
nouvellé  toutes  les  2.4  heures.  Cette  médeci- 
ne doit  être  prife  avant  le  neuvième  jour 
après  la  morfure  , de  crainte  que  le  venin 
ne  laififiètrop  lefang  : il  faut  la  prendre  froi- 
de , ou  du  moins  fort  peu  chaude.  On  peut  en 
donner  une  double  dofe  k un  animal , com- 
me un  cheval , immédiatement  après  la  mor- 
fure. Ce  remede  a été  adminiftre  plufieurs 
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fois,  & n’a  jimais  manqué  de  produire  un 
•effet  fa''LUaire. 

Autre.  Contre,  la  même  efpece  demorfure. 
Il  faut  plonger  le  malade  neuf  fois  dans  la  mer, 
en  lui  fiilant  faire  diete  après  la  morfure. 
Lavez  la  plaie  avec  de  la  lefîive  de  cendres 
cie  chêne  & avec  de  J’urine  , & appliquez-y 
un  cataplafme  compofé  de  thériaque  de  Ve- 
nifè,  d’alliaria  , de  rhue  & de  fel. 

Autre.  Prenez  de  la  racine  d’agri- 
moine  , de  celle  de  primevere  , de  celle  de 
î'erpentalre , de  celle  de  pivoine  fimple  , des 
feuilles  de  buis , de  chacune  une  poignée  ; 
deux  poignées  de  la  Sefamoides  Salamen- 
ticà  Parkinfoni  ou  Lichnifvifcojay  Flore  Muf- 
cofo  y Bauhini  ; une  once  de  noir  de  pat- 
res d’écreviffe  préparé,  autant  de  thériaque 
de  Venife.  On  broie  êc  pile  le  tout  enfem- 
ble , & on  le  fait  bouillir  dans  environ  qua- 
tre pintes  de  lait,  qu’on  réduit  à moitié:  on 
le  tranfvuide  enfuite  dans  une  cruche  , fans 
l’exprimer  , & l’on  en  donne  au  chien  ou  au- 
tre animal  , environ  trois  ou  quatre  cuille- 
ïées  à la  fois,  trois  marins  de  fuite  , avant  la 
nouvelle  & la  pleine-lune.  Quelques-unes  de 
ces  racines  & herbes  font  difficiles  à avoir  en 
hiver , c’eft  pourquoi  il  faut  en  faire  provi- 
fion  dans  la  laifon  ; & quand  elles  font  bien 
léchées  & bien  pulvérifées  , on  y ajoute  le 
noir  des  pattes  d’écrevilTe  ôi  la  thériaque  , 
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& l’on  mêle  le  tout  avec  de  I huile  d olive 
ou  du  beurre.  Un  homme  ou  une  femme  doi- 
vent prendre  les  mômes  ingrédients , & dans 
la  même  quantité.  Les  racines  & les  herbes 
étant  broyées  enfemble  , & mélees  avec  le 
noir  de  pattes  d’écrevilîe , on  fait  infuferle 
tout  à chaud  dans  deux  pintes  de  bon  vin 
blanc  pendant  douze  heures.  On  exprime  ce 
> mélange  , & le  malade  en  prend  environ  un 
poifîbnie  matin  & le  foir  pendant  trois  jours> 
avant  la  nouvelle  & la  pleine-Iune:  on  peut 
adoucir  cette  potion  avec  du  fucre. 

A.UTRE.  Prenez  une  poignée  de  margue- 
rites fauvages  , c’eft-à-dire  , la  plante  avec  la 
racine  , une  poignée  de  kinarodon  , ou  ro- 
fier  fauvage(  onchoifit  fa  racine  la  plus  pro- 
fonde ) , une  poignée  de  fange  , fix  racines 
de  fcorfonere  , quatre  goufîes  d’ail , & une 
petite  poignée  de  fel  commun  , le  tout  con- 
cafîé  enfemble  & mis  dans  un  pot  de  terre 
neuf.  OnrylaifTé  infufer  pendant  zq.  heures 
dans  trois  chopines  de  vin  blanc  iur  la  cen- 
dre chaude.  On  en  boit  un  grand  verre  tous 
les  matins  à jeun  , pendant  neuf  à dix  jours 
de  fuite;  on  ne  mange  que  trois  heures  après 
& du  reffe  on  fiit  fes  exercices  ordinaires,  a 
moins  qiPils  ne  fufîènt  trop  violents.  Auffi- 
tôt  qu’on  a été  mordu  , il  faut  laver  la  plaie 
avec  de  l’eau  de  fel  , & y appliquer  enfuite 
du  marc  de  ladite  décoélion  , qu  on  renou- 
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velîera  tous  les  jours  ; & fi  la  plaie  eft  eon- 
fidérable  , il  faut  la  faire  panfer  par  un  Chirur« 
gien,,  C’eft  un  homme  de  confidération  & 
digne  de  foi  qui  a fait  connoîrre  ce  reme- 
de  , & il  aflure  qu^il  a été  éprouvé  avec 
un  fuccès  confiant  par  près  de  deux  mille 
perfonnes. 

Autre.  Il  faut  cueillir  dans  le  mois  de 
Juin  du  mouron  avec  la  fleur  couleur  de 
pourpre  ; on  laifie  fécher  à I ombre  l’herbe 
& la  fleur  , que  l’on  garde  dans  des  facs  de 
toile  un  peu  épaifTe  , ou  dans  des  boëtes  gar- 
nies de  papier  en  dedans , afin  qu’il  n’y  ait  pas 
d évaporation. 

Quand  on  veut  s’en  fervir  , on  réduit  en 
poudre  I herbe  avec  fa  tige  & fa  fleur  : on  en 
donne  à la  perfonne  blefiee  ou  mordue,  de- 
puis une  demi-drachme  jufqu’à  une  drachme 
enrîere  ( ou  gros  ) dans  un  peu  d’eau  difiillée 
de  la  même  herbe  , &:  au  défaut  de  cette  eau  y 
dans  du  thé  ou  du  bouillon.  Le  malade  doit 
s’abfienirde  boire  & de  manger  pendant  deux 
heures.  Quoiqu’une  dofe  puifiè  fuffire,  mê- 
me quand  la  rage  efi  déjîi  manifeftée , on  peur, 
pour  plus  de  sûreté  & fans  aucun  rifque , la 
réitérer  dans  fix,  huit  ou  dix  heures.  Le  len- 
demain on  peut  prendre  encore  une  fécondé , 
& même  une  troifieme  prife.  Pour  le  bétail , 
comme  pour  les  chevaux  , les  vaches,  lesbre- 
l^is,  les  chevres,  ainfi  que  pour  les  chiens,  la 
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dofeefl  depuis  une  drachme  jufqu  a deux, fur 
du  pain  mêlé  avec  un  peu  de  Tel  & dalun  , 
dans  de  l’eau  tiede.  Si  une  bête  en'r âgée  fe  jec- 
toit  fur  un  troupeau  , on  feroit  bien  de  don- 
ner une  dofe  de  cette  poudre,  non-feulemenc 
aux  animaux  mordus , mais  encore  à tout  le 
troupeau  , fur-tout  à ceux  qui  étoient  le  plus 
.près  de  la  bête,  & qui  ont  pâturé  autour  d’elle. 
On  peutaufTi  pulvérifer  cette  herbe  auffi-tôr 
quelle  eft  feche,  & la  conferver  en  poudre  , 
mais  il  faut  la  mettre  dans  un  endroit  fec  , ôc 
qui  ne  foit  pas  expofé  à la  chaleur. 

Autre.  Un  pauvre  homme  d’Udine,  dans 
le  Frioul,  ayant  été  mordu  d’un  chien  enra- 
gé , au  lieu  de  prendre  le  remede  qu’on  lui 
avoit  préparé,  but  une  pareille  dofe  de  fort 
vinaigre,  qu’on  lui  donna  par  méprife  ,& fur 
parfaitement  guéri.  Sur  le  bruit  de  cette  cu- 
re . un  Médecin  de  Padoue  s’eft  tranfportéà 
Udine  pour  s'informer  du  fait , qui  s’eft  trou- 
vé véritable  , & il  en  a fait  depuis  plufieurs 
épreuves  qui  lui  ont  réufli.  Il  fait  prendre  aux 
malades  une  livre  de  vinaigre  par  jour  en  trois 
fois  ; (avoir , le  matin , à midi  & le  foir.  Rede 
à faire  toutes  les  diftinclions  des  cas , des  cir- 
conftances,&  des  tempéraments  de  ceux  que 
l’on  voudra  borner  à l’ufage  de  ce  remede. 

Morsure  de  viperes. 

Le  meilUar  remede  qa’on  ait  éprouvé  contre 
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cet  accident  , & dont  on  fait  de  fréquentes  ex~ 
périences  avec  f accès  depuis  peu  de  temps , c’eft 
l’eau  de  Luffe  ou  de  Lace.  Il  fuffit  de  faire  une 
légère  fcarifica[ion  fur  la  partie  mordue  : 
on  y verfe  de  cette  liqueur  , & on  en  fait 
avaler  au  malade  quelques  dofes  dheure  en 
heure. 

Morts.  ( réputés) 

EJfai  fait  fur  un  homme  en  cet  état , pour  le 
rappeller  à la  vie.  Cet  homme  avoit  été  fuffo- 
qué  par  des  exhalaifons  de  charbon , & il  étoic 
réputé  mort.  .1!  y avoir  troiî  quarts-d’heure 
qu'il  étoit  en  cet  état  ; il  avoit  les  yeux  fixés 
& ouverts,  ainfi  que  la  bouche  , la  peau  étoic 
froide;on  n^apperçevoir  aucun  mouvement  au 
cœur,  ni  aucun  figne  de  refpiration.  Un  Chi- 
rurgien ( M.  Toflâc , à Aloa  en  Angleterre  ) 
qui  par  hafard  vit  ce  cadavre  , croyant  ne 
courir  aucun  rifque  fur  un  corps  qui  paflbit 
abfolurnent  pour  mort,  tenta  le  moyen  fui- 
vant.  Il  appliqua  exaélement  fa  bouche  fur 
celle  du  fujet , dont  il  ferra  en  même-temps 
les  narines , & en  foufflant  fortement,  il  s’ap- 
perçut  que  fa  poitrine  s’enfioit  ; immédiate- 
ment après  il  fènritfix  ou  fept  battements  de 
cœur  très-vifs.  la  poitrine  reprit enfuire  Ion 
mouvement  alternatif,  & bientôt  le  pouls  fè 
fît  fentir;  alors  il  ouvrit  la  veine  au  bras:  après 
un  petit  jet  , elle  ne  rendit  le  fang  que  par 
gouttes  pendant  un  quart-d’heure  ; maisaprè^ 


M a n E R :e.  0 

elle  faigna  librement.  En  même-temps  il  fie 
feconer  & frotter  l’homme  autant  qu  il  fut  ^ 
po/Tible  ; une  heure  après  le  malade  reprit 
connoillânce  : au  bouc  de  quatre  , il  s en  re- 
tourna chez  lui  y & trois  jours  après  il  le  re- 
mit h (on  travail.  Ce  fut  , arrivé  en  Angle- 
terre, mérite  d être  fu  dans  tous  les  pays  ou 
il  y a des  hommes  , & dans  les  temps  ou  les 
morts  fubites  font  fréquentes. 

Noyés. 

Traitement  fait  avec  f accès  à un  noyé , qui 
étoit  rejîé  dans  l’eau  près  de  trois  quart s-d’heu-^ 
re  , par  un  Chirurgien  de  Bretagne  , nomme 
Saucquin.  D’abord  il  lui  fit  frotter  le  vilage , 
la  poitrine  & le  bas-ventre  avec  du  baume- 
de-vie  d’Hoffinan.  On  le  couvrit  de  draps  bien 
chauds, que  l’on  changeoic  de  temps-en-tempsy 
& on  lui  fit  des  fripions  par  tout  le  corps 
avec  des  ferviettes  bien  chaudes.  Il  tenta  en- 
fuite  une  faignée  du  bras  , puis  il  lui  fit  fouf- 
fler  au  vtfage  de  la  fumée  de  tabac,  qui  le  fit 
éternuer  deux  ou  trois  fois,  & lui  fit  rendre 
un  peu  de  fang  écumeux  , donc  les  bronches 
du  poumon  étoienc  engorgées.  La  difficulté 
que  le  m.ilade  avoir  à refpirer , faifant  foup- 
çonner  à M Saucquin  que  le  pournon  étoit 
obdrué  par  I eau  qu’il  avoir  infpiree  chaque 
fois  qu'il  avoir  été  lubmergé , il  lui  fit  pren- 
dre quatre  à cinq  grains  demétique  dans  un 
verre  d’eau  chaude.  Ce  vomitif  lui  fit  rejet- 

C S 


5 B A 1 S E R T 

rer  plus  de  deux  pintes  d’eau  ; & les  efforts 
du  vomifTèmenr  amenèrent -à  différentes  re- 
prifes  plus  d’un  verre  d’une  écume  légère- 
ment teinte  de  Tang.  Cette  derniere  évacua- 
tion le  fculagea  beaucoup  ; il  fe  plaignoic 
cependant  encore  d’un  froid  confîdérable  ; 
50  gouttes  de  baume  de  vie  d’Hoffman  , 
qu’il  prit  dans  un  bouillon  , achevèrent  de  le 
ranimer  & de  le  fortifier.  Le  foir  M.  Sauc- 
quin  lui  trouva  fe  vifage  fort  rouge  , le  pouls 

6 la  refpiration  accélérés,  & le  lang  dans  une- 
grande  raréfaéfion  ; les  accidents  , fuite  de 
îon  premier  état  , furent  appaifés  par  deux 
fiignées  , & l’ufage  du  baume-de-vie  d’Hoff* 
man  qu’on  lui  continua  ,en  facilitant  1 expec- 
toration, remédia  efficacement  k unefoiblef- 
fe  d’eflomac  & à une  infpiraticn  douloureu- 
fe  , qui  fe  diffiperent  au  bout  de  trois  ou  qua- 
tre jours. 

A ce  bon  traitement,  on  peut,  fuivant  les 
cas,  fubfiituer  le  bain  de  cendres  chaudes, 
employé  efficacement  par  le  Médecin  de 
Cluny  ( M.  du  Moulin.  ) Cet  habile  Médecin 
a employé  ce  remede  avec  fuccès  fur  une 
fille  noyée,  & qui  avoir  refié  dans  l’eau  fore 
long-temps;  car  elle  étoit  fans  mouvement, 
glacée,  les  ^eux  fermés , la  bouche  béante, 
le  teint  livide,  le  vifage  bouffi  , tout  le  corps 
enflé  , chargé  d’eau  , & fans  pouls  Le  Méde- 
cin demanda  des  cendres  quin'euffent  point 
fèïvià  la  kffive.  1!  fit  mettre  ces  cendres  dans 
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des  chaudières  fur  le  feu  ; étant  fuffifammenc 
chaudes,  il  en  fît  étendre  fur  un  lit  de  l’é- 
paiITeur  de  quatre  doigts.  Il  y fit  coucher  la 
noyée  toute  nue  , & la  fit  couvrir  d’une  pa- 
reille quantité  de  cendres:  il  lui  fit  garnir  le 
col  <Sd  la  tête  d’un  bas  .&  d’un  bonnet  pleins  , 
de  cendre^;  on  la  couvrit  d’un  drap  &:  d'une 
couverture.  Une  demi-heure  après  le  pouls 
fe  rendit  fenfible,  fa  voix  revint;  des  fons 
inarticulés  & confus  devinrent  plus  difiinéls. 
On  entendit  ces  mots  : je  gele ,)e  gele.  Il  don- 
na à la  malade  une  cuillerée  d'eau  clairette, 
& il  la  laifia  enfevelie  dans  la  cendre  près  de 
huit  heures,  après  ce  temps  elle  en  fortit 
rétablie  entièrement  : il  ne  lui  refia  qu’une 
lafiîtude , qui  fe  difîlpa  au  bout  de  trois  jours  ; 
tdutes  les  eaux  s’écoulèrent  par  la  voie  des 
urines , & avec  une  telle  évacuation  , que  la 
chambre  en  fut  inondée.  La  caufe  de  ce  phé- 
nomène, ce  font  les  parties  terreufes  & fa- 
lines  de  la  cendre  qui  firent  fans  doute  re- 
fouler les  eaux  fur  les  reins.  Le  bain  de  fa- 
ble air  degré  de  la  chaleur  animale,  fi  l’on  eft 
dans  des  lieux  déferts;  les  peaux  de  mourons 
chaudes  dans  les  voyages  longs  & en  pleine 
mer,  où  manqueroient  les  cendres,  le  fel  & 
le  fable,  la  fumée  de  tabac  introduire  dans 
les  inteftins , ou  les  potions  expeélorantes 
après  la  faignée  de  la  jugulaire  , font  très-- 
efficaces. 
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Autres  moyens  pour  fecourir  les  noyés. 
Après  avoir  mis  le  noyé  dans  un  lit  bien 
chaud  , on  lui  appliquera  fouvenc  des  fer- 
viettes  chaudes.  On  l’agitera  de  cent  façons  * 
ou  lui  verfera  dans  la  bouche  des  liqueurs 
fpiritueures  : on  peut  au  défaut  fe  fervir  d’une 
décodion  de  poivre  dans  du  vinaigre;  on  pi- 
corera les  nerfs  qui  tapifîent  le  nez  avec  les 
barbes  d’une  plume,  foit  en  foufÏÏant  du  tabac 
dans  le  nez  avec  un  chalumeau  ou  quelqu’au- 
tre  fterniitatoire  plus  puifTant.  On  s'^eft  fer- 
vi  avec  fuccès  d’un  chalumeau  ou  d'une  ca- 
nule pour  fouffler  de  l’air  chaud  dans  la  bou- 
che : on  l’a  même  introduit  dans  les  intef- 
tins  avec  un  foufflet  : on  peut  encore  fouf- 
fler dans  les  inteftins  la  fumée  de  tabac  d’une 
pipe;  une  pipe  caffée  peut  fournir  le  tuyau: 
on  a vu  de  prompts  effets  de  cette  fumée; 
Si  on  a un  Chirurgien,  il  faut  qu’il  faflè  une 
faignée  à la  jugulaire;  & fi  tous  ces  remedes 
ne  réulTifîent  pas-,  il  doit  ouvrir  la  trachée- 
artere..  Il  ne  faut  pas  fe  rebuter  fi  les  pre- 
mières tentatives  n’ont  pas.  de  fuccès  ; il 
faut  quelquefois  deux  heures  de  fomentation 
&.  d’agitation  pour  tirer  quelque  ligne  de 
vie. 


Autre  moyen  pour  faire  revenir  les  per^ 
fonnes  noyées.  Il  y a quelque  temps  qu’un 
vaüleau  Ànglois  étant  dans  la  riviere  de  Dou- 
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ro,^  Oportoen  Portugal, un  matelot  tomba 
par  hafard  dans  l’eau  ; il  refia  bien  fous  1 eati 
Pefpace  d une  bonne  demi-heure  Quand  on* 
l’eiit  repéché,  on  le  déshabilla  fur  le  champ  , 
& on  le  frotta  par-tout  avec  du  lel  ; mais 
plus  particuliérement  autour  des  tempes , à 
la  poitrine,  & à toutes  les-  jointures.  Cette 
opération  fut  continuée  pendant  quelque 
temps,  durant  lequel  cet  hommecommença 
à donner  quelque  figne  de  vie,  dont  on  n a- 
voit  pas  pu  avoir  auparavant  la  moindre  ap- 
parence; & en  moins  de  quatre  heures  de 
temps , au  grand  étonnement  de  tout  le  mon- 
de , il  fe  trouva  fi  bien  refait , q,u  il  etok  en 
état  de  marcher, 

La  même  expérience  fut  enfuite  efTayée 
fur  des  chiens  & des  chats,  qui  furent  tenus 
fousl'eau  pendant  deux  heures  ,&  enfuite  a^ 
folument  enfoncés.  En  fort  peu  de  temps  ils 
commencèrent  à refpirer , & à rendre  leati 
qu’ils  avoient  bue , par  la  gueule,  les  oreilles-, 
&c.  Ils  fe  débattirent  enfuite  plus  fortement, 
& dans  l’efpace  d’environ  trois  heures , ils  fe 
levèrent  & s’enfuirenT. 

Panaris. 

Mal  de  doigt.  Remede  excellent  contre  ce 
cruel  mal.  On  charge  d’une  bonne  couche 
d’onguent  Napolitain , compolé-  d’égales  par- 
ties de  mercure  & de  terebenthine  de  Veniie, 
un  morceau  de  peau  , dont  on  couvre  le  pa* 
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naris , & on  en  enveloppe  le  doigt  d’une  corn- 
prefle  en  huit  ou  dix  doubles.  On  leve  cet 
appareil  toutes  les  24  heures,  & on  remet 
une  nouvelle  dofe  d’onguent  , fans  changer 
ni  la  peau  , ni  la  comprelîe  L’Inventeur  de 
ce  remede'l’a  donné  à plus  de  500  perlonnes,. 
& toutes  ont  été  guéries  ; les  douleurs  dimi- 
nuent peu-à-peu  , & ceflent  en  moins  de  neuf 
à dix  heures  ; & aprè'-  le  deuxieme  panle- 
ment,  la  matière  du  panaris  n’ell  qu’une  eau 
claire.  Pour  lors  on  perce  la  peau  avec  une 
pointe  de  cifeaux  ou  autre  inhrument  poin- 
tu , pour  faire  fortir  la  férofité  : on  continue 
le  même  panfement  pendant  huit  ou  dix 
jours,  & la  cure  eft  finie.  Ce  remede  gué- 
rir fans  exception  les  panaris  de  toute  efpece; 
d’où  Ion  peur  conjeéîurer  qu’il  doit  faire  le 
même  effet  fur  les  clous  & fur  diverfes  for- 
tes d'abfcès,  même  fur  ceux  qui  le  forment 
près  de  l’anus,  & dont  les  fuites  font  quel- 
quefois fi  funefies. 

Phthisie. 

Remede  pour  la  guérifon  de  la  Phthijie  & 
des  ulcérés  internes.  Mettez  enfemble  dans 
une  retorte  une  livre  d’afphalte  ou  de  bitu- 
me, une  demi-livre  de  le!  décrépité  , une 
livre  & demie  de, fable  pur  : faites  difiilier  le 
tout  à un  feu  bien  fort.  Vous  aurez  d abord 
un  peu  d’eau , qu’il  faut  jetter , en  ôtant  pour 
un  inftanc  à chaque  fois  le  récipient.  L’huile 
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noire,  qui  fuie  de  près  cette  eau  , efl  la 
tance  de  ce  remede.  On  continue  de  la  faire 
diftiller  aulTi  long-temps  quelle  continue 
d’être  noire,  ou  d’un  bleu  foncé.  On  fait 
prendre  dix  à quinze  gouttes  de  cette  h.jile 
deux  fois  par  )our , le  matin  à jeun , & le  loir 
k l’heure  du  coucher. 

Pierre. 

Remede  contre  la  Pierre.  Prenez  huit  onces 
de  favon  d’Alicante,  une  once  de  chaux  vive 
éteinte  & réduite  en  poudre,  un  gros  de  lel 
de  tartre  ou  de  potalTe  purifié.  Râpez 
von , & mê’ez-le  avec  la  chaux  & le  lel  . 
puis  batréz  le  tout  avec  un  peu  de  gomme 
adragan  diffoute  dans  l’eau  , pour  en 
une  efpece  de  pâte,  dont  on  prendra  deux 
ou  trois  onces  par  jour , en  en  formant  de 
petites  pilules,  ce  qu’il  faut  continuer  pen- 
dant un  mois  ou  fix  femaines  ; fi  cependant 
on  fe  trouvoit  échauffé  par  fon  ufage,  on 
le  fufpendra  pour  fe  mettre  au  lait  pendant 
une  quinzaine  de  jours,  après  quoi  on  recorm 
mencera  comme  ci-defiTus.  Ce  remede  e ^ 
celui  de  Mademoifelle  Stephens , & il  a été 

fort  célébré  en  Angleterre. 

Un  remede  dont  on  vante  entmre  eau- 
coup  la  vertu  , avec  raifon  , ce  eau  e 
chaux  d’écailles  d’huîtres.  On  a tait  en  An- 
gleterre des  expériences  qui  prouvent  que 
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cette  eau  diflbut  la  pierre.  Voici  la  maniéré 

dont  le  malade  doit  fe  traiter. 

Le  malade  doit  prendre  tous  les  matins  une 
once  de  iavon  d’Alicante  : il  boira  par-deflus 
trois  chopines  d’eau  de  chaux,  faites  avec  des 
écailles  d^huîrres,  ou  des  coquilles  de  péton- 
cles. Le  malade  partagera  fon  favon  en  trois 
dofes , dont  il  prendra  la  plus  forte  dofe  le 
matin  à jeun,.. la  féconde  à raidi,  & la  troi- 
fîeme  à lëpt  heures  du  foir,  buvant  par- 
deffus  chaque  dofe  un  grand  verre  d’eau  de 
chaux  : il  prendra  le  refte  avant  fes  repas 
dans  la  journée.  Il  fera  fa  boifîon  ordinaire 
de  lait  coupé  avec  de  l’eau  , ou  d’une  tifane 
faite  avec  les  racines  de  guimauve,,  de  perfil 
ôc  de  réglifîè, 

L’eau  de  chaux  fe  fait  de  la  maniéré  fui- 
vante;  on  prend  une  quantité  d écailles  d’huî- 
tres, que  l’on  place  dans  un  four  à chaux  , 
ou  dans  un  fourneau  de  réverbere,  en  aler- 
tant une  couche  de  èharbon  & une  couche 
d’écailles  d’huîtres.  On  poufîè  ce  feu  à la  plus 
grande  violence,  jufqu’à  ce  que  les  écailles 
loient  totalement  calcinées,  ce  qui  exige  un 
feu  de  14  heures.  On  s’apperçoit  qu’elles  font 
fuffifamment  calcinées,  quand  elles  fe  rédui- 
fent  aifément  en  poudre  fine  fort  blanche^ 
■ttant  ainfi  réduites,  on  verfe  defîus  de  l’eau, 
que  l’on  laifle  pendant  ■‘4  heures,  h la  dole 
d’environ  deux  pintes  fur  une  livre,  & on 
pafîe  cette  eau  à travers  un  linge  fin. 
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Le  moyen  de  rendre  l’eau  de  chaux  moins 
déragréable,.en:  de  rhettre  fur  une  chopine 
d'eau  de  chaux  deux  onces  de  laie  de  vache, 
trois  gros  deau  de  fleur  d orange,  & une 
demi- once  de  fîrop  de  guimauve. 

Le  moyen  d accélérer  la  difîolution  de  la 
pierre  dans  la  velTie,  eft  d’y  injeder  tous  les 
jours  quatre  ou  cinq  onces  d’eau  de  chaux , 
lorfque  le  malade  peut  foufFrir  la  fonde;  mais 
alors  il  faut  qu’il  rende  fon  urine  avant  de 
faire  l’injeclion.  Au  refte , on  ne  doit  rien 
craindre  de  l’ufage  de  l’eau  de  chaux  : elle  ne 
porte  aucun  préjudice  au  corps.  Ce  remede 
paroît  le  feul  moyen  d’éviter  l’opération  , qui 
eft  toujours  cruelle  & douloureufe  & quel-* 
quefois  funefte. 

Autre.  Faites  infulèr  dans  de  léau  en 
forme  de  thé , à la  dofe  d’une  pinte  ou  d une 
chopine  par  jour,  fuivant  l’état  du  malade, 
de  la  CoqaerelLe,  efpece  de  cerife  fauyage, 
qui  croît  dans  les  vignes  & dans  les  haies,  & 
qui  a peut-être  différens  noms.  Cette  infu- 
fon  a fait  rendre  à un  particulier  plufieurs 
petites  pierres,  fàifant  partie  ou  détachées 
d’une  plus  groffe  , dont  il  étoit  fort  incom- 
modé; mais  il  ne  faut  pas  en  prendic  une 
trop  grande  quantité.  Bien  des  geos  pre  e 
rent  la  poudre  faite  avec  la  fécondé  ecorce 
du  chardon  étoilé.  On  la  prend  le  matin  a 
jeun  dans  un  verre  de  vin  blanc. 
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Autre.  Prenez  une  cuillerée  h café  de 
la  plus  forte  leffive  de  favon  , que  vous  mê- 
lerez avec  deux  cuillerées  ordinaires  de  lait 
écrémé,  une  heure  avant  de  déjeuner,  & en 
vous  mettant  le  foir  au  lit.  Avant  de  pren- 
dre ce  remede , vous  boirez  une  raffe  de 
lait  pur,  & immédiatement  après  l’avoir  pris 
une  autre  pareille.  Si  au  bout  de  deux  ou 
trois  jours , vous  lentez  que  cela  ne  vous  fait 
aucun  mal,  vous  pouvez  augmenter  la  dofe 
de  moitié.  Ce  fecret  eft  très-important  pour 
riieureux  effet  qu’il  produit,  & il  n’a  été  mis 
au  jour  que  depuis  peu. 

Autre.  Prenez  environ  huit  onces  de  la 
meilleure  avoine  ; frottez-la  bien  dans  les 
mains , puis  lavez-la  dans  plufieurs  eaux  juf- 
qu’à  ce  qu’elle  foit  bien  nétoyée  : ce  qui  fe 
reconnoît  lorfque  l’eau  demeure  bien  claire, 
après  qu’on  en  a retiré  l’avoine.  On  prend 
cnfuite  une  poignée  de  dandelion  nouvelle- 
ment cueilli  & bien  nétoyé.  On  le  coupe 
en  petits  morceaux  , que  l’on  met  bouillir 
avec  l’avoine  pendant  trois  quarts-d’lieure 
dans  un  pot  de  fer  bien  net,  avec  feize  pin- 
tes d’eau  de  riviere , ou  autre  courante.  Après 
ce  temps  on  ajoute  à ces  ingrédients  une  de- 
mi-once de  Tel  de  prunelle,  & une  demi- 
livre  du  meilleur  miel  blanc.  On  fût  alors 
de  nouveau  bouillir  le  tout  enfemble  pen- 
dant une  bonne  demi-heure , puis  on  le  palîe 
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\ travers  un  linge  : cette 

bien  refroidie , on  la  met  en  bomeil  e , 

& on  la  garde  pour  en  faire  lufag 

""^iTconfifte  à prendre  tous  les  matins  à 
jeun  deux  grands  verres  de  cecre  , 

chaque  verre  doit  contenir  au  moins  un  bon 
qua?t  de  pinte  : on  ne  pourra  manger  que 
plus  d^uue  heure  après  avoir  pris 
lion.  On  en  reprendra  une  pareille  dofe  trois 
heures  après  le  dîner  , & cela  pendant  quinze 
jours  de  fuite,  après  lefquels  on  pourra  nen 
p\us  prendre  qu’un  feul  verre  à chaque  fois. 
Ct  remede  n’eft  point  du  tout  defagreable  , 
il  n’exige  point  que  Ton  garde  la  chambre  : 
on  ufe  feulement  de  régime,  & on  ne  tait 
aucun  excès.  Cette  boitTon  netoie  par  aite 
ment  les  reins  : comme  elle  eft  très-aperiti- 
ve,  elle  occafionnera  une  granÿ  ^^bondance 
d’urines,  & ainfi  ouvrira  une  ifTue  tacile  à la 
gravelle,  difToudra  peu^à-peu  les  pierres  qui 
fe  forment  dans  la  veflie,  & toute  ordure  qui 
pourroit  féjourner  dans  le  corps  : il  elt  tort 
à propos  que  les  malades  fe  fervent  du  )us 
de  limon  pour  toute  boiffon  ordinaire , à 
moins  qu’ils  ne  fe  trouvafTant  le  omac  a 
foibli  ; alors  ils  pourront  faire  ufage  P 
de  vin  dans  leurs  repas. 


Plaies. 

Huile  excellente  pour  les  plaies.  Mettez  dans 
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deux  livre's  de  la  meilleure  huile  d’olive  , deux 
livres  de  fucre  fin  réduit  en  poudre.  Remuez 
bien  le  tout  avec  une  fpatule  de  bois  dans 
un  vafe  de  cuivre  ou  de  terre,  avant  que  de 
le  mettre  •fur  le  feu  , qui  d’abord  doit  être 
léger.  Quand  le  fucre  fera  fondu  , doublez  le 
feu  , & pendant  que  l’huile  bout  à petits 
bouillons,  remuez-la  fans  difconrinuer.  En- 
viron au  bout  d’une  heure  & demie,  il  fe  for- 
mera fur  l’huile  des  bouillons  ou  des  cloches, 
& alors  vous  augmenterez  le  feu  , pour  que 
l’huile  bouille  encore  plus  fort.  'Infenfible- 
ment  il  s’y  formera  de  groffes  cloches  ou 
des  bouillons  de  couleur  brune,  q.ui  devien- 
dront enfuite  d’un  rouge  foncé  ou  rembru- 
ni, & puis  tout  rouges.  Le  caramel  fe  for- 
mera; & quoique  l’on  remue  continuelle- 
ment, il  s’attachera  au  fond  du  bafiîn.  C’efï 
alors  que  l’huile  efi:  cuite;  maison  peut  fans 
inconvénient  la  lai/Ièr,  en  remuant  toujours, 
un  demi-quart-d’heure  de  plus  fur  le  feu  ; 
elle  ne  s’en  gardera  que  mieux.  Cette  huile 
balfamique  efl  bonne  pour  toutes  les  plaies, 
&:  principalement  pour  les  plaies  récentes  ; 
il  faut  qu’elle  foit  très-chaude  pour  s’en  fer- 
vir.  Après  en  avoir  bien  badiné  la  plaie,  on 
en  imbibe  une  coraprefiè,  qu’on  met  deffus» 
Elle  n’efl  pas  moins  fouveraine  pour  les  con- 
tufions  & les  bleffures. 

Onguent  excellent  pour  les  plaies  , dont  la 
recette  a été  envoyée, en  1760,  par  Monfieur 
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"’tnten.:iant  de  Pau  , à tous  les  Intendants  de 
Province  : c'efi:  {'onguent  de  litharge  d*or.  Il  fe 
fait  de  cette  maniéré  : (ur  une  livre  de  litharge 
:d’or  , il  faut  iS  onces  d’huile  d’olive  la  plus 
:grafre  , ^ -^6  onces  du  meilleur  vinaigre, 
poids  de  marc.  Quand  la  litharge  eft  bien 
pilée  & palTée  au  tamis  , auiTi  fine  que  la 
Ifàrine,  on  la  met  dans  une  terrine  de  terre 
meuve  bien  vernilîee  , avec  1 huile  & le  vi— 
maigre  ; on  mêle  bien  le  tout  enfemble  , en 
tournant  avec  un  (bâton  de  grofieur  conve- 
nable. On  commence  par  deux  cuillerées 
d’huile  , qu’on  remue  jufqu’â  ce  qu’elles 
foienc  imbibées.  On  met  enfuite  deux  cuil- 
lerées de  vinaigre  , qu’on  remue  de  meme 
en  tournant  : on  continue  par  une  fécondé 
cuillerée  d’huile  , puis  par  deux  cuillerées  de 
vinaigre  , & ainfi  alternativement,  julqu’à  ce 
que  le  tout  loit  bien  mêlé  : on  obferve  de 
finir  par  deux  cuillerées  d’huile.  Il  faut  trois 
heures  pour  bien  mêler  cet  onguent  & le 
rendre  parfait  , fans  cefler  de  remuer  en 
tournant  t on  fe  ferc  de  cet  onguent  pour 
toutes  fortes  de  plaies.  Il  faut  commencer 
par  laver  la  plaie  avec  du  vin  tiede  ; enluite 
on  étend  de  cet  onguent  fur  du  papier  gris  , 
& on  le  met  fur  la  plaie  , que  l’on  couvre 
avec  un  linge.  Quand  la  plaie  a de  la  pro- 
fondeur, on  fait  des  tentes  proportionnées  , 
qu’on  trempe  dans  Ponguent,  & qu  on  y fait 
encrer.  Cet  onguent  fe  conferve  aifément 
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dans  des  pots , & même  dans  la  terrine  où 
il  a été  fait  , pourvu  qu’il  loir  bien  couvert. 
S’il  devenoit  trop  (ec  , on  y mer  une  cuil- 
ltrée_d’huile  pour  le  ramollir  , & on  remue 
pendant  un  bon  quart-d’heure.  S’il  vient *de 
l’eau  par-deflus  , il  faut  la  verler  par  incli- 
naifon  , &:  y mettre  une  cuillerée  d’huile  , 
qu’il  faut  de  même  bien  mêler  avec  longuenc. 

On  peut  encore  avoir  recours  à l'onguent 
de  Dom  le  Clerc,  Bénédiélin  de  l’Abbaye  du 
Bec  : cet  onguent  a des  propriétés  admira- 
bles , dt  eft  bon  ù plulieurs  maux.  On  doit 
s’adreffer  , pour  en  avoir,  aux  Blancs-Man- 
teaux ; le  pot  eft  de  z livres. 

Poux. 

Moyen  pour  faire  mourir  la  vermine  ou  les 
poux.  Quand  un  enfant  a la  tête  infedée  de 
vermine , il  faut  réduire  en  poudre  de  l’écorce 
de  la  racine  de  fiftafras , & en  frotter  les  che- 
veux de  l’enfant.  On  peut  être  fur  que  dans 
l’efpace  d’une  feule  nuit  tous  les  poux  feront 
détruits , pourvu  qu’on  ait  la  précaution  de  lui 
lier  les  cheveux  avec  un  bandeau  , pour  em- 
pêcher la  poudre  de  tomber. 

PULMONIE  ET  MALADIE  DE  LA 

Poitrine. 

Moyen  extrêmement  fimple  & nullement  dif- 
pendieux  , découvert  tout  récemment  dans  Paris 
pour  la  guérifon  de  la  pulrnonie  (dt  des  mala^ 
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dks  dt  la  poitrine.  Ce  moyen  confifle  ^ met- 
itre  le  malade  dans  une  étable  à vaches , dans 
lun  temps  ni  trop  froid  , ni  trop  chaud  , & k 
ll’y  faire  'demeurer  entièrement  un  certain 
lefpace  de  temps  , de  maniéré  qu’il  y palfe 
les  jours  & les  nuits  fans  en  fortir  , & qu'il  y 
fafTe  toutes  fes  fondions:  on  en  a fait  l’épreuve 
fur  plufieurs  perfonnes  pulmoniques,  Ôc  juf- 
qu’ici  toutes  ont  été  guéries  de  leurs  maux. 
Nous  nous  contenterons  de  citer  pour  exem- 
ple une  perfonne  du  fexe  qui  vient  d’être 
rétablie  dans  une  parfaite  fanté  ; car  nous 
pouvons  ici  affurer  qu’elle  étoit  depuis  plus 
de  dix  ans  dans  un  état  déplorable.  Un  crache- 
ment de  fang  , une  toux  opiniâtre  & conti- 
nuelle , avoient  réfdfé  â tous  les  remedes 
ulités  pour  les  maladies  de  la  poitrine.  Le  lait 
d’ânelte  qu’elle  avoir  pris  plufieurs  fois  dans 
les  deux  (aifons  , ne  lui  avoir  pas  fait  plus 
d’effet.  La  malade  , lafîee  de  ne  trouver  aucun 
adouciffemenr  à fes  maux  , prit  le  parti  de 
ceffer  tout  remede  & de  vivre  comme  elle 
pourroit , en  touffant  toujours  avec  un  grand 
mal  au  dos  & à l’edom.ac.  Elle  étoit  dans  ce 
trifte  état  lorfqu’on  lui  apprit  qu’une  femme 
également  pulmonique  comme  elle , & aban- 
donnée des  Médecins  , avoir  été  parfaitement 
rétablie  par  le  moyen  dont  nous  venons  de 
parler. D’après  un  tel  exemple  , qui  lui  étoit 
confirmé  par  des  perfonnes  de  poids , elle  re- 
folut  de  l’effayer  fur  elle-même  , quoiqu’elle 
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y eût  d’abord  une  répugnance  infinie.  Elle  (c 
laifîà  donc  rranfporter  dans  une  étable  à 
vaches  le  z8  Oéi'obre  176^,  & on  l’y  infialia 
avec  toutes  les  choies  qui  font  héceflàires  lorf- 
qu’on  doit  faire  quelque  féjour  dans  un  lieu. 
Dès  la  première  nuit  fa  refpiration  fut  plus 
libre  , fa  toux  moins  forte  , les  douleurs  du 
dos,  derefiomac&  des  jambes  furent  adou- 
cies , & tout  fut  (^ifiipé  quelques  jours  après. 
Elle  y refia  18  jours  entiers  , pendant  lef- 
quels  elle  mangea  très- bien  & digéra  de 
même.  Elle  en  fortit  entièrement  rétablie  , 
ayant  repris  même  de  l’embonpoint , & elle 
continue  de  fe  bien  porter.  La  leule  précau- 
tion qu’elle  a pril'e , c’efi:  que  deux  ou  trois 
jours  avant  de  quitter  l’étable  , elle  prit  l’air 
pour  s’y  accoutumer  , & quelle  fe  vêtit  fort 
chaudement , ce  qui  eft  abfolument  nécefiàire. 
La  connoifiànce  de  ce  reraede  s’efi:  bientôt 
répandue  dans  Paris  , & il  a déjà  opéré  des 
guérifons  aufiî  frappantes.  L’effet  de  cette 
halitation  efi  d’exciter  une  tranfpiration 
douce  , mais  continuelle  , par  laquelle  le 
fang  s’épure  & les  humeurs  malignes  fe  dif- 
jfipent.  Au  refie,  il  n’y  a rien  à obferver  lur 
la  quantité  de  vaches  qui  doit  être  dans 
l’étable  , parce  que  cette  étable  étant  tou- 
jours proportionnée  à leur  nombre,  l’exha- 
laifon  eft  en  même  proportion.  Quant  à la 
façon  de  fe  gouverner  dans  l’étable  , il  ne 
s’agit  que  d’y  refter  conftamment  pendant 

quelques 
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quelques  jours  , d’y  coucher  , d’y  manger  , 
en  un  mot  , d’y  vivre  comme  dans  une  cham- 
bre. Il  eft  bon  de  -dire  qu’on  doit  avoir  1 at- 
tention de  changer  chaque  jour  la  litiere  des 
vaches  & d’en  ôter  le  fumier , parce  que  les 
vapeurs  urineufes  peuvent  être  contraires  à 
bien  des  malades.  Àu  relie  , nous  ne  devons 
pasdifTimuler , fur  des  avis  qui  ont  été  donnés 
depuis  les  épreuves  faites  de  ce  remede  , qu’il 
a eu  peu  de  fuccès  pour  ceux  qui  font  dans 
un  âge  avancé  , ou  bien  lorfque  la  pulmonié 
eli  à un  certain  degré. 

Rage. 

Remede  contre  la  rage.  Il  faut  prendre  de 
la  racine  d'un  rofier  fauvage  qui  foit  expofé 
au  Soleil  levant.  Après  en  avoir  ôté  la  pre- 
mière écorce,  qui  eli  noire  , on  en  râpe  le 
poids  d’un  liard  On  a foin  d’avoir  trois  œufs 
frais  du  jour,  dont  on  ôte  exaélement  le  ger- 
me ; on  fe  pourvoit  d^un  quatrième  œuf 
moins  récent,  que l’onouvreàTextrémité pour 
en  faire  fortir  la  fubliance , & l’on  en  remplit  la 
coque  d’huile  de  noix  tirée  ^ns  feu.  Enfuite 
on  fait  rougir  à grand  feu  unè  poêle  de  fer, 
& l’on  y jette  les  trois  œufs  frais  battus  en 
, forme  d’omelette  , avec  I huile  de  noix  & !a 
raclure  de  la  racine  de  rofier  fiuvage  , le  tout 
fans  beurre  & fans  fel.  Il  faut  que  1 homme 
ou  l’animal  h qui  l’on  veut  àdminiftrer  ce  re- 
mede , avale  l’omelette  à jeun  , le  plus  chau- 
Tome  L D 
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dement  qu’il  fera  poflible  , & fans  boire , & 
qu’il  ne  mange  que  cinq  heures  après  l’avoir 
pris.  Il  fuffit  de  faire  une  fois  ce  remede.  On 
peut  prendre  une  partie  de  l’omelette  ou 
même  en  faire  une  autre  exprès  pour  l’ap- 
pliquer toute  chaude  fur  la  blelTure.  On 
aflure  que  ce  remede  n’a  jamais  manqué  per- 
fonne. 

Autre.  On  prend  trois  cantharides  en- 
tières & bien  fraîches  ( celles  du  Levant  font 
les  meilleures  ) & cinq  grains  de  bon  poivre  , 
on  les  réduit  en  poudre  tres-fine  & on  les 
mêle  bien.  On  fait  prendre  cette  poudre  au 
malade  dans  quatre  onces  de  bon  vin  blanc. 
Quatre  heures  après  on  lui  donne  un  bouil- 
lon de  pois  rouges , & peu  de  temps  après 
on  le  fait  manger  ; mais  pendant  trois  jours  il 
doit  s’abftenir  de  manger  de  la  chair  de  porc, 
& des  falaifons.  La  dofe  du  remede,  pour  un 
enfant  au-defîus  de  lept  ans  , eft  d une  can- 
tharide & d'un  grain  de  poivre  : pour  un  fu  jet 
de  quatorze  ans,  de  deux  cantharides  & de  deux 
grains  de  poivre  j & pour  tous  les  âges  au-delà , 
cette  dofe  doit  fe  donner  tou  te  entiere.il  ne  faut 
pas  s’effrayer  fi  le  premier  jour  le  malade  rend 
du  fang  par  la  voie  des  urines , cet  accident 
difuaroîtra  dès  le  fécond  ou  le  troifieme  jour. 
Ce  Liede  a été  donné  par  le  [avant  Abbé 
Severln  Tinti.  Tiré  des  Nouv,  littéraires  de 
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Florence  , Juin  1766  ; mais  il  vient  originai- 
rement des  Arabes. 

Méthode 

Pour  le  traitement  des  perfonnes  attaquées  de 
la  rage.  Ce  reniede  a été  découvert  par  M. 
Defant , célébré  Médecin  de  Bordeaux , Ct  ce/i 
le  Frere  de  Choifel  ^ de  la  Compagnie  de  Jefus  , 
qui  a donné  la  méthode.  Elle  confîjîe  dans  la 
préparation  du  Mercure , quil  adminijire  de  la 
maniéré  fuivante.  Il  faut  commencer  par  faire 
unefriélion  avec  unedrachme d’onguent  mer- 
curiel fur  la  partie  mordue  , en  tenant  ou- 
verte , autant  qu-il  eft  poffible , la  plaie  faite 
par  les  dents  de  l’animal  , afin  que  l’onguent 
puifiey  pénétrer.  Le  lendemain  on  doit  réi- 
térer la  friction  fur  tout  le  membre  mordu  ^ 
& purger  le  malade  avec  un  gros  de  pilules 
mercurielles.  Le  troifieme  jour,  après  une 
friction  fur  la  partie  mordue  , on  lui  fait 
prendre  une  pilule  mercurielle  , ou  la  qua- 
trième partie  de  la  dofe  ci-delTus.  On  conti- 
nue ainfi  pendant  dix  jours  à lui  donner  tous 
les  matins  une  friétion  d’un  gros  d’onguent , 
& le  petit  bol  fondant,  qui  procure  deux  ou 
trois  lelles  au  malade  , & empêche  que  le 
mercure  ne  fè  porte  aux  parties  fupérieures. 
Les  dix  jours  étant  accomplis  , on  purge  de 
nouveau  avec  les  mêmes  pilules , & la  guéri- 
fon  elt  complété. 

Les  pilules  mercurielles  font  compofees 
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de  trois  gros  de  mercure  crud  , éteint  dans 
imgros  de  térébenthine,  deux  drachmes  de 
rhubarbe  choifie  , de  coloquinte  en  poudre 
& de  gomme  gutte  , le  tout  incorporé  avec 
fuffifante  quantité  de  miel  écumé;  ladofeeft 
d’un  gros.  L’onguent  mercuriel  fe  Elit  avec 
une  once  de'mercure  crud,  éteint  dans  deux 
gros  de  térébenthine  , & avec  trois  onces  de 
fuifde  mouton  pour  les  pays  dont  la  chaleur 
eft  trop  grande  , & de  graifJe  de  porc  pour 
les  autres.  La  dofe  pour  chaque  friétion  eft 
d’un  gros.  C’eft  ainfi  que  l’on  traite  ceux  qui 
viennent  d’être  mo‘rdus  tout  récemment. 
Mais  lorfqu'il  s’eft  écoulé  deux  ou  trois  fe- 
maines  depuis  la  morfure,  il  faut  augmenter 
la  dofe  des  remedes  , & les  continuer  plus 
long- temps.  La  dofe  pour  les  enfants  dimi- 
nue à proportion  de  leur  âge. 

Autre.  Prenez  une  poignée  derliue  , de  la 
plus  verte  & delà  plus  tendre  , une  poignée 
de  paquette  commune , feuilles  & racines, 
nétoyées  & non  lavées , deux  ou  trois  blancs 
de  porreaux  félon  leur  groffeur , une  poignée 
de  la  fécondé  peau  d’églantier  , d’un  jet  ou 
deux , & du  plus  tendre  , fix  gouftes  d’ail , dix 
ou  douze  fientes  de  poules  des  plus  blanches. 
On  pile  bien  le  tout  dans  un  mortier  & l’on 
y jette  un  verre  du  meilleur  & du  plus  fort 
vinaigre,  avec  une  bonne  cuillerée  degros  fel. 
Après  avoir  bien  mêlé  ces  drogues  , on  les 
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pafiTe  dans  un  gros  linge,  pour  en  exprimer 
tout  le  jus , (Sc  on  le  verfe  dans  un  vafe  qu’on 
a foin  de  tenir  couvert  pour  que  rien  ne 
s’évente.  Il  faut  préparer  ce  remede  la  veille 
que  le  fujet  le  doit  prendre  ; car  il  ne  peut 
fe  garder  plus  d’un  jour  làns  perdre  beau- 
coup de  fa  force  , & pafTé  les  24  heures  il 
y auroit  du  danger  de  s’en  fèrvir.  Ce  remede 
fe  donne  à jeun  , & une  feule  fois  dans  cha- 
que ateident.  Auflî-tôt  que  le  malade  l’a  pris, 
on  le  fiit  couvrir  jufqu’à  ce  qu’il  foit  un  peu 
échauffé.  Toute  la  préparation  du  malade 
confifle  à fouper  légèrement  la  veille  , & le 
Jour  même  il  peut  vivre  à fon  ordinaire.  La 
dofe  pour  un  homme  fort  & robufte  eft  de 
5 cuillerées , pour  une  femme  faine  & forte 
de  4 , pour  une  perfonne  de  15  à zo  ans  , 
ou  de  50  à <5o,  deux  cuillerées.  On  diminue 
ou  l’on  augmente  un  peu  les  dofes  félon  le 
tempérament:  on  en  donne  auflîun  quart  de 
cuillerée  pour  un  enfant  à la  mamelle  : 
pour  une  femme  prête  d’accoucher  trois 
cuillerés.  Ce  remede  n’eft  pas  moins  efficace 
pour  les  animaux  que  pour  les  hommes.  La 
dole  pour  un  cheval  & une  vache  , un  verre 
plein  : pour  un  chien  , un  cochon  , quatre 
cuillerées  ; pour  un  mouton  trois  ôc  demie; 
il  faut  faire  boire  les  animaux  avant.  Ce  re- 
mede a été  éprouvé  avec  un  fuccès  toujours 
Confiant  fur  un  nombre  infini  de  perfonnes 
& jufqu’au  cinquième  accès  de  rage. 
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Autre  contre  la  rage  , éprouvé  avec  f accès 
en  Allemagne . Prenez  nitre  piuifié , une  once  ; 
myrrhe  rouge  mondée,  une  once  & demie; 
verveine  à fleurs  bleues, une  poignée  : dent  de 
cerf,  deux  onces;  Tel  commun  , deux  drachmes 
ou  gros  ; mouron  avec  fa  fleur  prête  à mû- 
rir, & cueilli  au  mois  de  Juin  , quatre  onces , 
deux  drachmes.  On  réduit  ce  mélange  en  pou- 
dre : on  en  donne  à la  fois  la  moitié  d’une 
drachme  à la  perfonne  nxordue  , & trois  priles 
en  24  heures.  II  faut  après  chaque  prife  reffer 
une  heure  fans  manger.  On  obferve  la  même 
dofe  & le  même  régime  pour  un  animal.  La 
bleflure  doit  être  bien  lavée  & nétoyée  avec 
de  l’eau  de  fontaine:  on  a foin  delà  tenir  ou- 
verte pendant  quelques  jours  pour  que  tout 
le  venin  en  forte. 

Rétention  d’ Urine. 

Prenez  deux  drachmes  de  myrrhe  ; une 
drachme  dégommé  ammoniac, & autant  de 
fel  d’ablynrhe,un  fcrupule  de  camphre  & trois 
drachmes  de  favon  de  Venife. On  forme  du  tout 
des  pilules  d’environ  la  grofleur  d’un  pois  : le 
malade  en  prend  fix  de  quatre  heures  en  quatre 
heures  , & boit  immédiatement  après , quatre 
cuillerées  du  julep  fuivant  : fel  d’abfynthe  , 
deux  drachmes  ; jus  de  citron  récent,  fix  on- 
ces : on  mêle  le  tout  dans  un  mortier  de 
marbre  jufqu’à  ce  que  l’effervefcence  foit 
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finie  : puis  on  y ajoute  une  once  de  ^ucre^ 
blanc  & fix  onces  d’eau  de  menthe.  ( Donnu 
par  M.  Dorfimon , Chirurgien-Major  a Gra- 
velines. ) 

'Autre.  Prenez  un  demi-verre  de  jus  de 
crefibn  de  fontaine  , mélé  avec  autant  d'huile 
d’amandes  douces  , ou  au  defaut  de  celle  ci  ^ 
d’huile  d’olive:  il  fuit  avaler  ce  breuvage  au 
moment  où  les  douleurs  recommencent.  Ce 
remede  fimplea  guéri  plufieurs  perronnes  >& 
une  entr’autres  abandonnée  des  Médecins. 
( On  le  tient  d'un* Officier  Général  au  fervice  de 
T Impératrice- Reine  de  Bohême  & de  Hongrie  y 
^ Gouverneur  d’une  de  fes  places.  ) 

Autre.  Prenez  fix  porreaux,  &,  s’il  fe 
peut,  quittaient  pas  été  replantés:  prépa- 
rez-les  comme  pour  les  mettre  au  pot.  Met- 
tez-les  dans  un  pot  de  terre  neuf,  que  vous 
remplirez  de  bonne  huile  d’olive  ; laifiez-les 
cuire  k très-petit  feu.  Quand  ils  feront  bien 
cuits,  étendez  les  fur  les  étoupes,  & appli- 
quez-les  fur  le  bas-ventre  du  malade  le  plus 
chaud  qu’il  pourra  les  fouffrir.  11  urinera  fur 
le  champ  , & rarement  on  eft  obligé  de  réi- 
térer l’application. 

Autre.  Il  fe  trouve  dans  la  tete  des 
merlans  deux  efpeces  d’os,  au  milieu  defquels 
eft  te  cervelle  du  poiftbn , & qui  le  détachent 
aifément.  On  en  ramafle  une  certaine  quati- 
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tiré  qu’on  réduit  en  poudre;  le  poids  d’un 
liard  de  cette  poudre  pris  dans  un  verre  de 
vin  blanc,  fait  uriner  fur  le  champ. 

Autre.  Prenez  une  once  de  graine  d’ar- 
gentine broyée,  qu’on  fait  infufer  dans  une 
pinte  de  vin  blanc,  fans  le  faire  chauffer.  On 
remue  feulement  la  boureiile  de  temps  en 
temps,  & l’on  en  boit  tous  les  jours  iin  ver- 
re à jeun  ; ordinairement  le  malade  fe  trou- 
ve foulagé  dès  le  fécond  verre.  Ce  reraede 
efl:  conftaté  fouverainement  fpécifique  par 
un  grand  nombre  d’expériences,  & il  eft 
également  efficace  pour  les  malades  des  deux 
fexes. 

Il  faut  obfcrver  que  , pour  que  ce  remede 
ait  plus  de  vertu  , il  faut  avoir  foin , comme 
on  l’a  dit  ci-defTus , de  remuer  feulement  de 
temps  en  temps  la  bouteille  ; en  vingt-qua- 
tre heures  l’efpritde  cette  graine  eftfuffifam- 
ment  incorporé  au  vin  , & l’on  peur  com- 
mencer à en  faire  ufage. Cependant  on  ne  doit 
point  retirer  l’argentine.  On  en  boit  tous  les 
jours  un  verre  à jeun  au  moment  de  fon  le- 
ver. Ce  remede  eft  admirable  pour  provo- 
quer promptement  les  urines. 

Autre  remede,  qui  a été  trouvé  fouverain  , 
(S*  dont  le  long  ufdge  a guéri  radicalement  les 
perfonnes  qui  en  étoient  ajf  ïclées.l^e  raifin  d’Oms, 
plante  très-commune  en  Efpagne , & qu’on 
nomme  j5t^ro/e en  France,  où  il  s’en  trou- 
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ve  auffi , eft  un  médicament  d’antant  plus 
utile , qu’il  eft  fimpledans  fon  uGige.  Il  con- 
fiée dans  les  poudres  de  la  feuille  feulement, 
ou  dans  la  décoélion  de  cette  meme  feuille 
en  forme  de  thé.  Le  fruit  de  cette  même 
plante,  ainfi  que  la  racine,  en  font  égale*- 
ment  bons.  On  prend  du  fruit  en  poudre 
depuis  un  demi-fcrupule  jufqu’à  un  fcrupu-*- 
le,  ou  une  demi-drachme  ; la  racine  en  dé- 
coction fe  donne  depuis  une  demi-drachme 
jufqu’à  une  6c  deux  drachmes.  Les  feuil- 
les en  décoction  & en  infufion  depuis  une 
demi- poignée  jufqu’h  une  poignée,  ou  une 
poignée  & demie.Les  mêmes  en  poudre  depuis 
un  demi-fcrupule  jurqu^àunfcrupule,&  depuis 
une  demi-drachme  jufqu’à  unedrachme;mais, 
d’après  différentes  expériences,  la  d oie  eft  de 
deux  drachmes  de  feuilles  dans  une  livre  d’eauj 
e’eft  d’ailleurs  à l’ufage  à régler  la  quantité 
qu’il  en  faudra  prendre  pour  qu’elle  produife 
les  effets  qu’on  attend. 

Dans  le  paroxyfme , il  faut  en  faire  ufage 
trois  ou  quatre  fois  le  jour  , dans  un  grand 
verre  de  ‘décoction.  Si  quelque  perfonne  dé- 
licate la  trouve  plus  agréable  avec  un  peu  de 
fucre , on  ne  penfe  pas  que  cela  lui  ôte  fa 
qualité.  On  continuera  ce  régime  pendant: 
plufieurs  femaines,  & même  plufieurs  mois; 
mais  lorfque  les  douleurs  feront  entièrement 
diffipées , ce  fera  allez  d’une  dofe  par. jour; 
il  eft  plus  sûr  de  la  prendre  dans  la  matinée  , 
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jeun  , en  mettant  une  ou  deux  heures  d’in- 
ttrvaüe  jufqu’au  déjeuner.  Ce  remede  n'exi- 
ge point  un  régime  auftere , n'étant  contraire 
à aucun  aliment  ; il  eft  cependant  cfîènriel 
de  ne  jamais  faire  aucun  excès  pendant  fon 
ufage. 

On  pourroit  voir  , fi  l'on  veut  , une 
diflertarion  fur  cette  maladie  , traduite  dé 
rEfpagnol  , dans  laquelle  les  propriétés  de 
cette  plante , ainfi  que  les  différentes  expé- 
riences qui  en  ont  été  faites,  fe  trouvent 
agréablement  décrites:  elle  efi:  imprimée  îi 
Strasbourg,  & fe  vend  à Paris , chez  Durand, 
rue  Saint-Jacques. 

Rhumatisme. 

Un  rhumatifme  ejî  une  douleur  vague  prove^ 
nant  de  mauvaijes  humeurs  , (S*  qui  fe  fait fen- 
tir  tantôt  dans  une  partie  ^ tantôt  dans  au- 
tre. Remede  contre  ce  mal.  Prenez  une  livre 
de  vieux-oing,  & un  litron  d'avoine  noire  , 
paîtrifièz  bien  le  tout  enfemble,  & formez- 
en  une  efpece  de  gâteau  , que  vous  étendrez 
fur  une  feuille  de  papier  gris  : enfuire  roulez 
le  gâteau  & la  feuille  de  papier  de  maniéré 
à en  faire  une  efpece  de  faucifion  ; attachez- 
le  avec  un  fil  de  fer  , & le  fufpendez  au- 
deffus  d’une  efpece  de  lèchefrite  dont  le  fond 
foit  P ercé  de  petits  trous , comme  une  paf- 
foire,  & mettez .au-deiïbus  un  vafe  ou  lèche- 
frite ordinaire.  Cela  fait,  m^ettez  le  feu  au 
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fauciffon  , le  tout  brûlera  enfemble,  papier 
& grailTe;  la  partie  de  graiHTe  qui  en  découlé 
eft  !e  remede  en  queftion.  La  lèchefrite  per- 
cée efl  deftinée  à recevoir  tout  ce  qui  tom- 
be du  faucilTon,  le  charbon  aulli  bien  que 
la  graifle.  Il  n’y  aura  que  la  graiflTe  qui  tombera 
dans  lafeconde.  Il  faut  avoir  foin  que  ces  deux 
lèchefrites  foient  à une  certaine  diftance  une 
de  l’autre,  afin  que  le  feu  ne  prenne  pas  à la  aer- 
niere;  car  tout  brûleroit.  L'’opération  faite 
entièrement , on  trouvera  dans  le  dernier 
vaifieau  environ  deux  ou  trois  onces  dune 
graifle  noire,  que  l’on  réferve  pour  s’en  fer- 
vir  au  befoin.  On  frotte  avec  cette  graille  la 
partie  affligée  de  rhumatifme  ; on  Tcmvelop- 
ne  d’un  papier  brouillard  imbibé  de  cetite 
même  graifle , & on  en  réitéré  le  remede 
iufqu’à  entière  guérifon.  On  a vu  des  expé- 
riences frappantes  du  fuccès  de  ce  remede, 
& , Jntr’autres  , une  jeune  femme  attaquée 
d’un  rhumatifme  qui  lui  fàifoit  fouffrir  depuis 
fix  mois  des  douleurs  incroyables  , & 1 empe- 
choit  de  faire  aucun  ufage  du  bras  ni  de  la 
jambe  du  même  cote  , fut  entièrement  gne- 
rie  au  bout  de  douze  jours  elle  na  plus 
fenti  fon  rhumatifme  depuis. 

Rhumatisme  Goutteux. 

Remede,  Il  faut  faire  bouillir  dans  environ 
une  chopine  de  bon  lait,  la  mie  diin  pain 
mollet  de  deux  lûards  , de  maniéré  que  la 
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mie  s’imbibe  bien  du  lait,  & fe  réduife  en 
une  pâte  ni  trop  ferrée,  ni  trop  liquide. 
Cette  pâte  étant  à-peu-près  en  état  d’être 
maniée , on  la  retire  du  feu  , & Ton  jette 
dans  le  reliant  du  lait,  toujours  bouillant, 
une  bonne  poignée  de  cerfeuil  cerné  , qui 
ne  doit  que  s’y  amortir  : alors  on  le  mêle 
dans  la  pâte,  & Ton  en  forme  un  cataplaf- 
me.  Il  feroit  imprudent  de  jetter  le  cerfeuil 
dans  le  lait  en  même-temps  qu’on  y a mis 
la  mie  de  pain , d'autant  plus  que  l’acide  du 
jus  de  cerfeuil  pourroit  faire  tourner  le  lait; 
ainfi  on  ne  doit  faire  ce  mélange  que  lorf- 
que  la  pâte  eft  toute  préparée.  On  étend  en- 
luite  ce  cataplafme  entre  deux  linges,  & on 
l’applique  fur  la  partie  fouffrante  le  plus  chaud 
qu’il  eft  polfible  de  l’endurer.  On  s’apperçoit 
bientôt  qu’il  procure  du  foulagement  : les 
nerfs  s’étendent,  l’érétifme  de  la  peau  s’af-r 
foiblit  peu -à-peu,  & la  douleur  diminue  en 
proportion  ; en  forte  qu’au  bout  de  huit  à 
dix  heures  on  ne  fe  reftènt  plus  de  fon  mal. 
Alors  on  retire  le  cataplafme  pour  le  renou- 
veller  ; & ce  qui  prouve  qu’il  fait  beaucoup 
tranfpirer  la  partie  malade , & qu’il  chaflè  le 
mal  par  la  voie  de  cette  tranfpiration , c’eft 
que  lorfqu’on  leve  le  cataplafme  , on  le  trou- 
ve beaucoup  plus  humide  & fluide  que  lorf- 
qu’on l’avoit  placé  fur  la  partie  douloureu- 
fe.  Au  relie  , le  cataplafirve  attire  fl  douce- 
ment à lui  l’humeur  qui  caufe  l’angoifl'e# 
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qu’en  l’appliquant  au  foir  , en  Te  mettant  au 
lit  , le  malade  fe  trouve  bientôt  en  état  de 
prendre  du  repos.  Ce  qui  prouve  que  le 
rhumatifme  eft  véritablement  goutteux  , 
c’eft  lorfque  l’humeur  qui  fort  par  la  tranf- 
piration  eft  glaireufe. 

Autre.  Prenez  quarante  ou  cinquante 
gouttes  de  vin  antimonial  ^ autrement  dit  le 
vin  bénit  $ une  ou  deux  fois  par  jour  , dans  un 
véhicule  convenable.  Continuez  de  faire  ce 
remede  pendant  quelques  mois.  Ceft  un  Ipé- 
cifique  contre  les  douleurs  aiguës  & 
rées  du  rhumatifme.  On  peut  fe  fervir  auhi 
avec  fuccès  de  ce  remede  pour  Ja  fievre  quarte 
rebelle. 

Rhume. 

Remede.  Il  faut  prendre  le  foir,  pour  tou- 
te nourriture  , pendant  plufieurs  jours^  de 
fuite,  une  rôtie  à l'huile.  Ce  remede  a réulfi 
à quantité  de  perfonnes.  — Une  bonne  cuil- 
lerée d’huile  d’olive  avalée  pui'e,  foir  & ma- 
tin, a guéri  des  rhumes  opiniâtres.  L’huile 
de  lin  a encore  été  employée  avec  fuccès  par 
des  Médecins  dans  des  rhumes  épidémiques, 
& accompagnés  de  crachement  de  fang. 

Autre.  Remede  pour  h rhume., 
très- efficace  & des  mieux  éprouvés  : il  confifie 
dans  L' uf âge  de  la  tifanefuivante.VdâiQ^ho^wU 
lirdans  une  pinte  d’eau, avec  trois  ou  quatre 
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pommes  de  reinerte  pelées,  & coupées  en 
quatre  tranches , pour  la  valeur  d’un  fol  d’hyf- 
fope  &:  de  réglifl^  : faites  réduire  cette  dé- 
coélion  h une  chopine  ; paflez-la  par  un  lin- 
ge fin  , ajourez-y  quatre  onces  de  fucre:  fai- 
tes enfuire  réduire  le  tout  à moitié  & à petit 
feu.  Vous  en  boirez  matin  & foir,  en  vous 
levant  & en  vous  couchant , plein  un  verre 
à liqueur,  ou  deux  cuillerées  pleines.  Le 
rhume  le  plus  opiniâtre  & le  plus  violent  celle 
dans  quatre  jours. 

Autre.  Contre  la  toux  provenant  du  rhume' 
Faites  bouillir  une  livre  de  miel,  jettez-y  un 
limon,  écorce  & tout,  coupé  d’abord  par 
tranches  fort  minces  : lailfez-îe  bouillir  juf- 
qu’â  ce  qu’il  foit  tendre  : ajoutez- y deux  fcru- 
pules  de  fafran  déchiré  en  petits  morceaux. 
Le  malade  mangera  un  peu  de  Técorce,  & 
prendra  fouvent  un  peu  de  fyrop  ppur  adou- 
cir & guérir  la  roux.  Ce  remede  n’eft  pas 
cher,  & eff  très  bon  pour  de  nouveaux  rhu- 
mes , fur-tout  pour  les  enfants  & les  jeunes 
perfonnes. 

Rides  du  visage. 

Pommade  contre  les  rides  du  vifage.  Prenez 
fuc  d’oignon  de  lys  blanc,  & miel  de  Nar- 
bonne, de  chacun  deux  onces;  cire  blanche 
fondue  , une  once  ; incorporez  le  tout  en- 
femble,  & faites-en  une  pommade:  il  en 
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faut  mettre  tous  les  foirs,  & ne  s’eflliyer  que 
le  matin  avec  un  linge. 

Autre.  Prenez  fix  œufs  frais , & les  fai- 
tes durcir;  ôtez-en  les  jaunes  & mettez  en 
leur  place  de  la  myrrhe  & du  fucre  candi 
en  poudre , parties  égales  : rejoignez  les  œufs , 
&■  les  expofez  fur  une  affiette  devant  le  feu  , 
il  en  fortira  une  liqueur  que  vous  incorpo- 
rerez avec  une  once  de  graifîè  de  porc;  il 
fiut  s^en  mettre  les  matins,  la  laifTcr  lécher, 
& puis  s'efTuyer. 

Autre.  Prenez  une  demi-once  d’huile 
d’olive,  une  once  d’huile  de  tartre,  une  de- 
mi-once de  mulTilage,  de  femence  de  coings, 
fix  gros  de  cérufe  , une  demi-drachme  de 
borax  , autant  de  lel  gemme  : remuez  le  tout 
enfemble  quelque  efpace  de  temps  dans  un 
petit  plat  de  terre , avec  une  fpatule  , & frot- 
tez-vous-en le  vifage. 

Rousseurs. 

Remede  contre  les  taches  de  roujJeurs.W  faut 
avoir  un  lievre  tué , & non  étranglé  ni  étouf- 
fé : il  convient  que  ce  foit  plutôt  un  mâle 
qu’une  femelîe.Le  mâle  fediflinguede  la  femel- 
le en  cequ^il  a le  corfage  plus  petit  & plus  fin 
qu^elle,  les  épaules  rougeâtres , la  tête  plus 
courte,  plus  quarrée,  plus  chargée  de  poil,  les 
oreilles  plus  courtes,  plus  larges,  plus  blan- 
châtres , le  poil  & h barbe  des  joues  plus 
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longs.  On  le  pend  h l’ordinaire  par  les  pieds 
de  derrière,  on  le  dépouille,  & on  tire  avec 
foin  tout  fonfang,  caillé  ou  non.  On  doit 
avoir  en  méme-remps  des  balances,  avec  deux 
vafes  dont  on  aura  Fait  la  tare,  c’eft-à-dire  , 
que  l’on  aura  mis  en  équilibre, en  ajoutant  dans 
le  baflin  du  plus  léger  les  poids  nécelTaires 
pour  lui  donner  la  meme  pefanteur  qu’à 
l’autre.  Dans  l’un  de  ces  vafes  on  met  le  fang 
du  lievre,  & dans  l'autre,  poids  pour  poids , 
autant  d’urine  de  la  perfonne  pour  qui  l'on 
compofe  le  remede.  Cette  circonftance  efl: 
efléntielle  pour  pouvoir  emporter  les  taches 
de  roulTeur.  Bien  plus , ce  doit  être  l’urine 
de  la  nuit  ou  du  matin  , & lorfque  la  per- 
fonne eff  encore  h jeun  ; c’eft  du  moins  la 
plus  utilement  employée. 

Mettez  enfuite  le  fang  & l’urine  dans  un 
vaiflèau  de  faïence,  & les  mêlez  & incorpo- 
rez bien  enfemble  : puis  verfèz  le  tout  dans 
une  fervierte,  que  vous  nouerez  &:  fufpendrez 
en  l’air  , ayant  foin  de  tenir  delfous  un  vafe 
propre  pour  recevoir  l’eau  qui  filtera  au  tra- 
vers du  linge  : cette  eau  fera  mife  enfuite 
dans  une  bouteille  , & l’on  s’en  fervira  de  la 
maniéré  fuivante.  La  perfonne  qui  veut  faire 
paffer  fes  rouffeurs  gardera  la  maifon  pendant 
trois  jours,  fe  tenant  bien  clofe  dans  fa  cham- 
bre. Le  foir,en  fe  couchant,  elle  mouillera 
de  cette  eau  un  petit  linge  dont  elle  humec- 
tera fes  taches  par-to-ut  où  elles  feront  : elle 
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ne  les  efiTuiera  pas , & fe  couchera.  Le  len- 
demain matin  , elle  fe  lavera  de  la  même 
eau  , qu^elle  laillèra  pareillement  fécher 
route  feule  , & faire  fon  effet  : elle  réitérera 
cette  opération  plufieurs  fois  dans  la  journée  , 
& cela  pendant  trois  jours.  Le  lendemain  du 
rroilieme  jour,  elle  fe  lavera  avec  de  l’eau  de 
mouron  , & s’efîliiera.  Elle  fera  alors  libre  de 
forrir  & de  vaquer  à fès  afftires.  II  faudra 
qu^elle  continue  tous  les  matins,  pendant  qua- 
tre ou  cinq  jours,  l’ufage  de  Peau  de  mouron. 
Dans  cet  intervalle  les  taches  de  rouffeurs 
tomberont  par  écailles  .&  en  poufîiere  fari- 
neufe,  & la  peau  reftera  blanche,  unie,  clai- 
re & fraîche  autant  qu’on  peut  le  défirer.  Au 
refte  , l’eau  de  mouron  eft  fouveraine  pour 
le  teint  , fur-tout  celle  de  mouron  mâle  » 
dont  les  fleurs  font  de  couleur  de  pourpre  , au 
lieu  que  le  mouron  .femelle  les  a blanches. 

Autre.  Prenez  deux  pommes  de  capen- 
du  , céleri , fenouil , de  chacun  une  poignée  ; 
farine  d’orge  , deux  drachmes..  Faites  bouil- 
lir le  tour  enfemble  un  quarc-d^heure  dans 
quatre  onces  d'eau  de  rofe,  puis  ajoutez  une 
once  de  fine  farine  d’orge  , le  blanc  de  qua- 
tre œufs  frais , & une  once  de  graille  de  cerf  ; 
palTez  le  tout  par  l’étamine,  dans  une  terrine 
où  il  y aura  un  peu  d’eau  rofe  , lavez  & pilez: 
il  faut  mettre  le  plus  fouvent  que  l’on  pourra 
de  cette  pommade  pour  ôter  les  ronfleurs  & 
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même  les  lentilles  , & continuer  jufqu’à  ce 
quelles  foient  toutes  effacées  : il  faudra  , après 
cela , fe  garder  du  foleil  & du  grand  hâle  pen- 
dant quelque  temps. 

Autre.  Prenez  les  os  jongs.des  pieds  de 
mouton  , que  vous  ferez  brûler  au  feu  jufqu’à 
ce  qu’ils  fe  réduifent  facilement  en  poudre; 
faites  infufer  cette  poudre  vingt-quatre  heu- 
res dans  du  vin  blanc,  puis  vous  le  coulerez, 
& vous  vous  en  frotterez  le  vifàge.  Sur  qua- 
tre pieds  ii  faut  un  verre  de  vin  blanc. 

S A TSI  T É. 

Recette  d~une  liqueur  pour  la  fanté , capable 
de  procurer  une  longue  vie  ,*  & cela  d'après  l' ex- 
périence qu'en  a fait  un  homme  qui  a vécu  juf- 
qùa  l'âge  de  g 8 ans  y fans  rejjentir  les  incom- 
modités de  la  vieillejfe.  Mettez  dans  un  pot  de 
terre  vernifîe  deux  pintes  d’excellent  vin  rou- 
ge , une  pinte  d’eau-de-vie  , une  pinte  d’eau 
de  fontaine,  ou  de  riviere,  une  once  de  ca- 
nelle  pilée  , une  noix  mufcade  râpée  , deux 
clous  de  girofle  concafTés  , de  la  poudre  de 
coriandre,  trois  pincées  d’anis  vert  , & fix 
onces  de  fucre  candi.  Enfuite  couvrez  le  pot 
avec  fon  couvercle  ; luttez  bien  avec  de  la 
pâte  , & mettez-Ie  fur  un  fourneau  : donnez 
d’abord  grand  feu  ; & lorfque  vous  jugerez 
que  la  compofition  commence  à bouillir  , di- 
minuez le  feu  , & lailTez- la  mitonner  pendant 
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quatre  heures  entières.  Au  bout  de  ce  temps, 
retirez  le  pot  & le  laifïèz  refroidir  : enfuite 
délutez-le  ,&  verfez  promptement  la  liqueur 
par  un  entonnoir  g.irni  d’un  linge  , dans  une 
bouteille  toute  prête  , & le  marc  refté  dans 
le  linge  peut  fervir  à faire  une  fécondé  liqueur, 
en  y mettant  feulement  une  pinte  de  vin  & 
autant  d’eau.  Prenez  de  cette  liqueur,  le  ma- 
rin , une  cuillerée  fur  quatre  doigts  de  vin. 
Au  refte  la  perfonne  qui  a donné  cette  re- 
cette n’en  ufoir  que  de  deux  jours  Ifun.  A Pé- 
gard  de  la  fécondé  liqueur  , on  en  doit  pren- 
dre une  plus  grande  quantité. 

Tisane. 

Pour  conferver  la fante\  <S’  entretenir  le  corps 
dans  toute  fa  vigueur.  Prenez  une  demi-me- 
fure  de  bonne  avoine  bien  nette  & bien  pi- 
lée , une  poignée  de  chicorée  fauvage;  fai- 
tes bouillir  le  tout  dans  fix  pintes  d’eau  pen- 
dant trois  quarts-d’heure  : ajoutez-y  une  de- 
mi-once de  cryPal  minéral , & un  quarteron 
de  miel  blanc  : laiifez  bouillir  le  tout  encore 
une  demi-heure.  Enfuite  coulez  la  liqueur  à 
travers  un  linge  , & la  confervez  dans  une 
cruche  propre.  Vous  prendrez  tous  les  ma- 
tins à jeun  deux  bons  verres  de  cette  tifa- 
ne  , & refierez  deux  heures  après  fans  man- 
ger. Vous  en  boirez  autant  l’après-dînée  , & 
vous  continuerez  l’ufage  pendant  quinze  jours, 
fans  être  obligé  de  garder  un  régime  trop 
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exacl , & de  manquer  de  vaquer  à vos  afFai- 
res.  Les  perforinesfoibiesn’en  prendront  qu’un 
vèrrc  le  matin  : ceux  qui  font  trop  reiTerrés  , 
eu  qui  fe  Tentent  trop  replets , doivent  com- 
mencer par  quelque  lavement  ou  purgation  r 
le  remede opérera  plus  facilement.  Cette  boif- 
fon  ne  caufe^ni  tranchée  , ni  douleur  : elle 
tient  le  ventre  libre  , provoque  les  urines  , 
dégage  le  cerveau  , nétoie  les  vifceres , pro- 
cure un  fommeil  facile  , engraiffe  & rafraî- 
chit, délivre  les  membres  de  route  pefanteur, 
fortine  tout  le  corps , donne  à TeTprit  plus  de 
gaieté  ; de  forte  qu’elle  peut  pailer  pour  un 
remede  qui  guérir  un  grand  nombre  de  ma- 
ladies. On  peut  la  prendre  dans  toutes  Icsfai- 
(bns  de  Tannée  , excepté  dans  les  grands  froids. 
Le  temps  le  plus  favorable  font  les  grandes 
chaleurs , & on  en  fait  autant  dans  une  autre 
faifon  de  l’année.  C’eft  le  vrai  moyen  d’entre- 
tenir Ton  corps  dans  une  pleine  force  vi- 
gueur. Ce  remede  a été  expérimenté  par  un 
bon  nombre  de  perfonnes  d’honneur  , qui 
ont  été  guéries  de  maladies  invétérées.  Ôn 
Médecin  , nommé  de  Sainte  Catherine  , a 
vécu  , par  la  vertu  de  ce  remede  , près  de 
J 20  ans. 

Sciatique. 

Comme  cette  maladie  ejl  une  efpece  de  goutte 
^ui  a fon  Jiege  dans  la  cuijje  , (S*  dont  la  don-’ 
leur  fe  fait  Jentir  aujji  dans  la  hanche  , ^ quel-» 
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quefois  dans  la  jarnbe  , on  doit  la  traiter  à peu 
près  comme  la  goutte.  Ainfi  , lorfqiie  la  ddu~ 
leur  ejt  vive,  on  doit  faire  faigner  le  malade  , 
le  mettre  au  petit  lait , à la  dicte  , aux  bains  , 
lui  faire  prendre  des  lavements  , & le  faire  rnet^ 
tre  à l’ufage  de  la  boijforï  fuivante.  Prenez  une 
chopine  d’eau  de  chaux  d’écailles  d’huîrres  , 
deux  gros  d’eau  de  fleurs  d’oranges  , une  on- 
ce de  fyrop  de  guimauve.  Mêlez  le  tout  pour 
le  prendre  en  trois  verres,  à trois  heures  de 
diftance  l’un  de  l’autre  , jufqu’à  parfaite  gué- 
rifon 

Si  la  douleur  empêche  de  dormir,  on  don- 
nera au  malade  la  potion  fuivante.  Prenez 
deux  onces  d’eau  de  cerife  noire  , autant  de 
fleurs  de  tilleul , vingt  gouttes  de  liqueur  mi- 
nérale anodine  d’Hoffman  , demi- once  de  fy- 
rop  de  pavot  blanc  : on  en  fait  une  dofe  pour 
prendre  fur  les  dix  heures  du  foir. 

On  doit  encore  pratiquer  un  remede  exté- 
rieur : c’eft  d’expofer  la  cuifîè  à la  fumigation 
d'un  réchaud  plein  de  feu,  fur  lequel  on  jet- 
tera partie  égale  de  fuccin  <Sc  d’œthiops  mi- 
néral en  poudre  : on  doit  réitérer  cette  fu- 
migation deux  fois  par  jour  , en  frottant  la 
partie  avec  une  flanelle  fort  chaude  , devant 
de  après  l’opération. 

On  peut  encore  , au  lieu  de  ce  remede  , 
frotter  la  partie  avec  de  l'huile  de  laurier , ou 
quelqu’autre  huile  réiblutive, 
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Autrè.  Prenez  de  la  graine  de  navette; 
faites-la  griller  à peu-près  au  rriéme  degré 
que  le  café  : mettez-Ia  dans  un  fac  de  toile 
bien  coufu,&  appliquez  ce  fade  plus  chaud 
que  vous  pourrez  (upporter  fur  la  cuiflè  , au 
moment  où  vous  voudrez  vous  endormir. 
Un  Officier  du  Régiment  d’AIface , attaqué  de 
la  plus  cruelle  fciatique,  aflTure  qu’il  fit  pen- 
dant trois  nuits  cette  application  , & qu’il  a 
été  guéri  fi  radicalement,  que,  quoiqu’il  ait 
fait  fix  campagnes  depuis  , pendant  lefquel- 
les  il  a palTé  plufieurs  nuits  à l'air  , il  n’a 
plus  eu  le'rnoindre  reffientiment  de  fon  mal: 
& plufieurs  perfonnesen  ont  éprouvé  les  mê- 
mes effets. 

Scorbut. 

Recette.  Mêlez  enfemble  , dans  un  mortier 
de  pierre,  une  once  de  crème  de  tartre , & 
une  demi-once  de  fleurs  de  foufre  : faites- 
en  onze  prifès.  On  en  prendra  une  dofe  dans 
une  forte  décoélion  de  racine  de  régliffe;  es 
que  l’on  répétera  une  ou  deux  fois  le  jour  pen- 
dant long- temps. 

Sourds. 

Moyen  qùa  trouvé  un  fourd  d’entendre  les 
fans  & les  paroles.  Cet  homme  étoit  âgé  de 
78  ans;  il  avoit  perdu  fouie  depuis  20  ans  , 
au  point  qu’on  ne  pouvoir  lui  faire  entendre 
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tin  feu!  mot  fans  crier  extraordinairement. 
Comme  il  témoignoit  du  regret  de  ne  pou- 
voir entendre  le  fon  d’un  clavelfin  dont  fa  fille 
jouoit,  le  Maître  du  claveflin  lui  dit  qu’il 
poLivoit  avoir  ce  plaifir  , en  appliquant  le 
bout  d’un  bâton  mince  ou  d’un  tuyau  de  pi- 
pe contre  le  fond  du  clavefîin  , & en  tenant 
Taurre  bout  appuyé  contre  les  dents  d’en  haut. 
Cet  homme  elîâya  la  choie , & entendit  tous 
les  Tons  d’une  maniéré  tout-à-fait  diftinéle. 
Depuis  ce  temps-lh  , il  profita  de  ce  moyen 
de  s’amufer.  On  préfuma  dès-lors  qu’on  pour- 
roit  auffi  parvenir  à lui  faire  entendre  la  voix 
humaine  par  le  même  moyen.  On  fit  faire 
une  trompette  parlante,  dont  le  lourd  ap- 
pliquoit  le  bout  étroit  contre  les  dents  d’en 
haut , tandis  qu’on  prononçoit  quelques  mots 
dans  l’embouchure  de  la  trompette.  Cela  ne 
fit  aucun  effet  : on  appuya  l’autre  bout  de  la 
trompette  contre  les  dents  d’en  haut  ; on 
prononça  quelques  mots  à voix  balle,  lefourd 
les  entendit  parfaitement,&  les  répéta  d’abord. 
Onfitcnfuiterefîàiavec  un  bâton  mince, & a vec 
un  tuyau  de  pipe , ce  qui  eut  le  même  fuccès. 
A la  fin  , on  prit  des  bâtons  ou  des  lattes  de 
diverfes  longueurs  jufqu’à  fîx  pieds,. ayant  la 
largeur  d’un  pouce  , & lepaifîèur  du  dos  d’un 
couteau  : on  joignit  même  plufieurs  de  ces 
lattes  en  attachant  fortement  leurs  bouts  les 
uns  aux  autres  , & lefourd  entendit  toujours 
à cet  éloignement  les  paroles  qui  échappoienc 
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à ceux  qui  étoient  placés  auprès  de  lui.  On 
fit  encore  les  obrervarionsTuivantes. 

En  parlant  fortement  dans  la  bouche  du 
fourd  , fans  aucun  fecours , ou  avec  le  fecours 
d’un  entonnoir  , mais  qui  ne  touchoit  pas  les 
dents,  il  n’entendoit  rien.  II  en  étoit  de  me- 
me quand  les  levres  environnoient  & pref- 
foient  le  bâton , ou  qu’on  l’empoignoit  avec 
toute  la  main  ; les  paroles  ne  fe  faifoient  pas 
entendreâ  beaucoup  près  d’une  maniéré  au/îî 
diftincie  , que  lorfque  les  levres  étoient  répa- 
rées , &:  le  bâton  appuyé  feulement  en  un  pe- 
tit nombre  de  points  fur  quelque  corps  dur. 
Le  bâton  étant  tenu  & ferré  entre  les  dents, 
les  paroles  s’entendoient  fort  faiblement.  S’il 
repofoit  feulement  fur  les  dents  d’en  bas  , le 
fourd  n’entendoit  rien  du  tour.  Appliqué  con- 
tre les  deux  rangées  de  dents , pofées  l’une  fur 
l’autre,  les  fens  s’afFoiblifToient  beaucoup.  La 
langue  pouflee  contre  les  gencives  ou  contre 
les  dents  , le  fourd  entendoit  très- bien  les 
paroles.  Il  en  étoit  de  même  lorfque  fa  bou- 
che étoit  remplie  d’eau.  Un  fil  d’argent  ne 
produifoit  abfolument  aucun  effet.  Au  con- 
traire, en  prenant  un  verre  h biere  cylindri- 
que, & le  fourd  en  appuiant  le  fond  contre 
les  dents  fupérieures  ,ii  fuffifoit  de  parler  dou- 
cement dans  la  cavité  du  verre,  fans  le  tou- 
cher , pour  fe  faire  très-bien  entendre.  On 
reuffifToit  également  lorfque  le  fourd  , aÿant 
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la  bouche  bien  ferm-ée  & les  leves  ferrées, 
<5n  lui  preflbitforrement  le  verre  fous  îè  nez  , 
& celui  qui  parloir  tenoir  fes  dents  tout  près 
du  verre.  On  peut  expliquer  ces  phénomènes 
parla  liaifon  des  dents  & de  la  mâchoire  fu- 
périeure  avec  l’oreille  intérieure,  & ils  raé^ 
rirent  d'érre  éprouvés  fur  lesfourds  par  ac- 
cident, mais  non  fur  ceux  qui  le  font  denaif- 
f^nce. 

Autre,  Brûlez  des  branches  de  frêne,  & 
recueillez  l’eau  que  le  feu  en  fiit  diftiller  par 
les  bouts.  Mêlez  cette  eau  avec  de  fhuile  ti- 
rée du  tronc  d’une  groffe  anguille  qu’on  a fart 
rôtir  pour  cet  ufage.  Après  avoir  bien  nétoyé 
les  oreilles  , fiites-y  entrer  quelques  gouttes 
de  ce  mélange,  & avant  de  vous  rhettre  au 
lit  , bouchez-les  avec  du  coton  imbibé  de  la 
même  liqueur^  On  peutréitérer  plufieursfois 
le  jour  l’inflillation  dans  l’oreille,  & l’on  con- 
tinue jufqu’à  parfaite  guérifoH. 

Autre.  Mettez  une  cuillerée  ordinaire  dé 
fel  gris  dans  environ  une  chopine  d’eau  de 
fontaine  , que  vous  y laifTerez  vingt-quatre 
heures,  ayant  loin  de  remuer  de  temps- en- 
temps  la  bouteille.  Mettez  une  cuillerée  à thé 
de  cette  eau  dans  l’oreille  malade,  en  vous  cou- 
chant, perd.uic  fept  à huit  jours,  obfervant 
de  vous  ( ouclier  du  côté  oppofé,&  foyez  sûr 
de  guérir. 

Tome  i.  £ 
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Autre.  Si  la  furdité  ejî  oc  cajîonnée  parla 
paralyjîe  des  nerfs  , il  faut  faire  ufage  du  reme~ 
de  juivant.  Prenez  une  once, de  jus  d’oignon, 
& autant  d’eau-de-vie  ; mélez-les  bienenlèm- 
;ble,  faites  chauffer  ce  mélange  :Iaiffez-en  tom- 
ber trois  ou  quatre  gouttes  dans  l’oreille  trois 
;fois  le  jour  , & fur-tout  en  vous  couchant. 

Ou  bien  recevez  dans  l’oreille  la  vapeur  du 
fenouil  ; elle  a une  vertu  finguliere  pourguérir 
Ja  furdité.  On  peut  encore  mettre  dans  les 
oreilles  trois  ou  quatre  gouttes  d’oignotx 
, chaud , ou  du  fuc  de  fàrriete que  l’on  reçoit 
par  un  entonnoir  , ou  de  la  décoâion  de 
;feves  de  maraisrécentes , employée  de  même. 

Stomachiques. 

La  véritable  huile  de  Vénus  eft  un  des 
meilleurs  Pomachiques  , & ‘une  des  plus 
agréables  liqueurs  que  nous  ayons  : elle  con- 
vient aux  deux  fexes  & à tous  les  âges  ; mais 
•elle  e(l  finguliérement propre  aux  gens  âgés  , 
qu’elle  fortifie  : c’eft  un  véritable  élixir  : elle 
fe  débite  chez  le  fieur  Sigogne  , rue  de 
j’Arbre  - Sec  , entre  la  rue  Bailleul  & celle 
^des  FoPés-Saint-Germain. 

Teint. 

Pommade  pour  blanchir , nourrir  & conf  ir^ 
tuer  le  teint.  On  doit  la  faire  dans  le  mois  de  Mau 
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Prenez  une  livre  de  beurre  frais  du  plus  gras 
que  vous  pourrez  trouver  , mettez- la  dans  un 
vaifTeau  de  feïence  un  peu  large , & l’expofez 
au  foleil  en. un  lieu  où  il  donne  prefqua  tout 
le  jour  , & dont  il  ne  puille  point  tomber 
d’ordures.  Quand  le  beurre  fera  fondu  , ver- 
fez  deflusde  l’eau  de.  plantain  ; & la  mêlez  bien 
avec  une  fpatule  de  bois  ; & lorfque  le  foleil 
aura  di/îîpé  l’eau  , vous  en  remettrez  d’autre  , 
& remuerez  cinqà  fix  fois  le  jour , & continue- 
rez jufqu’à  ce  que  le  beurre  foit  devenu  blanc 
comme  delà  neige.  Si  lefoieil  n’étoir  pas  affez 
chaud  dans  le  mois  de  Mai , il  faut  continuer 
dans  le  mois  de  Juin  jufqifà  perfedhon  Sur 
les  derniers  jours  , vous  mettrez  de  l’eau  de 
fleurs  d’orange  ou  de  rofe  , pour  donner 
bonne  odeur  à la  pommade:  elle  feconferve 
plulieurs  années  làns  fe  gâter  , & elle  efl: 
excellente.  Il  faut  s’en  frotter  tous  les  foirs 
Je  vifâge,  s’eiTuyer  le  matin  avec  un  linge 
de  chanvre  neuf. 

Autre.  Prenez  cinq  ou  fix  douzaines  de 
pieds  de  mouton  , deux  ou  trois  jours  devant 
la  pleine  lune  ; vous  en  ôterez  toute  la  chair  , 
& cafierez  les  os , que  vous  mettrez  bouillir 
dans  de  l’eau  rofe  , ou  du  vin  blanc  , au  dé- 
faut de  l’eau  de  riviere  , environ  un  quart- 
d’heure,  dans  un  pot  neuf  vernifle  : puis  vous 
pafierez  la  liqueur  par  un  linge  dans  un  pot 
ou  il  V aura  une  demi-livre  d’eau  de  rofe  ■; 

E a. 
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laifîèz  refroidir  la  colature  ; & lorfqu’elle  fera 
froide  , vous  lèverez  la  graillé  de  delTus  l’eaa 
avecunecuiüer,  puis  vous  la  lavereycinqou  fix 
fois  avec  de  Teau  rofe  , & la  pilerez  dans  un 
mortier  de  marbre  jufqu’à  ce  qu’elleloit  par- 
faitement blanche  , alors  vous  l’incorporerez 
avec  une  troifieme  partie  de  Ton  poids  d huile 
des  quatre  femences  froides  tirée  làns  feu  Le 
tout  étant  bien  mêlé  enfemble  , vous  mettrez 
miette  pommade  dans  un  pot  bien  propre  Sc 
net  , & verferez  delTus  quelqu^eau  odorifé- 
rante , ou  au  défaut , de  l’eau  commune  , & 
la  changerez  fouvent.  Il  faut  mettre  de  cette 
pommade  deux  ou  trois  fois  la  femaine.  A 
l’égard  de  la  chair  que  vous  aurez  ôtée  des  os  , 
vouslaf-rez  bouillir  comme  vous  avez  fait  les 
os.  Il  s’y  trouvera  peudegraifle  ; ellenelailîè 
pas  d’être  aulTi  bonne  que  la  première. 

•E,A  U pour  "blanchir  le  teint ^ en  ufage  chf^'les 
JDanoifes  , 6*  appellée  Eau  de  ' pigeon.  Voici  la 
compofition  de  utte  Eaufameuje.  On  mêleeh- 
femble  eau  de  nénuphar  , eau  de  feves , eau  de 
melon,  eaude  concombre , & jus  de  limon  , de 
chacune  une  once.  On  y joint  une  poignée  de 
brione  , autant  de  chicorée  fauvage,defkurs 
de  lys  , de  Heurs  de  bourrache  & de  fleurs 
de  feves  On  prend  fept  ou  huit  pigeonsblancs, 
on  les  plume  , & l’on  en  retranche  la  tête  & 
le  bout  des  ailes  ; le  refteeft  haché  bien  menu , 
& mis  dans  un  alambic  avec  les  ingrédients  ci- 


M O T>  E R N E'.  ÏÔY 

defTiis.  On  ajoute  à tout  ce  mélange  quStrô 
onces  de  fjcre  royal  en  poudre , une  drachme 
de  borax  , autant  de  camphre  , lamie  de  trois 
petits  pains  blancs  d’une  demi-livre  chacun 
lorrant  du  four  , & une  chopine  de  bon  vin- 
blanc.  On.  lahîè  digérer  ces  matières  dans  l’a- 
lambic  pendant  dix-huit  ou  vingt  jours.-en-- 
fuite  on  diftilie  le  tout,  & l'eau  qui -en  pro- 
vient efl:  mile  dans  des  vaifleaux  propres  pour' 
s’en  fervir.  Avant  qi)e  de  s’en  laver  le  vifage 
il  faut  avoir  foin  de  le  dégrailTer  avec  lacom- 
pofition  fuivante.  Prenez  un  quarteron  de 
mie  de  pain  de  feigle  fortant  du  four  , les 
blancs  de  quatre  œufs  frais , & une  chopine 
de  vinaigre  : battez  bien  le  tout  enfemble , & 
paflez-le  enfuite  par  un  linge.  L’ufage  dé  ces 
deux  recettes  nétoie  admirablement  la  peau 
l’en  tretient-fraîche , la  blanchit , & l’empêche- 
de  fe  rider. 

Autre.  Prenez  deux  douzaines  d’œufs- 
frais  , & les  faites  durcir  dans  les  cendres 
chaudes  ; prenez-en  les  jeunes,  mélez-lesavec 
une  demi-livre  de  cérule  réduite  en  poudre 
fubtile  , &:  les  imbibez  d’une  chopine  de  vin 
blanc  : puis  vous  les  exprimerez  fous  la  prefîè, 
&:  vous  difiiilerez  la  liqueur  qui  fbrtira  au 
bain-marie.  De  l’eau  qui  diftillera  vous  vous  en- 
laverez  les  rougeurs  tous  les  foirs. 
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Mal  de  tête.  Les  Angloisont  un  remede  fort 
en  vogue  parmi  eux  pour  la  guérifon  de  tous 
les  maux  de  tête  , invétérés  ou  périodiques  , 
tels  que  la  migraine  , la  douleur  vague  , la  pe- 
fanteur  , &c.  Ce  remede  c’eft  de  l’alkool , ou^ 
l’elprit  de  vin  reélifié  avec  de  Thuile  de  vitriol. 
On  met  de  cette  liqueur  dans  le  creux  de  la 
main , qu’on  applique  fur  le  front  du  malade. 
Elle  emporte  ordinairement  en  moins  de 
quatre  ou  cinq  minutes  le  plus  violent  mal 
4e  tête. 

Tonnerre. 

Moyen  de  fe  garantir  du  tonnerre  j propofé en 
1 7 <5  5 , par  M.  Manger  , Frofejfeiir  de  Médecine 
a Helmjiad.  Toutes  les  expériences,  dit-il,  nous 
perfuadent  que  la  foudre  tue  ceux  qu^elle  a 
frappés  , en  vertu  des  mêmes  raifons  par  lef- 
quelles  le  fèu  éleéfrique  fait  cet  effet  fur  les 
oifeaux.  Ainfi  tout  ce  qui  peut  nous  mettre 
en  tel  état,  que  rien  ne  puifTe  tirer  de  notre 
corps  des  étincelles  bruyantes,  eff  apparem- 
ment le  remede  qui  nous  garantira  de  la  fou- 
dre. Or , il  efl:  conflaté  par  les  expériences  que 
ces  étincelles  bruyantes  ne  forcent  point  d’un 
homme  éleélrique , tant  qu’il  fe  garde  de  tou- 
cher h des  corps  non  éledriques.  On  faitaufli 
qu’un  homme  qui  n’eft  point  éledrique  ne 
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produit  aucune  étincelle  bruyante,  à moins 
qu’il  n’approche  d’un  corps  éledrique.  D ou  il 
s’enfuit  qu^un  homme  éloigné  de  tous  les 
corps  qui  communiquent  l’éleélricité , n étant 
point  éledrifé  par  l’orage,  ne  peut  être  frappé’ 
de  la  foudre.  Donc , pour  être  en  fureté  dans- 
Tun  & l’autre  cas , il  fiiut  fe  placer  fur  des  corps- 
qui  ne  communiquent  point  Téledricité 
comme  fur  de  la  poix  ou  fur  de  la  foie.  Mais  i! 
eft  important,  que  fi  l’on  choifit  un  fiege  , il 
n’y  ait  aucune  forte  de  métal , pas  même  des> 
clous. 

Tremblement  des  Nerfs*- 

Rtmed^.  Il  confifle  à porter  fur  fa  poitrine- 
une  pierre -d'aimant- armée.  Un  Mifîionnaire* 
épuifé  dé  travaux  & de  fatigues , avoit  le  genre" 
nerveux  en  fi  mauvais  état , qu’il  pouvoit  à 
peine  fe  foutenir  fur  fès  jambes , & porter  des- 
deux mains  un  verre  à la  bouche.  On  lui  indi- 
qua ce  remede  anglois.  Depuis  qu’il  l’a  mis  en’ 
ufage  il  a fait  à pied  de  longues  courfes  , fans 
être  extrêmement  fatigué;  & il  boit  aifément 
d’une  feule  main.  Plus  le  tremblement  eft  con- 
fidérable  plus  la  pierre  , dit-on , doit  être  pla- 
cée près  la  peau.  Ce  Mifiionnaire  la  porte  fur  ' 
fa  chemife.  yif.  àQ  Befançon. 
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Tremblement  des  Mains. 

Remede.  Prenez  un  pot  dourine  d’unô  jeuns 
perfonne  faine,  autant  d’eau  où  les  forgerons 
éteignent  leur  fer  ; faites-y  bouillir  fix  bonnes 
poignées  d’armoife  , jufqu’à  diminution  du 
tiers.  II  ne  faut  poin-t  paffer  cette  liqueur  , 
mais  fe  fervir  de, cette  herbe  pour  s en  bien 
frotter  les  mains  & les  poignets  , après  qu’on 
s.’eft  bien  lavé  les  mains  dans  la  décodion.  Au 
refte , il  faut  fe  les  laver  trois  fois  le  jour,  & fui> 
tout  le  matin  & le  foir  : ce  remede  eft efficace, 
à moins,  que  le  tremblement  ne  vienne  ds 
vieillefTe  ; car  alors  il  eft  prefque  fans  remede. 

Tumeurs. 

Les  tumeurs  font-une  élévation  qui  fe  fait  fur 
quelque  partie  du  corps  par  un  dépôt  d*hunieurs, 
Cn  peut  pour  les  amollir  & avancer  leurf  ippu^ 
ration , lorfqif  elles  veulent  abf céder , uj  er  du  ca- 
tai  lafme  fuivant.  Prenez  deux  oignons  de  lys 
cuits  fous  la  cendre,  pilez-les  dans  un  mortier 
de  marbre  avec  deux  poignées  de  feuilles  d’o- 
fei’le:  faites  enfuite  cuire  le  tout  avec  une  fuf- 
fifante  quantité  de  fain-doux  ,''jufqu  à confif- 
tance  du  cataplafrne.  Appliquez- le  chaude- 
ment fur  la  partie,  le  renouvellant  deux  fois 
par  jour. 


Moderne. 
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Tumeurs  des  Hypocondres. 

Remede  contre  les  tumeurs  des  hypocondres. 
On  prend  du  tabac  en  feuilles,  que  Ton  bat 
bien  avec  du  vinaigre  & de  l’eau-de-vie,  juf 
qu’à  en  faire  une  forte  de  bouillie  , & on  l’ap- 
plique dans  un  morceau  de  linge  fur  l’eflo- 
mac.  Ce  topique  excite  le  vomillemenr.  On 
peut  l’appliquer  fur  les  hypocondres  mêmes , 
& fur  l’épigaftre  , il  fait  également  fon  efl^t. 

Vermine. 

Vermine  ou  infectes  qui  ont  la  forme  de  petits 
poux  y & connus  fous  le  nom  hunreux  de  mor- 
pions, parce  qu  ils  s' attachent  autour  des  parties 
naturelles  , 6*  f fortement  quon  ne  peut  les  en  dé- 
tacher; ajoure:^  qu’ils  caufent  des  demangeaifons 
infuppor tables.  Cejl  la  grande  malproprété  & le 
commerce  des  femmes  debauchéei  qui  engendrent 
cette  vCf  tnine  , ou  bien  Ji  Ion  Couche  avec  quel- 
qu  'un  qui  en  eji  atteint.  Moyen  fimple  de  les  dé- 
truire dans  Vegpàce  d’une  /zmV.  Prenez  chez  un 
Apothicaire  gros  comme  une  noix  d’onguent 
mercuriel  , connu  lous  lé  nom  d’o-nguent" 
gris  ; oignez; en  vous  couchant,  tous  les  en- 
droits attaqués  de  cette  vermine  ; après  que 
vous  aurez  fait  ce  liniment  , entourez  d’un’ 
double  linge  ce^  parties.  Vous  elTuierez  quel- 
ques vives  cuiffbns  pendant  la  nuit  : mais  dès 
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ïe  lendemain  tous  cesinfedes  auront  péri  ; & 
en  vous  lavant  avec  de  l’eau  chaude , ils  tom- 
beront & difparoîtronr. 

P E ï I T E - V É R O I E. 

Moyen  pour  préferver  les  enfants  des  dange-~ 
reufes  fuites  de  lapetite  vérole.  Une  Sage-femme  * 
du  Comté  de  Sayn-Hachenbourg, quia  trouvé 
ce  moyen  , prétend  que  les  enfants  bien  con- 
ditionnés ont  tous  en  naiflant  de  petits  bou- 
tons qu’elle  croit  être  le  germe  de  la  petite- 
vérole,  & que  fa  méthode  les  en  garantit , ou 
qu’lis  n’en  ont  que  quelques  grains , & peu.ou 
pointdefievre.  Cette  métiiode  efl  fort  fimple; 
au  moment  où  l’enfant  paroît,  elle  a foin  , mê- 
me ayant  qu  'il  refpire , de  tenir  fur  fon  nom- 
bril le  pouce  bien  ferme  pour  en  boucher 
l’ouverture  , <St  d^empécherqu’il  ne  rentre  par 
le  cordon  , ni  par  la-  refpiration  , dans  le  corps 
de l’enfànt aucune  faleté.  Pour  cetteopération, 
qui  eft-aflez  pénible,  elle  fe fait  aider  par  des 
femmes , & toutes  appliquant  leurs  doigts  au 
nombril  de  l’enfant , à force  de  prefîer.le  cor- 
don jufqu’au  point  où  le  fait  la  ligature,  elles 
en  font  fortir  les  impuretés:  cette  opération  fe 
répété  trois  ou  quatre  fois  , afin  que  rien  de 
fale  ne  retourne  à l’enfant,  mais  refie  au- delà 
de  la  ligature. 

Les  Anglois  ont  éprouvé  avec  fuccès  , dans 
cet  te.  maladie  , la  propriété.du  quinquina.  Un 
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jenne  homme  ayant  été  attaqué  de  la  pétite- 
vérole  , l’on  obferva  lors  de  l’éruption  plu- 
fieurs  boutons  livides,  & qui  menaçoient  de 
la  gangrené.  Le  quinquina  fut  ordonné  fur  le 
champ  : on  en  faifoit  prendre  au  malade  une 
demi-drachme  de  trois  en  trois  heures  , & il 
continua  cette  boifibn  pendant  onze  jours  : il 
en  prit  en  tout  trois  onces  en  quarante-fept 
prifes.  On  étoit  étonné  devoir  le  changement 
que  le  quinquina  opéroit  dans  la  couleur  des 
boutons  qu’il  faifoit  mûrir  & des  forces  qu^il 
donnoit  au  malade.  Une  femme  âgée  ayant  été 
attaquée  de  la  petite-vé.role  , l’éruption  s^ar-  - 
réta  tout-â-coup:  on  employa  inutilement  les 
véficatoires  & les  cordiaux  : elle  fut  abandon- 
dée  des  Médecins.  On  efîàya  le  quinquina  , on 
lui  en  fit  prendre  une  drachme  de  trois  en  trois 
heures  ; on  remarqua  un  changement  total  à ■ 
la  deuxieme  prife  , & 24  heures  après  il  ne 
reffa  plus  aucun  fymptôme  dangereux. 
L’importante  découverte  de  Linoculation  ’ 
n’empêche  pas  de  bons  Médecins  de  chercher 
dé  nouvelles  méthodes  pour  traiter  la  maladie 
naturelle.  Les  Mémoires  de  l’Académie  de 
Stockholm  de  175  i , en  contiennent  une  qui  ^ 
paroît  fort  fage  & bien  fimple.  On  fait  que  la-^ 
petite-vérolej  la  plus  redoutable  efl:  la'  con~ 
fiuente  ; c'eft-à-dire  , celle  qui  s’étend  comme 
une  croûte  fur  la  furface  du  corps  , au  lieu  ' 
d’être  en  puftules  féparées  & diftindes.  Cette 
petite-vérole  confluente  eit  celle  dont  M. 

E 6 
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Jlopn , célébré  Médecin  Suédois , s’eft  attacîié? 
princip^Iemenr  à préferver  les  enfants , & la^ 
conduite  qu’il  a prefcrite  a été  juftifiéeàUpla!' 
par  un  grand  nombre  de  fuc  ès. 

1°  Gn  fait  prendre  à l’enfant  un  léger  pur- 
gatif de  manne,  & cependant  on  l’éloigne  le: 
plus  qu’on  peur  du  mauvais  air,  2°  On  ne  lut 
donne  prefque  point  de  viande  d’ailleurs 
rien  ne  lui  eft  défendu  , fi  ce  n’eft  l’excès  du, 
fel&  des  épices.  3.°  Il  faut  le  faire  boire  plus 
que  de  courume.  4”  On  lui  fàitprendre  deux 
fois  la  femaine,  pendant  un  mois,  des-piiules, 
préfervarives.  Aufii  tôt  que  l’enfant  , ainfi., 
préparé,  donne  des  indices  de  petite- vérole,., 
on  celle  l’ufage  des  pilules.  Un  enfant  qui  les.- 
avoit  prifes  à l’infçu  du  Médecin  le,  fécond, 
jour  de  fon  attaque  , eut , le  troifieme-,  au, 
vifage, quelques  taches  qui  difparurent  dès  le-, 
lendemain  ; enfuite  il  fe  trouva  bien  , fe  leva 
& n’eut  la  petite-vérole  que  quinze  jours., 
après  ; mais  très  douce  & fans  aucune  incom- 
modité. Cette  méthodes  été  employée  fur  des. 
fujets  depuis  deux  ans  jufqu’à  dix-neuf,  & M, 
jfiojen  a remarqué  que  tous  ceux  qui  avoient- 
i)fé  de  fes  pilkiles , n’avoienr  eu  aucun  des  fâ-  . 
cbeux  fym  j tomes  qui  accompagnent  ordinai- 
rement la  p-  ti  e- vérole.  Voici  la  compofition 
des  pilule}' / réjervatnes..  « Prenez  1 5 grains  de 
» caloméjas  bien  préparé,  autant  de  camphre,, 
» autant  de  boaoxtrait  d aloës , & 25  grains  de 
»,réfine  de  gayac  : fkites-en  , leloh  l’ait  > de»^ 
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K-pilluIes  du  poids  de  deux-  grains.  « Il  faut‘ 
mectre,  pour  les  adultes  & pour  un  petit  en-- 
fant , moir, S’de  camp-hre,  lur-tout  quand  les  pi- 
lules lorft  fraîches.  I a dofe  proportiont'e  à* 
cliaquc  âge  efl  facile  à déterminer  : elle  fera- 
fuffifante  , fi  l’enfant  a dans  la  matinée  deux, 
felles  douces. 

Moyen  de  prévenir  la  forte  de  petite-vérole- 
qui  ejt  maligne  y pratiqué  <5/  communiqué  par 
M.  R O s E N , Médecin  du  Roi  de  Su&de 
lorfquon  J ait  que  la  petite-vérole  eji  dans  le 
voijinage  ou  dans  la  propre  maif  'on  où  tort-, 
habite  avec  des  enfants,  i°  II  faut  faire  pren- 
dre à l’enfant  un  léger  purgatif,  comme  de 
manne,  2°  On  le  garantit  autant  qu’ileft  pof- 
fible  da mauvais  air,  3°  On  lui  laifié  manger 
le  moins  de  viande  que  cela  fe  peut  : au  refte 
on  ne  lui  défend  aucune  cfpece  de  nourrirure , 
à la  réferve  du  fel  & des  mets  de  haut  goût., 

4°  On  le  fait  boire  plus  qu’il  ne  boit  ordi- 
nairen  enr.  On  lui  fait  prendre  pendant  qua- 
tre ou  cinq  ferpaines  des-piluIes  prélervarives 
deux  fois  par.femaines  ; par  exemple  , cha- 
que lundi&  chaque  vendredi  le  fdirrenfjite 
il  luffit  de  les  prendre  une  fois,  par  femaine  : 
il  efi  ailé  de  connoître  la  dofe  qu’il  en  faut 
pour  chacun;  elleefiafléz  forte,  fi  Tenfànt 
éprouve  le  matin  deux  pcitss  felle'-  : on  peut 
donner-  âj^un  enfant  de  ueux  ans  trois  pilu- 
ks,  à un  de.  trois  ans  quatre  > de  quatre  ans 
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cinq  , (Src.  Et  on  s’en  tient  à la  dofe  qui  pro- 
duit l’effet  défi  ré, 

Auffi-tôtque  l’enfant  qui  fe  fert  de  ce  re- 
mede  fait  voir  quelque  marque,  dé  petite- 
vérole  , il  faut  ceflèr  dans  l’inftant  l’ufage  de*' 
ces  pilules. 

Ce  traitement  a été  pratiqué  fur  des  en- - 
fants  depuis  deuit  ans  juiqu^à  dix-neuf,  & on 
a remarqué  que  ceux  qui  ont  continué  de 
ces  pilules  ont  été  exempts  de  toute  incom- 
modité. 

Voici  la  compofition  de  ces  pilules  pré-  - 
fervatives. 

Prenez  quinze  grains  de  calômélas  bien 
préparé,  quinze  grains  de  camphre,  quinze 
grains  d’extrait  d’aloës  tiré  à l’eau  & 115  grains 
d’extrait  de  gayac.  Mettez  le  tour  enfemble  • 
pour  en  faire  , fuivant  Part , des  pilules  cha- 
cune du  poids  de  deux  grains,  que  vous  enve- 
loppez d’une  légère  feuille  d’argent. 

Le  calômélas  diffère  peu  du  fublimé  doux 
ou  aquila  alba. 

Pour  un  homme  adulte  , il  convient  ' 
de  prendre  un  grain  de  calômélas  de  plus  , 
& pour  - un  petit  enfant  moins  de  cam- 
phre, fur  - tout  quand  les  pilules  font 
fraîches. 

Les  parents  qui  veulent  le  fervir  de  cet- 
te méthode  doivent  y avoir  l’œil  eux-mêmes , 
pour  que  lés  pilules  foient  adminiff  rées  exaéte- 
ment  ; ceux  qui  fe  fient  aux  domeftiques  font-^ 
fouvent  trompés. 
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que  de  la  petite-vérole.  Il  confirme  h ftire  ufa- 
ge  quelque  temps  de  l’eau  de  goudron , fur- 
tout  lorfque  1 air  paroît  être  imprégné  des 
vapeurs  malignes  qifoccafîonne  !a  petite-vé-- 
role.  Pour  cet  effet  , mettez  fur  quatre  pin- 
tes de  goudron  , quatre  pintes  d’eau  , qu’on 
mêlera  pendant  cinq  à ftx  minutes:  enfuite 
on  fermera  bien  le  vaifleau  où  fe,  doit  faire 
l’infufion  ; on  laifîèra  repofer  le  tout  pendant 
deux  fois  24  heures , & on  tire  enfuite  la  > 
liqueur  au  clair  dans  plufieurs  bouteilles  , 
que  l’on  bouche  exadement.  La  réglé  géné- 
rale eft  de  boire  de  cette  eau  une  chopine 
le  matin  , deux  heures  avant  de  manger  , & le 
foir  autant,  deux  heures  après  le  fouper.  Au 
refie,  il  efl  du  plus  ou  du  moins  pour  la  quan- 
tité, fe/on  que  l’eflomac  efl  plus  ou  moins 
foible.  C’eff  dans  les  Colonies  Angloifes  de 
l’Amérique  que  l’on  a découvert  ce  préfer- 
vatif,  qui  a été  employé  avec  tout  le  fuccès 
poffible , tant  en  Angleterre  qu’en  Irlande. 
La  vertu  de  l’eau  de  goudron  éfl  de  délayer - 
& d’atténuer  les  matières  qui  caufent  quel- 
qu’obdruclion  , ou  qui  caufent  la  corruption 
du  fang. 

Moyen  pour  empêcher  la' petite-vérole  de 
marquer  fur  le  vif  âge.  Il  confille  à empêcher  • 
U matière  des  boutons  de  caver.  Pour  cer 
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effet , lorfque  l’éruption  de  la  petite-vérolé' 
eft  faite,  & que  les  boutons  commencent  à 
groffir  & à fe  remplir  de  pus  , on  n’a  qu’à 
prendre  de  la  craie  bien  pulvérrfée',  que  l’oa 
mêlera  avec  de  la  crème  nouvelle:  on  en* 
fera  une  efpece  de  pommade  un  peu  liquide  , 
afin  d’en  pouvoir  ailémenr-  frotter  le  vifage^ 
du  malade;  on  fe  fervira  d’une  plume  pour' 
appliquer  cette  pommade  fur  le  vifage,  & 
on  aura  foin  de  la  renouveller  à mefure  qu’on 
s'appercevra  qu’elle  feche.  Alors  il  neft  point 
à craindre  que  le  malade  fe  gratte.  La  fraî- 
cheur de  la  crème  empêcherala  demangeaifon, 
& la  craie  qui  y eft  mêlée , defTéchant  infenfi-  - 
Wement  la  matière  enfermée  dans  les  bou- 
tons, l’empêche  de  caver  dans  la  chair,  ou;- 
d’y  faire  des  creux - 

Moyen  de  faire  pajfer  les  taches  qui  fc 
dijfipent  difficilement.  Prenez  une  quantité 
raifonnable  de  limaçons  avec  leurs  coquilles. 
Pilez- lev  avec  partie  égale  de  fucre.  candi.. 
Faites-en  un  mélange,  oignez•^en  le  vifage: 
il’  eft  efficace,  pour,  effacer  ces  fortes  de. 
taches. 

Verrues  ou  Porreaux. 

Ce.  font  des  evcroijfanees  qui  viennent  or dl-  ■ 
nairement  aux  mains  (S*,  aux  doigts , quelque- 
fois qui  grojfijfeat  y fe  multiplient  , & font 
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un  effet  fort  de'fagre'ab/e.  Moyen  cfc<  [gg  faire 
pajjer.  Prenez  la  leconde  peau  d’un  citron , 
faites-la  tremper  pendant  24  heures  dans 
du  vinaigre  diftillé , & apphquez-la  fur  les 
verrues:  il  ne  faut  laiflfer  agir  ce  remede  que 
pendant  trois  heures,  & le  renouv.elier  tous 
les  jours  : ou  bien  partagez  en  deux  moitiés 
un  oignon  rouge  , & frottez-en  bien  les  ver- 
rues. Si  elles  réfiftoient  à ces  remedes  , on 
peur  fe  fervir  de  l’eau-forte:  on  en  verfe 
une  feule  goutte  fur  la  verrue , après  Tavoir 
entourée  de  cire  pour  défendre  la  chair  vive 
contre  la  corrofion  de  cette  liqueur» 

Ver. 

Ver  foîitaire.  Ce  ver  dont  le  féjour  Jans- 
le  corps  humain  eft  h dangereux  , réfifle  k 
la  plupart  des  rernedes  qui  font  périr  toute- 
autre  elpece  de  vers.  En  voici  un  pourtant* 
qui  eft  infaillible  & bien  prouvé.  Le  pourpier 
qu’on  trouve  par-touteft  un  vrai  poifon  pour 
le  ver  foîitaire.  On  peut  le  manger  en  falade 
vert  ou  fec  , cuit  ou  crud.  Il  agit  toujours 
également  fur  ce  ver.  Au  défaut  de  cette 
plante  qui  peut  manquer,  fur-tout  dans  l’hi- 
ver, la  graine  du  pourpier  bouillie- fait  le 
même  effet  ,fi  ce  n’eft  qu’il  faut  en  ufer  plus 
long-temps;  ou  il  fuffit  d’en  manger  une 
fois  une  certaine  quantité  pour  faire  mou- 
rir le  ver.  foîitaire,  Aa  relie,  il-  eft  ailé  de. 
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conferver  fa  plante,  comme  on  fait  les  au- 
tres herbages,  foit  en  la  gardant  dans  de  l’eau 
avec  une  couche  d’huile  par-deflus,  foie  en 
fa  faifant  féchen 


V I E. 

Moyen  de  Je  procurer  une  longue  via 
"Elixir  de  longue  vie  : en  voici  la^  corn  oojîtion. 
Une  once  & un  gros  d'aloës  fuccotrin  , un 
gros  de  lédoireou  zédoire , pareil  poids  d’a- 
garic blanc  , de  gentiane  , de  fàfran  du  le- 
vant , de  rhubarbe  fine  , de  thériaque  de 
Veniie. 

Mettez  en  poudre  , & palTez  au  tamis  les 
fix  premières  drogues,  après  quoi  metrezdes 
dans  une  bouteille  de  gros  verre  avec,  la  ihér 
riaque.  Jettez  deflTusune  pinte  de  bonne  eau- 
de-vie  ; bouchez  bien  cette  bouteille  d\in  par- 
chemin mouillé  ;.,q,uand  il  fera  fec,  piquez-le 
de  plufîeurs  trous  d’épingle,  afin  que  la  fer- 
mentation necaiîè  pas  la  boureilie.  Metrez-la 
h l’ombre  pendant  neuf  jours.  Ayez  foin  de 
la  bien  remuer  matin  & foir  pour  mêler  les 
drogues  rie  dixième  jour  , fans  remuer  la  bou- 
teille, coulez  doucement  l’infufion  dans  une 
autre,  tant  qu’elle  fortira  claire , & bouchez- 
bien  avec  du  linge  cette  colature,  puis  men- 
tez fur  vos  drogues  une  demi-pinte  d’eau-de- 
vie  que  vous  y laifTerez  encore  pendant  neuf 
jpurs  bien  bouchée  comme  fautre  , de  re- 
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muez-Iesde  même  On  coulera  auflî  au  dixiè- 
me jour;  & quand  on  s’appercevra  que  la  li- 
queur fè  brouille,  on  mettra  du  coton  dans 
l’entonnoir  , on  la  filtrera  à plufieurs  re- 
priles,  s’il  le  faut,  pour  l’avoir  claire.  On 
aura  attention  de  mettre  un  linge  fur  l’en- 
tonnoir, afin  que  la  liqueur  ne  s’évapore  point: 
on  mêlera  les  deux  infufions  enfembie,  & 
on  les  ferrera  dans  des  bouteilles  bien  bou- 
chées. On  pourra  s’en  fe.rvir  dès  le  premier 
jour.  Avec  I^ifage  journalier  de  ce  remede  , 
c’eft-à-dire,  fion  en  prend  fix  à fept  gouttes , 
on  vit  long-temps  fans  avoir  befoin  de  fai- 
gnées,ni  d^autres  médicaments. Il reftitue les 
forces , anime  les  eforits  viraux  , aiguife  les 
fens,ôte  les  tremblements  de  nerfs , émoufle 
les  douleurs  de  rhumatifme,  & les  douleurs  de 
la  goutte , l’empêche  de  remonter,  nétoie  l’ef- 
tomac  de  toutes  les  humeurs  cràfTes  de- 
gluantes  , guérit  les  coliques , les  indigeflions , 
purifie  le  fang,  eft  un  contre- poifon  par- 
fait, provoque  les  mois  aux  femmes,  purge 
imperceptiblement  & fans  douleur,  guérit  les 
fievres  intermittentes.  A la  troifieme  dofe , 
il  efl  un  préfervatif  contre  les  maladies  con- 
tagieufes , fait  pouffer  la  petite-vérole  fans 
ri^ue. 

Voici  les  dofes. 

Pour  les  maux  de  cœur  , une  cuillerée  à 
bouche. 
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Pour  les  indigeftions,  deux  dans  quatre  de 
thé. 

Pour  la  rage  de  goutte  , dans  l’accès 
quand  elle  remonte  , trois  dofes  par  )our; 

Pour  colique  d’entrailles , deux  dofes  dans 
quatre  d’eau-de-vie. 

Pour  les  vers , une  cuillerée  à café  pendant 
huit  jours; 

PoLirl'hydropifie,  une  cuillerée  à café  pen* 
danr  un  mois  dans  du  vin  blanc. 

Pour  la  fupprefîîon  des  mois,  une  cuiilêrée 
^ jeun  pendant  treize  jours  dans  trois  de  vin' 
rouge. 

Pour  les  fievres  intermittentes , une  cuille- 
rée pri/è  dans  les  friflbns. 

Pour  purger  en  forme,  trois  cuillerées  pour 
lés  robuftes , & deux  pour  les  conftitutions 
foibles;  il  n’opere  que  le  lendemain  , fans 
douleur5;.maisil  faut  s’abftenir  de  fruit,  falade, 
laitage. 

A régard  dé  fufàge  Journalier  qu^on  en 
peur  faire,  il  eff  de  neuf  gouttes  pour  les 
hommes,  & de  fept  pour  les  femmes.  Cette 
recette  a-  été  trouvée  dans  les  papiers  dn 
DotîT'eur  Yerneff , Médecin  Suédois  , mort  à- 
î^âge  de  104  ans.  Ce  fecret  étoit-  dans  fa  fa- 
mille, qui  en  faifoit  lifage  ; fon  pere  a véca- 
112  ans,  fon  aïeul  130.  Ils  en  prenoient 
fept  à huit  gouttes  matin  & foir.  Cet  élixir 
rr’eft  pas  difficile  à faire.  Le  prix  des  dro- 
gues eft  de  3 c à 40  fols  pour  . deux*  pintes' 
û eau- de- vie. 
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Moyen  pour  foulager  ïa  vue  , quand  elle, 
tjl  affüiblie  , ou  prefque  perdue.  Ce  moyen  a 
écé  découvert  par  un  homfne  de  6o  an^s , qui 
fe  rrouvoic  dans  ce  cas  fâcheux.  II  prit  des 
lunettes  garnies  de  cercles  fort  grands,  & 
en  ayant  ôté  les  verres,  il  appliqua  à chacun 
des  cercles  vuides  un  ruyau  conique  de  cüir 
noir  d’Elpagne.  En  approhant  lœl  de  l’ou- 
verture la  plus  large  du  cône  , il  pou.yoir  li- 
re l'imprellion  la  plus  fine  qui  s’ofFroit  à la 
petite  ouver-ture.  Ces  tuyaux  étoient  de  diffé- 
rente longueur,  & l’ouverture  de  la  porte 
du  cône  étoic  aufïï  différente:  plus  cette  ou- 
verture étoir  étroite,  mieux  il  diftinguoit  les 
plus  petites  lettres:  plus  el  e étoic  large  , plus 
elle  comprenoit  de  mots  ou  de  lignes, & par 
confequcnt  moins  il  avoir  belbin  de  remuer 
la  tête  & la  main  en  lifanr  ; il  fe  fervoit  tan- 
tôt d’un  œil  , tantôt  de  l’autre  , & les 
relayoit  ainfi  tour-à  tour  ; car  les  rayons 
vifuels  des  deux  yeux  ne  peuvent  pas  fe  réu- 
nir fur  le  même  objet,  quand  ils  four  ainfî 
féparés  par  deux  tubes  opa.]ues.  Plus  la  ma- 
tière de  ces  tubes  fera  légère,  moins  ils  leronc 
jembarraflànts:  il  faut  les  noircir  en  dedans, 
de  maniéré  qu’ils  n’aient  point  de  luffre  , de 
ils  doivent  être  confiruics  de  forte  quon 
puiÜe  les  allonger  ou  raccourcir  , de  rendre 
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l’ouverture  de  la  pointe  plus  ou  moins  large 
félon  le  befoin.  La  difficulté  qu'on  peut  trou- 
ver à s’en  fervir  n’eft  que  dans  le  comirten- 
cement;  mais  pour  peu  qu’on  y foit  accou^- 
tumé,  l'ufage  devient  affiez facile. 

Moyen  nouvellement  découvert  de  recou- 
vrer la  vue  perdue  par  accident.  C’eft  d’expri- 
mer dans  les  yeux  la  liqueur  du  fiel  de  poifi- 
fon  appelle  barbeau.  L’expérience  en  a été 
■faite  à Paris  en  l’année  1775,  fur  une  femme 
dont  les  yeux  étoient  depuis  fix  mois  affli- 
gés d’ulceres  & couverts  d’une  taie  , qui  la 
Tendoient  totalement  aveugle.  Ainfi  , pour 
avoir  un  remede  contre  cet  accident  , on 
doit  fe  procurer  le  fiel  de  plufieurs  poiflbns  , 
en  exprimer  la  liqueur  dans  une  phiole,  & 
en  faire  entrer  avec  le  bout  d’une  plume  dans 
les  yeux  : ce  qu’on  a pratiqué  à l’égard  de 
la  femme  dont  nous  venons  de  parler.  Cette 
liqueur  lui  caufa  d’abord  une  douleur  très-vi- 
ve qui  dura  plus  d’une  demi-heure  , mais 
qui  fe  diffipa  peu-à-peu  , & fês  yeux  rendi- 
rent beaucoup  d’eau.  Le  lendemain  la  fem- 
me affligée  commença  à voir  d’un  ceiLOn  lui 
remit  lefoir  de  cette  même  liqueur.  Le  blanc 
des  yeux,  qui  étoit  rouge,  reprit  infenfible- 
ment  fa  couleur,  & la  vue  le  trouva  fortifiée: 
on  en  remit  une  troifieme  fois , & cette  der- 
nière application  lui  fit  recouvrer  entière- 
ment la  vue. 
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Y E U X.- 

Maladie  des  yeux.  On  a découvert  depuis 
quelque  temps  que  rhude  de  vipere  était  d’une 
grande  utilité  pour  les  maladies  des  yeux,  la 
meilleure  maniéré  de  la  faire  ejl  celle-ci , j'ui- 
yant  la  pratique  d'un  excellent  Médecin.  Pre- 
nez une  chaufTe  d’Hyppocrare  faire  avec  de 
vieille  roile  de  lin  ; inertez  y une  vipere 
graflè  ; fufpendez-Ia  au  foleil , & mettez  au- 
defloiis  de  fa  pointe  une  phiole  pour  rece- 
voir l’huile  à melure  qu’elieen  diftille , goutte  k 
goutte. 

Fluxions  sur  les  yeux. 

Remede  Prenez  deux  onces  de  chaux  vive 
filtrée:  di/îblvez-y  une  drachme  de  lel  ammo- 
niac en  poudre  Verfez  la  difloiution  dans  une 
bafline  de  cuivre,  JaifTc-z  la  dedans  pendant 
‘ une  nuit,  jufqu’à  ce  que  la  bafline  foi t deve- 
nue bleue  : filtrez- la  & la  gardez  enfuite  pour 
faire  un  collyre.  Ce  remede  eft  fort  bon  pour 
nétoyer  les  yeux  de  leur  fanie,  deflécher  les 
petits  ulcérés  qui  y viennent  & confumer  les 
cararaéles. 

. Corps  étrangers  entrés  dans  les  yeux.  Si 
c’efl:  une  paille  ou  fétu,  on  prend  un  mor- 
ceau de  cire  d’JBlpagne  bien  frotté  contre  du 


rzo  l'  A Z B E R T 

drap;  on  l’approche  de  l’endroit  oùeftia  paiîfe, 
& celle-ci  s’y  attache:  fi  ce  font  des  paüles 
de  fer  ou  d’acier  , approchez-en  une  pierre 
d’aimant  : fi  ceft  de  la  poufiiére  , on  ap- 
plique fur  Tœil  un  morceau  de  chair  de 
veau. 

Fcible^e  des  yeux  où  vue  trouViée.  Mettez 
les  foies  ou  les  inteftins  de  goujons  de  riviere 
dans  une  bouteille  de  verre  expofée  à une 
douce  chaleur  du  Soleil;  ils  fe  convertiront 
en  une  liqueur  jaune  & huileufe;  appliquez-en 
ïur les  yeux. 


Findê  la  pnmUre  Partit^ 
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SECONDE  PARTIE. 

L’  U T I L I T É. 

Secrets  qui  ont  pour  objet  un  très -grand 
nombre  de  chojès  bonnes  & utiles  à f avoir 
dans  les  différents  befoins  ou  occajions  de  la 
vie  y tant  à La  campag  le  quà  la  ville. 

Avoine. 

j(\.VOINE  orig'nalre  de  Hongrie.  Vn  par- 
ticulier de  la  Franche-Comté  , cultive  depuis 
quelques  années  une  efpece  d'ayoine  origi- 
naire de  Hongrie. 

2 orne  /, 
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Après  une  longue  expérience,  il  îa  croît 
préférable  à touresles  avoines  cultivées  com- 
munément en  France.  Elle  donne,  dit-on, 
beaucoup  plus  de  grain;  ce  grain  eft  beau- 
coup plus  gros,  plus  farineux  , plus  pelant 
d’environ  un  feptienie  à volume  égal  , que 
notre  plus  belle  avoine  , & nourrie  bien 
mieux  les  chevaux.  On  ne  court  aucun  rif- 
que  à la  laifîèr  mûrir  parfaitement  fur  pied,, 
parce  qu’elle  n’efî:  point  fu jette  à s’engrai- 
ner : le  grain  étant  mûr,  il  faut  la  couper  & 
la  ferrer  auffi-tôt.  Cette  méthode  efl  encore 
avantageufe  pour  la  paille,  dont  elle  donne 
au  moins  le  double  de  ce  qu’en  fournit  l’a- 
voine commune  ; & celle  qu’elle  produit 
eft  beaucoup  plus  nourriffante  pour  les  bef- 
tiaux  que  celle  qu’on  laiffe  à moitié  pourrir 
dans  les  champs  pour  en  bonifier  le  grain. 
On  eft  dansl’ufage  prefque  par-tout  en  Fran- 
ce, & fur-tout  à Paris,  de  juger  de  la  qua- 
lité de  l’avoine  par  la  couleur,  & de  préfé- 
rer h plus  noire.  Celle  dont  il  s’agit  eft  aufïï 
blanche  que  l’orgejc’eft  tout  le  défaut  qu’on 
lui  connoît,  fi  l’on  peut  appeller  défaut  ce 
qui  n^a  d’autre  fondement  qu’un  pur  préju- 
gé. La  propriété  qu’elle  a d’ailleurs  de  ne  point 
s’engrainer  fur  pied,  la  rend  auffi  plus  difficile 
.'h  couper  que  l’avoine  ordinaire  ; elle  exige 
même  un  peu  plus  de  temps  & de  foin  pour 
cette  opération  , par  Fadhérence  du  grain  aux 
capfules  qui  l’enveloppent.  Quant  à la  forme 
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de  la  plante,  elle  eft  alTez  différente  de  celle 
des  avoines  de  France.  La  première  pampre 
qu’elle  pouffe  eff  plus  large,  p’us  longue, 
& d’un  vert  plus  foncé;  le  tuyau  qui  fuccede 
eft  plus  gros  & plus  long  au  moins  du  dou- 
ble. L’épi  différé  encore  plus  : le  grain  s’ar- 
range d’un  feul  côté  en  forme  de  vergerte, 
ôc  les  filaments  qui  le  portent  fe  tienno-ic  fer- 
rés contre  la  principale  tige.  La  culture 
qu’elle  demande  eft  la  meme  que  celle  de 
nos  avoines  : elle  fe  plaît  dans  les  mêmes  en- 
droits, mais  en  bonne  terre,  & fur-tout 
dans  une  terre  un  peu  fraîche. — Elle  pro- 
duit en  volume  un  cinquième  de  plus  que 
i’avoine  ordinaire  : elle  donne  communément 
cinq  feptiers  par  arpent , melure  de  Paris , & 
p;ut  en  donner  fept  à huit  dans  un  terreia 
à portée  des  eaux. 

Bestiaux. 

Remede  contre  la  maladie  da  bejliaiix  qui 
urinent  le  fang.  Elle  les  attaque  en  été  ^ lorf- 
qidils  font  dans  les  pâturages.  Aujfi-tàt  qid on 
s'apperçoit  de  cernai,  il  faut  leur  faire  quitter 
les  champs  & les  ramener  à l'étable.  On  fait 
difioudre  une  poignée  d’amidon  blanc  dans 
l’eau  de  puits  bien  claire,  & on  la  délaye  fi 
bien  qu’on  puiffe  la  faire  avaler  fans  peine 
& fans  dégoût  à l’animal.  Enfuiie  on  lui 
donne  a manger  à fec  fans  le  faire  boire 
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& Turine  de  fang  cefîè  en  vingt -quatrô 

heures. 

AutPx-E  appdîée  charbon.  Remede.  Dès 
qu’on  s’apperçoir  que  les  beftiaux  font  in- 
commodés d’un  bouton  ou  d’une  barre  fur 
îa  langue,  il  faut  prendre  une  piece  d argent 
pour  raçler  ce  bouton  jufqu’à  ce  que  le  lâng 
vienne  : enfuite  prendre  une  poignée  de  Tel 
& autant  de  poivre,  quelques  gou/îès  d’ail 
qu’on  hache  bien  menu,  & une  bonne  poi- 
gnée d’herbes  fortes,  concaffées,  comme  la 
ïavande,le  ferpolet,  la  fauge,  le  thim,  le 
romarin  & autres.  On  met  le  tour  enfemble 
dans  une  fuffifante  quantité  de  vinaigre,  & 
on  le  laide  en  digeftion  pendant  quelques 
jours.  En  frottant  de  cette  mixtion  la  lan- 
gue de  l’animal  malade,  il  fera  guéri  fur  le 
champ  , & il  mangera  tout  de  luite  fans  au- 
cune difficulté.  Une  cuiller  d’argent  efi  l’inf- 
trument  le  plus  propre  pour  nétoyer  la  lan- 
gue de  la  bête.  Cependant  quelques  perfon- 
nes  le  font  fervies  avec  fuccès  d’un  morceau 
d’écarlare.  Comme  la  contagion  ne  fe  mani- 
f poiir  par  aucun  ligne  extérieur,  & que 
les  animaux  qui  en  lont  atteints,  ne  paroif- 
fent  pas  foufî'rir,  parce  qu’ils  mangent  tou- 
jours, il  faut  être  bien  attenrifà  viliter  cha- 
qt  e jour  leur  langue  ; autrement  l’on  s’expole 
à être  la  dupe  de  la  moindre  négligence  à cet 
égard. 
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Autre.  Contre  la  mortalité  des  î)>’fîiauf , 
comme  chevaux  , mulets  , bouriques.  On  doit 
commencer  le  traitement  par  le  purgatif fuivant. 
Prenez  du  mercure  doux  & jalap  en  poudre, 
de  chacun  une  once  On  délaie  le  tout  darts 
huir  onces  d’huile  d’olive.  On  le  l\ur  avalér 
au  cheval,  & on  a foin' de  ne  lui  donner  k 
manger  que  trois  heures  après.  Il  faut  faire 
dégourdir  l’eau  avant  de  Tabreuver  , & lui 
faire  boire  tous  les  jours  huit  onces  de  dé- 
codion de  racine  d’ariftoloche  ronde  : la’ 
moitié  de  cette  dofe  fufHt  pour  les  petits 
chevaux,  mulets  & bouriques.  Le  lendemain 
de  la  purgation  on  ftit  fumigation  avec  les 
ingrédients  fuivants.  Prenez  de  la  cire  jaunfe 
une  once,  & cinnabre  bien  pulvérifé  demi- 
once.  Faites  fondre  la  cire  dans  un  plat  ver- 
niffs  y fur  un  feu  lent;  & en  le  remuant  avec 
une  fparule,  vous  y jetterez  peu-à-peu  le 
cinnabre  ; vous  retirerez  enfuite  le  plat  du 
feu,  & vous  remuerez  la  matière  jufqiFh  ce 
qu’elle  foit  refroidie.  Trois  fumigations  doi- 
vent fufîire , & l’on  n^en  fait  qu’une  par  jour. 
Ce  remede  a parfaitement  réuflifur  plufieurs' 
chevaux,  mulets , &c. 

Bled. 

Préparation  fpécifique  pour  préferver  le  frot- 
tement de  la  bruine  y fuivant  Vexpoféd^un  Cultes 
valeur-  Pour  cinq  fepiiers  de  froment,  me- 
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fure  de  Paris,  on  prend  , dir-il,  deux  livres 
d’alun  courant  huir  à neuf  fols  la  livre,  & on 
les  fait  fondre  dans  un  chaudron  fur  le  feu. 
Quand  cet  alun  eft  fondu , on  verfe  de  l’eau 
dans  un  baquet  ou  dans  un  grand  cuvier.  On 
nier  par-dellus  de  l’eau  froide,  & l’on  y jette 
de  la  chaux  vive,  ^ la  quantité  ordinaire  de 
ckavjfumage.  Quand  la  chaux  efl:  éteinte,  on 
y mer  le  grain  avec  afTez  d’eau  pour  qu’il  y 
en  ait  trois  ou  quatre  doigts  au-deiïùs  : on 
remue  bien  le  tout  avec  une  pelle  de  bois. 
On  tire  enfuite  le  mauvais  grain  qui  fumage 
avec  une  écumoire  : puis  on  lailTe  repofer  le 
tout  pendant  deux  heures  ; après  lequel  temps 
on  remue  encore  tout  le  grain,  & l’on  écu- 
me, s^il  le  faut.  Au  bout  de  deux  autres  heu- 
res , on  tire  le  grain  de  l’eau  par  le  moyen 
d'un  panier,  pour  ne  pas  perdre  cette  même 
eau  , qui  fert  à une  autre  cuvée  de  pareil 
grain  , en  y remettant  moins  d’alun.  On  ré-^ 
pard  le  grain  égoutté  fur  une  planche,  & 
on  a foin  de  Je  remuer  fouvent,  afin  qu’il 
ne  fe  prenne  pas  par  grumeleaux.  Pour  le 
fécher  plus  vite,  chaque  fois  qu’on  le  remue, 
on  le  fait  poudrer  avec  de  la  chaux  vive  k 
travers  un  panier  couvert  d^une  forte  toile. 
11  ne  faut  pas  être  plus  de  quatre  ou  cinq 
jours  fans  mettre  en  terre  le  grain  ainfi  pré- 
paré. Depuis  trente  ans,  dit  ce  Cultivateur, 
que  je  me  fers  de  cette  méthode  , qu’on  pra- 
tique depuis  long-temps  dans  la  vallée  de 
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Montmorency,  je  n’ai  jamais  eu  un  épi  fou- 
dré  ou  bruiné. 

Moyen  de  multiplier  la  récolte  du  froment 
en  Vétuvant.  Etuver  le  froment  cef  le  deffé^ 
cher  dans  V étuve  à la  chaleur  du  charbon  Voici 
le  réfultat  dUine  expérience  qui  en  a été  faite  à 
Geneve.  On  a mefuré  deux  cenrs  quatre-vingt- 
quatre  pieds  cubes  de  même  bled.  La  moitié, 
c'elî-à-dire  cent  quarante -deux  pieds , ont 
été  étuvés , & ont  perdu  cinq  pour  cent  de 
ce  volume  : on  les  a humeélés,  & ils  ont 
repris  leur  volume.  On  a fait  moudre  fépa- 
rément  les  cent  quarante-deux  pieds  cubes 
étuvés , & les  cent  quarante-deux  cubes  non- 
étuvés;  le  dernier  bled  a donné  foixante- 
huit  livres  dix-huit  onces  de  farine  de  plus 
que  le  bled  étuvé.  On  a pétri  ces  deux  for- 
tes de  farines  ; celle  du  bled  étuvé  a produic- 
deux  cents  dix  livres  de  pain  de  plus  que’ 
la  farine  du  bled  non  étuvé,  laquelle  avoit 
cependant  pefé  foixante  livres  de  plus  que* 
l’auire.  On  vient  d’établir  en  plufieurs  lieux- 
de  ces  fortes  d’étuves. 

Saumure, 

Q^ui  garantit  le  bled  de  la  nielle  , (S*  détruif 
encore  certains  infecles.  On  prend  de  la  chaux 
de  roche  & du  fel  marin,  que  l’on  met  dans 
un  grand  cuvier;  on  verfe  par-delTus  une 
quantité  proportionnée  de  biere  aigrie  ou 
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d’urine,  & on  remue  le  tour  enfembîe  juf- 
qu’à  ce  que  le  fe!  foir  difTout  , & la  chaux 
bien  délayée  : on  lailTe  enfuite  repofer  ce 
mélange  pendant  vingt  quatre  heures,  après 
quoi  on  le  tranfverfe  dans  une  autre  cuve 
. deftinée  à cet  ufage.  Le  grain  eft  mis  dans 
une  faumure,  ik  on  l’y  laide  tremper  depuis 
le,  loir  de  la  veille  jiirqu’au  matin  du  jour 
qu’on  le  feme.  Avant  que  de  le  femer  il  efl 
bon  de  le  laupoudrer avec  delà  réglifîè  bien 
feche. 

Autre  moym  de  préferver  le  froment  di. 
la  corruption  ^ ^ de  le  conferver,  publié  par 
f ordre  du  Gouvernement  en  r7',9  Si  le  grain 
qu’on  veut  femer  eft  net,  & lans  mouche- 
ture noire,  il  fuffira  de  le,  laver  dans  la  lef- 
five  ci-après  décrite.  Si  au  contraire  ce  grain, 
eft  taché  de  noir,  ou  afFeété  de  ce  que  l’on 
appelle  Nielle^  Bruine,  Brourure , BoJJé , Char~ 
bon,  Carie,  &c.  il  faut  le  laver  plulieurs  fois 
dans  de  l’eau  de  pluie  ou  de  rivière , & ne 
' le  pafîer  dans  la  leftive  que  quand  il  n’y  au- 
ra plus  de  noir.  Or,  pour  faire  cette  leftive, 
on  prendra  des  cendres  de  bois  neuf,  c’eftr- 
à-dire,qui  n’ait  point  été  flotté  On  remplira 
un  cuvier  aux  trois  quarts  , on  y verfera 
une- quantité  d’eau  fuflirante  ; celle  de  la  lef* 
live  deftinée  pour  la  graine  doit  être  de  deux 
pintes,  mefure  de  Paris,  ou  quatre  livres 
d'eau  pour  une  livre  de  cendres  j cette  pro- 


'Moderne.  129 

pot'tton  donnera  une  lefTive  adèz  forte.  Lorf- 
qu’elle  fera  coulée,  on  la  fera  chauffer,  & 
on  fera  difloudre  afîèz  de  chaux  vive  pour 
qu’elle  prenne  un  blanc  de  lait.  Cent  livres 
de  cendres,  & deux  cents  pintes  d eau  don- 
neront cent-vingt  pintes  de  leffive , auxquel- 
les on  ajoutera  quinze  livres  de  cha  ix.  Cette 
quantité  de  lefTive  ainfî  préparée,  fufîit  pour 
fbix?  nte  boifîèaux  de  froment,  & ne  revient 
au  plus  qu’à  quarante  fols , ce  qui  fiit  huit 
deniers  pour  ch.tque  boiflèau.  Pour  faire 
ufage  de  cette  lefTive  chauffée,  on  attendra 
que  fa  chaleur  foit  diminuée  au  point  qu’on 
y pLii'fe  tenir  la  main.  Alors  on  verfera  le 
froment  déjà  lavé  dans  une  corbeille  d’un 
tiîfu  peu  ferré  ; & qui  air  deux  anfes,  & on 
la  plongera  à diverfes  reprifes  dans  cette 
lefTive  blanche  ; on  remuera  le  grain  avec 
la  main  ou  avec  une  palette  de  bois , pour 
qu’i!  foit  également  détrempé.  On  foulevera 
enfu'te  la  corbeille  pour  la  laiffer  égoutter 
fur  le  cuvier;  puis  on  étendra  le  grain  fur' 
des  chevriers,  où  fur  des  tables  pour  le 
faire  fécher  plus  promptement.  On  remplira 
la  corbeille  de  nouveau  grain  , & on  la  trem- 
pera comme  ci-deffus  dans  le  cuvier  dont 
on  aura  remué  le  fond  avec  un  bâton, 
jufi  u’à  ce  qu’on  ait  fait  palfer  les  foixante 
boiflcaux.  Le  Laboureur  pourra  prohter  dès 
bea  IX  jours  6c  de  fes  moments  de  1 /ifir  pour 
préparer  tout  le  grain  foupconné  de  nielle  ? 
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dont  il  aura  befoin  pour  les  prochaines  fe- 

niailles.. 

Autre.  Pour  préferver  les  hleds  de  la 
'bruine  y ou  bruijfure.  Le  bled  épuré  & criblé 
au  crible  normand , on  le  mer  en  pile  dans 
l’endroit  dehiné  pour  enchaujfer  ou  enchaii-^ 
vrer , puis  on  fait  bouillir  une  quantité  d’eau 
proportionnée  à celle  du  grain  qu  on  veut 
préparer.  On  met  le  chaudron  d’eau  bouil- 
lante au  milieu  d’un  tas  de  bled,  & on  y fait 
éteindre  de  la  chaux  vive  ; on  l’agite  pour 
la  bien  délayer  la  mettre  en  lait.  Eniuice 
on  en  arrofe  tous  lés  tas  de  bled  , & l’on 
prend  de  l’eau  froide  pour  achever  de  né- 
toyer  le  chaudron  ; on  retourne  après  cela 
trois  ou  quatre  fois  le  bled,  de  façon  qu’il 
n’y  ait  pas  un  grain  qui  ne  foit  trempé  de 
cette  eau  de  chaux  : on  remue  le  bled  juL- 
qu’à  ce  qu’il  foit  entièrement  fec , & on  ne 
le,  feme  que  cinq  ou  fix  jours  après  cette 
opération.  La  quantité  de  chaux  , pour  bien 
^nchaulTer , eft  d’un  quarantième  de  celle  du 
> bled.  Cette  méthode  eft  pratiquée  avec  fuc- 
cès  par  les  meilleurs  Laboureurs  des  environs 
de.  Dammartin. 

COÎJFITURE  DE  CAROTTES. 

La  carotte  eft^  après  le  cheruis^  la  plusfucrée. 
de  toutes  les  racines.  Bien  des  gens  ignorent  qu  on 
peut,  en  faire  une  confiture  eacellente  & nulle- 
ment.difpendieujèi.  Voici  la  /Tiûwere.  Prenez  de 
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carottes  ce  que  vous  jugerez  à propos:  ranflèz- 
les  parfaitemenr , & les  coupez,  comme  pour 
les  mettre  dans  le  pot.  Mettez  de  l’eau  dans  un 
chaudron  fur  le  feu  , & lorfqu’elle  bouillira  , 
jettez-y  vos  carottes  , & les  y lailîez  un  bon 
quart-d’heure  ; c’efl  ce  qu’on  appelle  blan- 
chir: tirez-les  enfuite , & faites-les  égoutter  & 
fécher  fur  des  claies  d’ofier.  Les  carottes  ainfi 
préparées,  ayez  du  vin  doux  : plus  il  fera  doux, 
plus  la  confiture  fera  parfaite  ; & il  n’en  eft 
point  de  meilleur  que  celui  qui  coule  lorfque 
l’on  charge  le  preflbir  : aufïile  nomme-t-on 
la  mere -goutte.  On  doit  rég'er  la  quantité  de' 
vin  doux  fur  celle  des  carottes  ; mais  le  tout 
de  maniéré  que  le  vin  fumage  le  fruit  de  la 
hauteur  de  la  main.  Cependant  on  n’y  mec 
pas  tout  d’un  coup  les  carottes.  On  fait  aupa- 
ravant bouillir  le  vin  ; on  l’ecumeexaélement, 
& c’eft  lorfqu’il  eft  bien  écumé  que  l’on  y mec 
les  carottes  : on  les  laifte  bien  cuire  fur  un  feu 
doux  jufqu’à  ce  qu’il  ne  refte  plus  de  jus  que' 
ee  qui  en  eft  néceflaire  pour  conferver  la  con-" 
fiture.  Ce  fruit  ne  peut  jamais  trop  cuire  ; • 
mais  la  marque  à laquelle  on  connoîtra  que  le  ' 
JUS  a fon  jufte  degré  de  cuiftbn  , eft  lorfqu’a- 
près  en  avoir  tiré  un  peu  fur  une  afiiette , & 
qu’on  le  laifte  refroidir,  il  s’épaiftit  & brunit.-- 
Aufti-tôtque  l’on  a mis  les  carottes  cuire  dans.' 
le  vin  , on  y jette  de  la  canelle  en  branché,^ 
& on  y mêle  deux  pintes  de  bon  miel  , que 
l'on  a eu  loin  avant  de  rafiiner.  On  achève  en- 
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fuite  la  confiture,  & on  peut  être  sur  qu’ella 
fera  très-faine.  & très  bonne,  jufque.s-là  que 
le  plus  fin  connoiffeur  ne  pourra  démêler 
avec  quoi  elle  aura  été  faite. 

Gh  ampignons. 

Moyen  de  fe  ftMrnir  journellement  de  cham- 
pignons J ans  qu’on  ait  un  jardin.  D.ins  une  cave 
à trois  ou  quatre  pieds de.^  murs,  élevezà  l’or- 
dinaire une  couche  de  crotin  de  cheval  & de 
mulet , fi  vous  pouvez  en  avoir  , & de  fiente 
de  pigeon  , le  tout  bien  mêlé,  enlemhle.  NC' 
faites  point  cette  coud  e ni  plate , ni  én  dos  da 
bahut , mais  difpofez-la  en  talus  & la  couvrez 
d’un  demi  pouce  de  terreau  : vous  la.  battre» 
enfuite , félon  l’ufage , avec  le  dos  de  la  pelle 
ou  de  la  bêche.  Cette  couche  vous  donnera  in- 
failliblement des  champignons,  non  pour  deux 
ou  quatre  mois , comme  celle  des  Jardiniers, 
ni  même  pour  un  an  ,mais  pendant  des  rrois&. 
quatre  années  confécutives  : elle  a btfoin  de» 
temps  à autre  d’être  arrofée.  On  hâte  la.  pro-- 
dudion  des  champignons  en  arrofant  la  cou- 
che d’eau  tiede,  & en  y jettant  des  épluchu- 
res du  même  fruit.  Elle  en  portera  dès  le  troi- 
fieme  jour,  l’on  y feme  ce  qui.fe  trouve  vers 
le  pied  du  champignon. 

Le  crotin  doit  être  de  chevaux  qui  mangent 
beaucoup  de  grain.  On  peut  en  fiüre  chanoir 
dans  un  grenier  expofé  au  midi  , en  l’arrofant 
de  temps  à autre  d’urine  de  cheval  ,.ou  d’eau. 
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tiede  , & en  imitant  l'opt  ration  de  îa  nature 
fur  celui  qui  eft  renfermé  dan-s  les  couches 
ordinaires.  Bien  des  particuliers  pratiquent 
cette  méthode  à Metz. 

Recette  pour  fe  garantir  des  accidentsoccapon- 
nés  par  les  champignons . Le  champignon  feais 
cuti  li  ne  fait  courir  aucun  rifque  ; mais 
comme  fouve  u on  n’en  fait  ulage  que  deux 
ou  tro's  jours  après  , il  faut  prendre  la  pré- 
caution fuivante.  Lorfque  vos  champignons 
font  bien  épluchés  & lavés , jertez  les  dans  de 
l’eau  bouillante  où  vous  aurez  mis  un  filet  de 
vinaigre  , & les  y laifltz  quelques  inflants  : cet 
acide  d truira  tout  le  venin  qu’ils  pourroient 
avoir  coptradé. 

A l’égard  dés  mauvais  champignons , il  n’y 
a aucun  corredif  capable  d’empécher  leur 
malignité  (Sc  fi  par  malheur  on  en  a mangé 
quelques-uns  de  cette  derniere  efpece  , ou 
même  une  tel'e  quantité  des.  autres  qui  aient 
caulé  une  indigefiion  , le  plus  sûr  remede  pour 
la  guérifon  eft  d avoir  recours  à quelque  grains 
d émétique  ; d après  fon  effet  , il  faut  boire 
de  1 ’oxlcrat  , qui-  e(t  de  l’eau  dans  laquelle  on 
a jetté  un  filet  de  vinaigre. 

Le  vinaigre  efi  excellent  pour  guérir  de  la 
malignité  du  champignon  noir. 

Chanvre. 

. 4 

Nouvelle  maniéré  de  préparer  le  ehan  yre , conv' 
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muniquee  à T Académie  des  Sciences  par  TVf^ 
Marcandier  , de  la  Société  d' Agriculture  dt 
Bourges.  (Quoique  dans  le  roaijj âge  ordinaire  It 
chanvre  ait  été  ajje^  long-temps  dans  l'eau  , 
pour  que  J un  écorce  qui  doit  produire  la  fîlaJJ'é 
puijè  Je  détacher  aifernent ; cette  écorce  rejk  ce- 
pendant encore  duie.y  élajiiqiie  , lit  peu  propre  à 
produire  desfih  bien fins.  Al.  Alarcandier  a recon- 
nu qu'on  peut  parvenir  à donner  à ces  fils  ,facile’- 
ment  (S’  j'an.s  f rais , toutes  les  bonnes  qualités  qui 
leur  manquent  y & épargner  beaucoup  la  peine  & 
la  fanté  des  ouvriers  , auxquels  la  poujfiere  de 
chanvte  donne  quelquefois  des  maladies  très- 
dangereufes.  Pour  cela  , Ionique  le  chanvre  a 
éié  broyé  fous  la  maque  parla  méthode  ufitée, 
on  en  prend  la  fîlalîê  par  petites  poignées  , 
on  la  met  dans  des  vafes  remplis  d’eau  , & oii 
l’y  lailTe  plufieurs  jours,  ayant  foin  de  la  frot- 
ter , & de  la  tordre  dans  l’eau  fans  la  mêler.' 
Cette  opération  eft  comme  une  efpece  de  le- 
Gond  rouifîltge  , qui  achevé  de  décharger  le 
chanvre  de  la  gomme  qui  en  colloit  encore  les 
fils  les  uns  aux  autres  , & les  empêchoit  par 
conféquent  de  prendre  toute  la  Hneffe  donc 
ils  font  fufceptibles.  On  tord  enfuite  le  chan- 
vre ; on  le  lave  bien  à la  riviere , on  le  bat  (ur 
une  planche , & on  le  lave  de  nouveau.  Il  prend 
pour  lors  un  bel  œil  clair , tous  les  fils  en  (ont 
détachés  les  uns;  des  autres  ; & ce  chanvre  , 
ainfi  préparé  , égale  le  plus  beau  lin  , & ne 
donne  qu’un  tiers  d’étoupe.  Après  cette  opé-- 
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ration  , on  remet  le  chanvre  au  férauceur  , 
pour  en  tirer  les  plus  fins  , qui  paroifienc 
alors  comme  autant  de  fils  de  foie.  Le  férau- 
ceur le  travaille  facilement,  & n’efl  pas  sxpofé 
à une  poulTiere  toujours  dingereufe. 

Moyen  de  rendre  le  chanvre  fe-nhlahk  au 
lin  , publié  par  M.  Muratori.  Il  faut  d’abord 
faire  la  première  leïïive  avec  de  bonne  cen- 
dre , & y mêler  un  peu  de  cha.ix  vive  , mais 
avec  prudence  , & fuivant  la  quantité  de  chan- 
vre que  l’on  veut  pripirer  ; puis  on  la  retire 
du  feu  pour  la  laifièr  clarifier.  On  pefe  après 
cela  le  chanvre  \ & fur  dix  livres  de  prépara- 
tion , on  peut  mettre  une  livre  &:  demie  de 
favon  gratté.  On  met  tremper  le  chanvre  dans 
cette  leffive  , où  il  doit  refier  vingt-quatre 
heures  ; on  k-  fait  enfuite  bouillir  pendant 
deux  heures,  & on  le  retire  pour  le  faire  fé- 
cher  à l’ombre.  Lorfqu’il  efi  fec,  on  le  pafièà 
la  maque,afin  de  pouvoir  le  mettre  en  poi- 
gnées, & l’employer  au  mêrne  ufage  que  le 
lin.  Il  faut  avoir  attention  de  ne  point  choific 
le  chanvre  le  plus  gros , parce  que  la  grofiié- 
reté  de  l’étoffe  pourroit  faire  échouer  l’en- 
treprife. 

G H E MIN  É E. 

Moyen  Jîmple  & facile  déteindre  le  feu  dans 
une-  cheminée  , provenant  de  t inflammation  dt 
la  fuie.  Il  confifie  h avoir  appliqué  de  bonne 
heure,  dans  le  tuy^u  de  la  cheminée  deux  pla- 
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ques  de  rôle  pofées  horizontalement, mobiîei 
fur  une  charnière  bien  conftruire  , & qui  , 
étant  baiffées, ferment  exaélemenr  la  capacité 
du  tuyau.  On  place  la  première  un  peu  au- 
deflus  du  foyer  , & la  (econde  immédiatement 
au-dcfîhus  delaporte^ou  ouvertiue  pour  né- 
toyer  la  cheminée.  Ces  plaques  font  toujours 
relevées  lorfqu'on  fait  du  feu  , & au  moyen 
d un  fil  -d'afchal  , que  l’on  tire  h Toi  en  cas 
d’accident,  on  les  fait  tomber  fur  leur  appui. 
Pour  lors  la  fuie  enflammée  qui  fe  trouve  en- 
tre deux  efl  forcée  de  fe  rabattre  fur  la  plaque 
inférieure-,  & le  feu  elf  éteuffé. 

Autre  mayen  fàcik.  11  faut  prendre  une 
ppignée  de  foufre  en  poudre , la  jetter  dans  le 
foyer,  & fermer  en  même  temps  l’ouverture 
du  bas  de  la  cheminée  , de  façon  qu’il  reffe 
feulement  un  petit  foupirail  pour  ménager  un 
courant  d air  > 6c  entretenir  rembrafement  du 
foufre.  La  fuie  éreinfe  tombe  par  floccons , &• 
l’incendie  celîe.  Ce  moyen  , il  eft  vrai  , n’efl 
pas  nouveau  ; mais  il  eft  bon  de  le  rappeller  ; 
car  :l  y a des  lecours  trè^- utiles  dont  on  ne  fait 
pas  ufage  , ou  parce  qu’ils  font  trop  (impies^ 
ou  parce  que  dans  le  moment  on  n^y  penfe 
pas. 

Autre:  manlert  prompte  & sûre  de néroyer 
les  tuyaux  des  che  ninées  , ^ J en  faire  tpmher  là 
Juie^  Jans  avoir  befoin  de  Ramoneur  , ou  lorf-~ 
qu'on  n'en  a pas  facilement.  Broyez  bien  dans 
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tïn  mortier  chaud  , & mêlez  enfemble  trois 
parties  de  falpécre , deux  parties  de  Tel  de  tar- 
tre , & une  partie  de  fleurs  de  foufre  Mettez- 
çn  lur  une  pelle  de  Fer , autant  qu’il  en  peut  te- 
nir fur  un  hard.Expofez  la  pelle  fur  un  feu  clair 
près  le  fond  de  la  cheminée.  Si  vous  ne  voulez 
pas  entendre  uneexplofion  pareille  à un  coup 
de  canon,  retirez-vous.  Si-tôt  que.  le  mélange 
commencera  à bouillir  , il  fulminera  de  m.î- 
niere  que  le  feul  mouvement  fubit  de  l’air 
élaftique  contenu  dans  le  tuyau  de  la  chemi- 
née , fera  tomber  fans  aucun  dommage  ni 
danger  lafuie,au(îi  bien  & mieux  que  ne  le 
pourroit  faire  un  Ramoneur. 

Si  le  premier  coup- ne  fuififoit  pas  pour 
nétoyer  le  tuyau  auffi  bien  qu.’on  le  délire  , 
on  pourroit  répéter  l’opération  : elle  nfeft 
pas  coûtéufe. 

Chenilles. 

Secret  immanquable  pour  faire  périr  les  che^ 
nilles.  Prenez  un  peu  de  favon  noir  gras , bat- 
tez-le  dans  un  feau  d’eau  , & avec  un  goupil- 
lon jettfz-en  fur  les  pelottes  de  chenilles  nou- 
vellement formées,  & renfermées  dans  leurs- 
poches.  Cette  opération  fe  fait  , ou  le  foir 
après  qu’elles  font  retirées , ou  le  matin  avant 
le  lever  du  loleil  : une  feule  goutte  de  cette 
eau  mouflèufe  tombant  fur  la  poche , la  bour- 
fe , ou  la  toile  qui  renferme  alors  les  chenil- 
les , les  fait  toutes  cre.ver  & tomber  en  mafles 
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fans  qu’on  foit  obligé  de  brûler  ni  d’écrafer 

ces  inlédes. 

Autre.  Pour  éviter  que  les  chenilles  mon- 
tent lur  les  arbres , enveloppez  le  pied  de  J’ar- 
bre  avec  du  coton  non  filé , l’efpace  de  deux 
à trois  pouces  tout  autour  du  pied.  La  chenille 
qui  a une  fois  atteint  le  coton  , ne  peut  plus 
s’en  retirer. 

Autre  , pour  préferver les  choux  & autre f 
plantes  potagères  des  chenilles  lût  autres  injecles. 
Il  ne  faut  que  femer  du  chanvre  lur  toutes  les 
bordures  du  terrein  où  TonadelTein  de  plan- 
ter des  choux.  On  fera  étonné  de  voir  que  , 
quoique  tout  le  voilinage  foit  infecté  de  che- 
nilles , l’elpace  renfermé  par  le  chanvre  en 
fera  parfaitement  garanti  , & aucune  vermine 
de  cette  efpece  n’en  approchera.  La  caufe 
vient  ou  de  l^averlîon  que  les  chenilles  ont 
pour  cette  plante  , ou  de  ce  que  les  cileaux 
qui  en  font  au  contraire  fort  friands,  en  fon- 
dant fur  Je  chanvre  , détruifent  en  méine- 
temps  les  chenilles  qui  font  encore  un  de  leurs 
mets. 

Autre  moyen  efficace  de  détruire  les  chenil^ 
les.  Remplillêz  un  réchaud  de  charbon  bien 
allumé,  préfenttz-le  fous  les  branches  infec- 
tées de  chenilles,  à une  dift.ance  fuffilante  , 
pour  que  les  /euilles  ne  puilTent  être  incom- 
modées de  Ta  flamme  qui  s’en  élevera  , au 
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moment  qu’on  y jettera  quelques  pincées  de 
foufre  en  poudre.  La  vapeur  de  ce  minéral  eft 
mortelle  pour  les  chenilles  , & pour'la  plu- 
part des  autres  infeéles  : elle  entre  facilement 
dans  les  conduits  de  leur  refpiration  , l’inter- 
cepte, les  fufFoque&-  les  fait  tomber  (ans  vie. 
L’odeur  en  e(f  fi  force  pour  les  chenilles  , 
& elle  fe  confervefi  long  temps  furies  bran- 
ches des  arbres  fouslefquels  on  a répété  cette 
opération , que  par  la  fuite  on  peut  être  sûr 
qu^il  n’en  viendra  plus  s’y  attacher.  Une  livre 
de  foufre , dont  le  prix  eft  modique  , fera  fuf- 
fiiante  pour  écheniller  les  arbres  d’un  verger 
de  plufieurs  arpents  , en  quelque  quantité  que 
puilTent  être  les  chenilles  dont  il  fera  dévoré, 
& dont  on  ne  pouvoir  autrement  le  garantir  , 
lorfque  les  hivers  ont  été  peu  rigoureux  , & 
que  les  gelées  n’ont  pu  faire  périr  les  œufs  de 
ces  infèéles. 

Autre  remede  ajfuré contn  les  chenilles. 
Prenez  du  genêt  , coupez-le  menu  , faites-Ie 
tremper  & infufer  dans  l’eau  pendant  la  nuit  ; 
il  en  faut  une  braftee  dans  un  baquet.  Le  len- 
demain , avec  un  goupillon  , ou  une  poignée 
d'iierbes comme  un  petit  balai,  afpergez-en 
les  arbres  , les  choux  &:  les  plantes  où  vous 
verrez  des  chenilles.  Au  refte , une  (eule  opé- 
ration ne  fuffit  pas  pour  les  faire  périr  tou- 
tes : il  eft  nécelTaire  de  la  recommencer  plu- 
fieurs  fois. 
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L’eau  de  favon  dont  on  afpergera  Ie<jp!an'- 
tes  & arbres  où  font  les  chenilles  eft  encore 
un  remede  épronvé. 

Cheval. 

Moyen  facile  d enj cigner  aux  cavaliers  a mon- 
ter à cheval , (S*  utile  aux  hommes  de  Cavalerie, 
La  première  fois  qu’on  fait  monter  un  homme 
à cheval  , il  faut  lui  donner  un  animal  bien 
doux  : il  ne  faut  jamais  le  faire  trotter  qu’il  ne 
füit  bien  ferme  & à fon  aifèau  pas , ni  galop- 
per  jufqu’à  ce  qu’il  foit  en  état  d’aüer  comme 
il  faut  au  trot  Quant  il  eft  parvenu  h un  cer- 
tain point  de  fermeté  far  la  felle  , alors  plus 
il  trotte  , &'  plus  il  montera  de  chevaux  rudes  , 
mieux  ce  fera.  A -ant  que  de  lai.fer  monter 
votre  homme  , apprenez'-Iui  à connoîrre&  k 
examiner  toujours  fi  la  gourmette  efi:  biea 
placée  ; je  veux  dire,  quand  h cheval  a un 
mors  dans  la  bouche  ; ce  qui  ne  dair  pis  être 
d abord  , maisfeulement  un  filer  jafqu”i  ce  que 
le  cava’ier  foit  ferme  fur  fa  (elle  , & que  l6 
cheval  foitauffi  un  peudrefîe  11  fam  qu’il  exa- 
mine encore  fi  la  mufeliere  efi  aiîèz  ferrée, 
h fous  - gorge  aifée  , & le  mors  ni  trop 
haut  , ni  trop  bas  dans  la  bouche  du  che- 
val , de  maniéré  à ne  lui  pas  faire  pliff-T  là 
peau  , & à ne  pas  être  pendante  ; fi  les  fangles 
font  ferrées  modérément , fans  l’être  trop  , 
& fi  la  croupiere  & le  poitrail  font  h leur  jufle 
point.  Après  avoir  fût  attention  à toutes  ces 
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shofes  , le  cavalier  doit  s’approcher  douce- 
tment  de  Ion  cheval  vers  l’épaule  , puis  pre- 
manr  les  rênesckui'C  poignéedela  crinière  dans 
ifa  main  gauche  , il  doit  mettre  doucement  le 
ipied  dans  l’étriei  gauche  , en  le  tirant  vers 
Ilui  , de  crainte  de  toucher  le  cheval  avec  le 
Ibour  du  pied  : enfuite  il  refiera  un  moment 
idans  cette  attitude  , tenant  fon  corps  droit 
ferme  fans  être  roide  Après  cela,  pafîiint 
Ja  /amoe  droite  légèrement  par  defTus  la  (elle  , 
• fans  frotter  contre  rien  , qu  il  fe  mette  tran- 
quili.ment  en  felle  I;  faut  avoir  grand  foin 
de  ne  pas  tenir  les  rênes  de  trop  court , de 
craime  de  faire  reculer  le  cheval,  fe  jetteren 
arriéré  , ou  relever  la  tête  ; mais  on  doit  les 
tenir  d’une  longueur  convenable  , égales , ni 
trop  lâches  ^ ni  trop  ferréej  , & avoir  toujours 
le  petit  doigt  pl  iCr  entre  les  deux  On  doit  ob- 
ferver  que  les  étriers  ne  foient  ni  trop  longs  « 
ni  trop  courts,  mais  d’i:ne  telle  étendue  que  , 
quand  le  cavalier  , étant  bien  placé , y met  les 
pieds  , à environ  un  tiers  de  la  longueur  du 
pied  loin  de  fa  pointe  , les  pointes  des  pieds 
foient  environ  de  deux  ou  trois  pouces  plus 
ha  U res  que  les  talons.  On  doit  en  prendre  la 
longueur  de  la  maniéré  fui  vante.  Faites  placer 
votre  cavalier  fur  la  felie  , droit , ferme  & lans 
être  afîis  , avec  les  jambes  pendantes  Ck  les 
étriers  aufTi  ; quand  il  fera  dans  cette  poli- 
tion  , levez  I étrier  & remontez-le  )ulqu’à  ce 
<iue  ie  bas  vienne  précifement  au-defîous  de 
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h cheville  du  pied.  On  n’cn  dira  pas  davanta- 
ge , parce  qu’on  n’a  pas  prétendu  enfeigner 
ici  le-,  parties  les  plus  difficiles  Ci:  les  plus  re- 
cherchées de  l’art  de  monter  à cheval  , rela- 
tivement aux  differentes  efpeces  & aux  difpo- 
fitions  , tant  des  hommes  que  des  chevaux  , 
que  l’on  rencontre  dans  un  Régiment. 

Chevaux. 

Nouvelle  méthode  de  ferrer  les  chevaux.  Lhi- 
fage  ordinaire  de  ferrer  & la  maniéré  dont  on  U 
fait  être  de  qutlqu’ avantage  pour  les  che-- 

vaux  , les  ruine  .,  les  fatigue  , les  rend  pefants 
6*  fujers  à broncher  , les  expofe  à attraper  des 
clous  de  rue, leur  fait  lever  les  jambes  mal-adroi- 
tement , le^expoj  e à avoir  les  pieds  trop  tendres, 

aux  enflures  du  tendon.  La  méthode  que  nous 
propofons  , dont  l'invention  vient  d'Angleterre , 
d;  qui  eji  confirmée  par  l'expérience  , les  rend 
plus  alertes  , & leur  donne  une  allure  plus  agréa- 
ble. Elle  ejl  fimple  , & de  très-facile  exécution. 
ÎI  nefaut  jamais  parer  la  foie  ni  la  fourchette; 
& on  ne  doit  mettre  fur  le  pied  du  cheval 
qu’autant  de  fer  qu’il  en  fiut  pour  conferver 
la  foie  de  corne  ; car  alors  il  n’-efl:  pas  fi  fujet 
à gliffer  fur  le  pavé  , foit  lorfqu’il  elf  couvert 
de  glace,  foit  lorfqu’il  eft  uni  & fec  comme 
en  été.  Par-là  on  voit  qu’un  long  fer  eff  non- 
feulement  inutile  , mais  qu’il  cil:  préjudicia- 
ble au  cheval  ; car  fon  talon  venant  à bailler 
fur  celui  du  fer , plus  le  levier  feralong  ,plus 
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feffort  fera  grand  fur  les  rivures  des  clous 
& la  pince.  Ainfi , plus  il  efl:  long  & couvre  la 
Ifole,  plus  le  cheval  efl  fujet  à tomber  & h 
icTioper.  Ceft  de  la  foie  charnue  q )e  la  foie 
Sde  corne  reçoit  fa  nourriture;  fa  connexion 
|&  fes  parties  pleines  de  fuc  confident  dans 
ifon  é[)aifreur,  & àmefure  qu’on  la  rend  plus 
•mince  , elle  fe  durcit  & reçoit  moins  de  nour- 
■ riture.  Quel  danger  ne  court  pas  un  cheval 
i quand,  à force  de  lui  parer  la  foie , on  fa  pref- 
que  enlevée  tout  à-fait  ? On  voit  par  là  que 
plus  le  pied  d’un  cheval  efl  paré,  plus  il  efl 
expoféàetre  bleffé  de  ce  qu’il  rencontre.  On 
demandera  peut  être  ce  que  deviendra  la  foie 
de  corne  , fi  on  ne  la  pare  point  : peut-être 
craint-on-qu’ellc  ne  devienne  trop  grande,  fî 
on  ne  la  pare  point.  Je  réponds  qu’il  n’y  a rien 
à craindre; à mefure  qu’elle  croît,  elle  fefé- 
che,  s’écaille  & tombe  par  lames. 

Il  ne  faut  donc  jamais  parer  la  foie  ni  la 
fourchette , par  la  raifon  que  nous  venons  de 
dire.  On  doit  fe  contenter  feulement  d’abat- 
tre le  bord  du  fabot  comme  à l’ordinaire,  en 
cas  qu’on  le  trouve  trop  long  dcenfuitepo- 
fer  par-deffus  un  fer  fait  en  forme  de  demi- 
lune  , en  diminuant  un  peu  fon  épa'fTeur  vers 
le  talon  , & le  tenant  un  peu  plus  long  pour 
les  che-v'aux  qui  ont  les  fabors  foibles:  car  quand 
les  pieds  font  bons,  il  ne  doit  atteindre  que 
jufqu’au  milieu  du  fabot. 

il  faut  enfoncer  huit  petits  clous  faits  à l’an- 
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cienne  mode  ,c’eft-à-dire, dont  la  téteefl  fort 
ptrire  , dans  les  trous  du  fer  qui  font  faits 
comme  la  t.êre  du  clou,  dune  forme  un  peu 
oblonguè  Cette  maniéré  de  ferrer  a été  exé- 
cutée, & bien  des  Officiers  l’ont  mife  en  pra- 
tique , & s^en  font  très -bien  trouvés.  L’inven- 
teur de  cette  méthode  a fait  ferrer  ainfi  un 
grand  nombre  de  chevaux  à Londres  , qui 
bronchoient  auparavant,  & qui  ne  bronchent 
plus  aujourd’hui , & qui  marchent  d’un  pas 
afîuré  fur  la  glace  , au  moyen  de  deux  faux 
clous  à glace  fur  la  pince. 

Trakche’es  des  chevaux. 

J\emede pour  guérir  toutes  les  tranchées  des 
chevaux  , de  quelque  ef'pece  quelles  jhient.  Il 
faut  faire  bouillir  une  pinte  de  lait,  dans  la- 
quelle on  jette  plein  un  grand  dé  à coudre  de 
lavate  brûlée  & pulvérilée.  On  fait  avaler  le 
tout  au  cheval  par  le  moyen  du  cornet.  On 
le  couvre  bien,  on  lui  fait  une  bonne  litiere  , 
&:  on  lui  donne  affez  d’efpace  pour  qu’il  s’é- 
tende t)  fon  aife.  Le  cheval  éprouve  auffi  tôt 
une  forte  de  crife  qui  lui  refroidit  les  mem- 
bres , mais  qui  ne  doit  pas  effrayer.  Deux 
heures  après  il  revient  dans  fon  état  natu- 
rel : on  peut  alors  lui  donner  à manger,  & 
le  faire  même  travailler.  On  affure  de  plus  , 
que  ce  remede  a pour  garant  vingt  ans  d'é- 
preuves qui  ont  toujours  réuffi. 
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Cheveux. 

Moyen  défaire  croître  & revenir  lec  cheveux. 
Prenez  racine  de  vigne  blanche  , racine  de 
chanvre , & trognons  de  cliojx  tendres , de 
chacun  deux  poignées  ; faites  les  fécher  , puis 
brûler  , & des  cendres  faires-en  une  lefïïvé. 
Avant  que  de  fe  laver  la  téce  de  cette  lefhve  , 
il  faut  la  frotter  avec  du  miel  , & continuer 
lun  & l’autre  trois  jours  de  fuite. 

Pommade  pour  la  mime  fin. 

Prenez  graillé  de  poule,  huile  de  chenevis 
& miel , de  chacun  quatre  onces  : faites  fon^ 
dre  le  tout  dans  une  terrine  , & les  incorpo- 
rez enlemble  jufqu’h  ce  qu’ils  loient  en  con^- 
•fiftance  de  pommade.  Il  faut  fe  frotter  la  tète 
huit  jours  de  fuite  de  cette  pommade. 

Moyen  dt  faire  tomber  les  poils  qui  font 
tn  trop  grande  quantité  ou  longueur  fur  le  re- 
vers des  mains  , ^ autour  des  poignets  (S’  des 
tras  , ou  mime  fur  le  ne?^  St  à V ouverture.  Ce 
'moyen  confifie  dans  une  eau  épilatoire.  Prenei; 
du  polypode  de  chêne , que  vous  fendrez  & 
couperez  par  morceaux  ; mettez-les  dans  une 
cucurbite  : verfez  delTus  du  vin  blanc  , & que 
ce  vin  furpallè  d’un  doigt  ; faites  digérer 
vingt-quatre  heures  au  bain  , puis  dilîiliez  k 
l’eau  bouillante  , jufqu’à  ce  qu'’il  ne  monte 
plus  rien  : il  faut  tremper  un  linge  dans  cette 
Tome  L G 
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eau  , & l’appliquer  fur  le  revers  de  la  main  , 
& autour  des  poignets , & l’y  laifîèr  toute  la 
nuit  : il  faut  continuer  jufqii^à  ce  que  le  poil 
foit  tombé.  L’eau  de  feuilles  & racines  de  ché- 
Hdcÿne , diflillée  & appliquée  comme  ci-def- 
fus  , fait  le  même  effet. 

Moyen  pour  teindre  tn  brun  foncé  les  che^ 
yeux  roux  ou  trop  blonds  , «S*  ceux  qui  grifon» 
nent.  On  V appelle  par  •.excellence , eau  grecque. 
II  faut  difîoudre  dans  fefprit  de  nitre  de  la  li- 
maille d’argent.  Cette  diflbiution  fe  met  dans 
un  matras  fur  un  bain  de  fable  : on  la  laifîè 
migeoter  à un  feu  doux;  on  la  fait  enfuite 
bouillonner  quelques  inftants.  On  ôte  le  ma- 
tras tandis  qu’il  eft  encore  chaud  , & l’on  ajou- 
te autant  d’eau  qu’il  s’eft  évaporé  de  liqueur. 
Quand  la  diflbiution  eft  refroidie  , on  verfc 
par  inclinaifon  , & Lon  paffe  ce  qui  eft  clair  ; 
& s’il  y a du  fédiment,  on  le  diflouc  avec  du 
nouvel  efprit  de  nitre. 

Cire  à cirer  les  fouliers  & les  bottes.  Cette 
cirenetache  ni  les  mains  ni  les  bas.  Prenez  une 
chopine  de  biere,  pour  fix  fols  de  noir  d’i- 
voire en  poudre , pour  deux  fols  de  fucre  can- 
di , deux  fols  de  gomme  d’arabique  , trois 
fols  de  cire  vierge.  Mettez  le  tout  enfèmble 
dans  un  pot  de  terre  à trois  pieds  : fàites-le 
;bouillir  deux  minutes  „ puis  laiffez-!e  refroi- 
dir. Ce  noir  s’étend  liquide  & froid  fur  le 
foulier  avec  un  pinceau  : on  fe  fert  d’abord 
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o^une  brofTe  neuve  (?c  douce  , pour  l’étendre 
également  par-tour,  enluite  d’une  autre  brof- 
fe  un  peu  plus  rude  pour  fécher  le  noir  &: 
polir.  Cette  quantité  de  noir  fufïîra  pendant 
un  an  pour  cirer  tous  les  jours  une  paire  de 
fouliers. 

Cochons. 

Moyen  contre  la  ladrerie  des  cochons  & le 
chancre  des  bêtes  à cornes.  Lorfque  les  petites 
puftules  de  la  ladrerie  font  bien  formées  fur 
la  langue  du  cochon  , ou  que  cette  maladie  fe 
manifefte  par  l’enrouement  de  l’animal  , on 
doit  pulvérifer  de  l’antimoine  crud  , & on  le 
mêle  avec  un  peu  de  farine  d’orge , puis  on 
en  répand  fur  la  langue  , & il  guérit  infailli- 
blement. L’antimoine  crud  eft  le  remede  le 
plus  propre  pour  purifier  la  maffe  du  fang. 
Lé  même  remede  ayant  été  appliqué  aux  bê- 
tes à cornes  attaquées  de  chancres  ou  bou- 
tons , a eu  le  même  e/îêt  que  pour  la  ladre- 
rie des  cochons,  & leur  guérifon  a été  aufîî 
prompte  que  parfaite. 

Morsure  de  coüsin-s. 

Remede.  Prenez  un  peu  de  théria’que  de 
"Venife  , que  vous  mêlerez  avec  -de  l’huile 
douce  ; appliquez-la  fur  la  piquure  , & en 
frx  heures  de  temps  vous  ferez  guéri. 

Ou  bien , prenez  des  feuilles de  fureau  vert 
5c  derhue  , égale  quantité  de  chaque:  pilez- 

G a, 
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les  dans  un  mortier  ; & fur  chaque  tafle  du 
fuc  de  ces  plantes  ajoutez  moitié  de  vinai- 
gre, & deux  gros  de  lel  commun. 

Crème  au  chocolat. 

Maniéré  de  faire  une  bonne  crème  au  choco- 
lat. La  veille  que  vous  voudrez  faire  votre  crè- 
me découpez  fix  tablettes  de  .chocolat  d\tne 
once  chacune  , que  vous  ferez  fondre  dans 
un  bon  gobelet  d^eau  jufqu’au  lendemain  ma- 
tin. Prenez  alors  trois  demi-fetiers  de  lait  que 
vous  ferez  bouillir  j enfuite  vous  en  ôterez 
un  poiffon  , dans  lequel  vous  délaierez  une 
cuillerée  de  fine  farine  ; mettez  le  chocolat 
dans  le  refte  du  lait  bouilli  ; remuez  le  tout 
enfemble  fur  le  feu  : ajoutez  le  poiffon  de  lait 
dans  lequel  la  farine  a été  délayé  , & conti- 
nuez à faire  bouillir  le  mélange  jufqu’à  con- 
lifiance  fuffifante. 

Faites  enfuite  fondre  au  caramel  un  quar- 
teron de  fucre,  que  vous  mêlerez  dans  la  crè- 
me, pour  lui  donner  du  goût  & de  la  cou- 
leur. Il  ne  s’agira  plus  que  de  drefièr  la  crè- 
me fur  le  plat  dans  lequel  vous  voudrez  la 
fervir.  Si  vous  voulez  une  crème  plus  ou 
moins  copieufe  , augmentez  ou  diminuez  la 
dofedu  chocolat, du  lait  & du  fucre. 

Dents. 

Moyen  de  blanchir  les  dents.  Prenez  gom- 
Coe  a<3ragan  une  once  , pierre  de  ponce  deux 
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gros  , gomme  arabique  demi-once , & cryf- 
tal  en  poudre  très-fubtile  une  once  : faites 
diflToudre  les  gommes  dans  de  l’eau-rofe  , & 
incorporez  les  poudres  avec , & formez-en  des 
bâtons  que  vous  laiflèrez  fécher  doucement 
l’ombre.  Quand  ils-  feront  fecs , vous  vous  en 
frotterez  les  dents. 

Autre.  Prenez  feuilles  d’hyfîbpe,  d’ori- 
gan & de  menthe  feches,  de  chacune  demi- 
once;  alun  de  roche,  corne-de-cerf,  fel  com- 
mun , de  chacun  une  drachme.  Mettez 
toutes  ces  choies  brûler  dans  un  pot  fur 
les  charbons  ardents  : quand  elles  feront  brû- 
lées , vous  y ajouterez  poivre  & maftic  , de 
chacun  demi-drachme,  myrrhe  un  fcrupule; 
réduifez  toutes  ces  chofes  en  poudre  fubtile , 
& les  incorporez  avec  du  ftorax  liquéfié  en 
eau-rofe,  en  confilfance  d’opiat  : il  fuit  en 
frotter  les  dents  le  matin,  & après  fe laver  la 
bouche  avec  du  vin  tiede. 

Remede  contre  les  dents  gâtées.  Prenez  du 
fuc  de  courge  fauvage , deux  livres  , écorce 
de  mûrier  demi-livre , pyrethre  & jufquiame , 
de  chacune  fix  onces  ; alun  de  roche  , fel-gem- 
me  , borax  , dé  chacun  une  once  : mettez  le 
tout  dans  la  cornue  , & diftillez  au  feu  de  fa- 
ble jufqu’à  ce  qu’il  ne  monte  plus  rien.  Il  faut 
prendre  une  part  de  cet  eau , & autant  de  vin  , • 
& les  faire  chauffer,  & s’en  laver  la  bouche  ; 

G 3 


1^0^  Z'  J Z B E R T 

elle  ôre  toutes  fortes  de  pourritures  , & leve- 

les  chairs  mortes. 

É C R I,  X U R E. 

Recette  pour  écrire  en  lettres  d'or.  Prenez 
certaine  quantité  de  gomme  arabique:  la  plus 
blanche  eflla  meilleure.  Réduifez-la  en  pou- 
dre impalpable  dans  un.  mortier  de  bronze. 
Enfuite  fàites-la  difloudre  dans  de  forte  eau- 
de-vie.  Ajoutez-y  un  peu  d’eau  commune 
pour  rendre  la  diffolurion  plus  coulante.  Ayez 
de  Tor  en  coquille  ; détachez-le  pour  le  re- 
mettre en  poudre:  humeélez-le  avecladiflb- 
itition  gommée  , & remuez  le  tout  avec  le 
doigt-,  ou  avec  un  pinceau,  LailTez,  repofer 
cela. pendant  une  nuit,  afin  que  l’or  foir  mieux 
difTpiis,  Si  pendant  la  nuit  la  diflolution  s’écoit 
féchée  , il  faudra  la  délayer  de  nouveau  avec 
de  l’eau  gommée  , dans  laquelle  on  aura  fait 
infufer  du  fafran:  il  faut  avoir  foin  que  cerre 
infufion  d’or  foit  a/Ièz  coulante  pour  qu’on 
piiifle  remployer  avec  la  plume.  Lorfque  l’é- 
criture eft  bien  foche  , il  faut  la  polir  avec 
une  dent  de  loup.  Cette  recette  eji  traduite  de. 
l' Allemand. 

ÉCRITURES  Anciennes. 

Compofition  qui  a la  propriété  défaire  revi^ 
vre  la  plus  ancienne  écriture , en  redonnant  aux 
caraàeres  prefqu  entièrement  effacés  leur  première 
apparence  ^ la  couleur  de  l'encre  avec  laquelle 
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Us  ont  été  tracés.  Prenez  un  pot  de  terre  ver- 
niflé  qui  contienne  environ  trois  chopines 
fure  de  Paris.  On  y met  trois  petites  noix 
de  gale,  concafTées,  avec  des  oignons  blancs, ^ 
donc  on  a ôté  non-feulemenc  la  première 
peau,  mais  encore  l’efpece  dè  cuir  qu’elle' 
couvre  immédiatement,  & qu’on  coupe  en’ 
tranches  aflci  minces.  On  en  mec  environ’ 
jufqj'aux  trois  quarts  du  pot,  & on  achevé' 
de  le  remplir  avec  de  l’eau  commune.  Qu.^nd 
le  tout  a bouilli  enfemble  pendant  une  bon- 
ne heure  & demie,  on  pafle  la  liqueur  par* 
un  linge , & on  exprime  un  peu  l'oignon  pour 
en  tirer  le  fuc.  Toute  la  liqueur  ainfi  tirée  ,• 
on  la  pafîè  une  fécondé  fois  à travers  un' 
linge  plus  ferré,  & on  la  laiHTe  refroidir  avant- 
que  de  la  mettre  dans  une  phiole.  Il  faut  ob- 
lerver  que  cette  liqueur  étant  froide  relTem* 
ble  beaucoup  au  fvrop  d’orgeat  ; mais  lorf- 
qu’on  la  fait  chauffer  pour  en  faire  ufage  ,• 
efle  devient  extrêmement  claire.  Quand  la’ 
compolition  e/f  fur  le  feu  , on  peut  y ajou-' 
ter  de  l’alun  déglacé  de  la  groffeur  d’une  noi- 
fette  ; mais  il  faut  avoir  foin  d’écumer  à me-  ■ 
fure  que  le  pot  bout.  Voici  la  maniéré  de  fè  ' 
fervir  de  cette  eau  On  en  fait  chauffer  à peu-  • 
près  la  qumtitédonc  on  a befoin  , foit  dans  • 
un  petit  pot,  foie  dans  une  cuiller  , h la  flam- 
me d une  bougie , jufqu’à  ce  qu’elle  comraen-  - 
ce  à bouillir  : on  en  imbibe  un  papier  , ou  un 
linge  blanc,  & on  le  paffefur  toute  l’écriturtt- 
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dont  on  veut  rappeller  les  carafteres,  ou  feule- 
ment furies  mots  qu’on  ne  fauroit  lire.  On  pré- 
fente enfuite  au  feu  l’écriture , pour  que  la  li- 
queur en  pénétré  mieux  la  première  emprein- 
te. L’inventeur  dece  fecretaiTure  l’avoiréprou- 
vé  avèc  fuccès  fur  des  titres  des  treizième 
quatorzième  fiecles , prefque  totalement  effa- 
cés. Ainfi-tl  fervira  non-feulement  aux  Gens 
de  Lettres,  mais  à ceux  qui  ont  à fouiller  dans 
les  manufcrits  anciens , dans  les  Chartres  & les 
vieux  aéles. 

Autre  Secret. 

Pour  rétablir  les  vielles  écritures  & les  renr 
dre  lijibles.  Il  faut  prendre  cinq  ou  fix  noix 
de  galle , les  broyer  , les  mettre  dans  un  va- 
lè  avec  une  chopine^de  bon  vin  blanc  ,&  hif- 
fer  infufer  le  tout  au  foleil  pendant  deux 
jours.  On  trempe  un  pinceau  ou  une  petite 
brofîè  dans  cette  liqueur , & on  en  lave  l’é- 
criture qui  a befoin  d’étre  rétablie,  & elle 
reparoîc  à l’in-ftant.  Il  eft  aifë  de  voir  à Tef- 
fai  fi  la  teinture  efl:  trop  foible  ou  trop  forte  > 
& on  y remédie.  Cette  compofition  eft  très- 
utile  pour  faire  revivre  de  vieux  titres  & d’an- 
cienspapiers. 

Ecriture  itiï visible. 

Moyen  de  faire  une  écriture  invifible.  Faites 
înfufer  des  noix  de  galle  dans  de  l’eau  pure, 
en  bienprenez  une  gf^ofle  noix  de  galle , cr.eu- 
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l’endroit  où  il  y a un  petit  trou  , en 
forme  d’un  petit  encrier,  & mettez-y  de  l’eau. 
Après  l’y  avoir  laiffé  féjourner  quelque  temps , 
écrivez  avec  cette  eau  fur  du  papier.  Quand 
' votre  écriture  fera  feche , il  n’en  paroîtra  pas 
le  moindre  vertige.  Enfuite  lorfquevous  vou^ 
drez  que  l’on  voie  ce  que  vous  aurez  écrit  , 
vous  ferez  difToudredu  vitriol  commun' dans 
de  l’eau,  & vous  y tremperez  une  éponge  dont 
vous  mouillerez  un  peu  votre  écriture , qui 
par-là  deviendra  noire  comme  fi  elle  eût  été 
faite  avec  de  l’encre  ordinaire.  Jufques-là  il 
n’y  a rien  de  bien  fingulier  , & ce  n’eft-Ià 
qu’un  petit  fecret  que  beaucoup  de  gens  con- 
noiflent  ; mais  fi  l’on  veut  éviter  tout  foup- 
çon,  & bien  cacher  l’artifice,  on  peut,  avant 
de  faire  pénétrer  cette  écriture  cachée , met- 
tre par-dertùs  une  écriture  bien  noire  que 
l’on  puiflè  faire difparoître  quand  on  voudra 
lire  la  première.  Pour  cet  effet  , prenez  de' 
la  paille  d’avoine , brûlez  la  de  maniéré  qu’elle 
refte  noire  ; broyez- la  enfuite,  & la  mettez' 
dans  de  l’eau  , vous  aurez  une  enCre  que* 
vous  enlèverez  très-facilement  en  y partant 
l’éponge  humedée  de  l’eau  vitriolique  dont 
vous  vous  ferez  fervi  pour  faire  paroître  l’é-' 
criture  cachée;  par-là  vous  effacerez  la  fé- 
condé écriture  qui  ne  fervira  qu’à  écarter  le 
foupçon  qu’on  auroit  pu  avoir  de  la  premiè- 
re , & en  même-temps  vous  ferez  paroître 
U vraie  dont  vous  aurez  voulu  dérober  la 
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corînoifîànce  à route  autre perfonnc  qu’à  ccîl[5 
\pour  qui  elle  a été  écrite. 

Encre  a écrire. 

Moyen  de  fa:re  de. l encre  perpétuelle  & in- 
délébile. Mettez  dans  un  flacon  d environ 
trois  chopines,  ( & con'ervtz  un  vuide  fuf- 
fifant  qui  laifleà  la  liqueur  la  libertédu  mou- 
vement. ' 1°  Une  pinte  de  bon  vin  bJanc, 
2®  Une  demi-livre  de  bonne  noix  de  gale 
concaiTées.  3®  Qu<  tre  onces  de  couperofe 
bien  calcinée  & réduite  en  - poudre.  4°  Une 
demi-once  de  gomme  arabique  , fur  une 
pinte  d’encre.  Cette  gomme  empêche  l’encre 
de  jaunir  & de  percer  le  papier  : elles’entrecienc 
noire  &;  luifante.. 

Vous  mettrez  fur  le-  champ  un  bouchon 
de  üege  au  bocal,  & vous  l’agiterez  pendant 
quelques  moments,  de  façon  à bien  braflèrie 
tour.  Il  faut  réitérer  la  même  chofè  pendant 
trois x)U  qur.tre  jours  : après  quoi  , l’on  peut  fe 
fervir  de  I encre,  & mêrue  plutôt,  fl  l’on  en 
étoît  prcfTé. 

Pour  conferver  long-temps  ce  fonds  d’en-» 
cre , lorfqu’on  en  prend  dans  une  petite  phio» 
!e,  pour  la  provifion  d’un  mois,  par  exem- 
ple il  faut  avoir  foin  de  remplacer  autant 
de  vin  blans  & de  l’incorporer  en  agitant  de, 
nouveau  la  bouteille.  Quand  par  la  fuite  elle 
deviendra  foible  , après  chaque  rempliflTagej 
OJ3  lespofèra  d’abord  une. heure  ou  deux  au 
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fdlell,  & enfi-iite  plus  long- temps  à propor- 
tion du  befoin.  Lorfqu’enfin  , après  quelques 
années , la  vertu  des  drogues  paroîcra  épui- 
iée  , on  cefîèra  de  remplir. 

Mais  fi  elle  fe  rrouve  alors  manquer  de  for- 
ce, on  tiendra  la  bouteille  débouchée  pendant 
le  temps  néceffaire,  pour  évaporer  alfiz  de  * 
liqueur  , & donner  au  refte  la  confiidance 
défirée.  Au  furplus , le  vin  qu’on  emploiera 
doit  être  bien  net,  Ôc  fans  aucun  foupçon  de 
graifib.  Plus  il  fera  vif,  plus  il  fera  propre  à la 
fermentation  S il  éroit  plusverr,'  on  auroit  be- 
foin de  fbleildès  leconimencement.I!  eft  im- 
portant de  bien  choifir  la  noix  de  gale  La  bon-  - 
neeft  noire, dure, pefantedc  Iui(anre;il  fautre- 
jecterablolument celle quieft  blanchâtre,  mol- 
le & légère;  elle  ne  vaut  rien.  Lbnftrument  le 
plus  co.mmode  pour  calciner  la  couperofe  , 
eft  la  cuiller  du  Potier  d’Erain.  Ceft  l’af- 
faire d^un  moment  avec  un  feu  fuffilammcnç 
vif.. 

Autre.  Prenez  & concaftèz  une  demi-*-' 
livre  des  meilleures  noix  de  gale,  deux  on-  ' 
ces  de  gomme  d’Arabie,  deux  onces  de  vi- 
triol martial  ou  couperofe  verte  ; ajoutez-y 
fîx  feuilles  de  laurier  rofe.  Mettez  le  tout  in-’- 
fufer  dans  une  bouteille  de  grès  a/ec  trois  - 
pinces  & demie  d’eau  de  riviere , â une  chà-  '" 
leur  douce  auprè-. -du  feu  Remuez  de  temps 
ea  temps  la  bouteille  ; & lorfqueft’infufion 
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fera  fait,  te  nez  votre  bouteille  ^ h cave  pou 

vous  en  fervir  au  befoin. 


Maniéré  d'ôter  les  taches  d'encre  de  def^ 
fus  les  ejlampes  On  met  l’endroit  qui  eft 
taché  fur  un  vafe  de  terre  ou  de  faïence 
fon  plat.  Si  la  tache  eft  petite,  il  faut  pren- 
dre de  l’eau-forte  au  bout  d’une  plume  , & 
la  fîire  dégoutter  fur  cette  tache  : on  verra 
en  moins  de  deux  minutes  l’encre  Ce  diftbu- 
dre.  n faut  au  meme  inftant  jetter  de  l’eau 
fraîche  pour  éteindre  le  feu  de  feau-forte# 
& pomper  enfuite  l’èau  avec  un  linge  fin.  Si 
la  tache  n’a  point  encore  entièrement  difparu, 
il  faut  recommencer.  Si  elle  eft  bien  grande,  il 
faut  verfer  de  l’eau  forte  deflus-.  Quand  f eftanvr 
pe  en Teroit  couverte,  cela  n’y  fait  rien.  On 
verfera  enfuite , pour  l’empécher  de  mordre , 
de  l’eau  de  fontaine.  On  peur  laiftèr  l’eau-forte 
cinq  itfix  minutes,  il  n’y  a point  de  rifque  pour 
î’eftampe.  Si  l’eftampe  eft  collée  dans  un  li- 
vre, jln’eft  pas  néceftàire  de  la  détacher:  il 
n’y  a qu’à  mettre  quatre  ou  cinq  feuilles  de 
papier  deflbus , attendu  que  reau-forte'&  l’en- 
cre perceront  le  papier  fur  lequel  l’eftampe 
eft  collée.  Enfuite , pour  la  faire  fécher>  il  faut- 
étendre  du  papier  fçc  en-deftus  & en-deftbusi 
Il  eft-  bon  de  renouveiler  cette  opération  de 
trois  heures  en  trois  heures , & de  mettre 
le  livre  en  prefte , pour  que  le  papier  ne  fs* 
îeeoquilîe  pginti 
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Equinoxes. 

Moyen  de  connaître  le  moment  précis  de  H E- 
qilinoxe.  Il ejl  peu  d almanachs  qui  ne  marquent 
le  retour  des  Equinoxes  i mais  rarement  ils  sac* 
cordent.  Cen  ejl  ajjli  pour  emharrajjer  ceux 
qui.,  pour  quelque  opération,  .attendent  cet  inf- 
tant , auquel  tant  de  vertus  font  attribuées^. 
Voici  un  moyen  fondé  fur  plufeurs  expé- 
riences. 

. Tout  le  fecret  confîflre  à avoir  de  la  cendre 
de  farment , & un  verre  de  cryftal  ayant  im 
pied.  La  cendre  doit,  être  pure  & tamifée  , 
le  verre  doit  être  net , , & pofé  dans  une 
chambre  fur  une  table  folide  , ou  autre  fup- 
port  non  fujet  h varier.  La  porte  & les  fe^ 
nétres  de  la  chambre  doivent  être  exac- 
tement fermées,  de  peur  que  le  vent  n’y 
entre,  &ne  dérange  l’opération  de  la  nature, 
Ces  premières  difpofitions  étant  faites , oi> 
remplit  le  verre  d’eau  claire, l’on  y jette 
deux  cuillerées  de  cendres.  La  cendre  fe  pré-r 
cipite  bientôt  au  fond  , & l’eau  redevient 
auffi  tranfparente  qu’auparavant.  C’eft  alors 
qu^on  attend  en  patience  le  moment  fital  dg 
l’équinoxe.  Au  même  inftant  que  le  fbleil  re- 
monte fur  notre  hérhifphere,  ou  qu’il  pafle 
au-deffous , on  voit  la  cendre  s’élever  du  fond 
du  verre  , & troubler  l’eau , comme  fi  une 
main . inv-ifible  yenoit  la . brouiller,  de  nou- 
yeajLi. 
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Certe  expérience , aufîi  curieufè  que  ficife, 
offre  aux  Phyficiens  un  grand  fujet  de  mé- 
dkation,  & eaux  qui  s’alfureront  par  eux- 
.mêmes  de  la  vérité  en  tireront , fans  doute  , 
en  l'approfondiliant/des  principes  plus  lumi- 
neux & plus  fécondsen  connoiffances  utiles, 
q*.e  l’analogie  du  feu  de  l’éleélricicé  avec,  ce-» 
lui  du  tonnerre. 

Étain... 

Moyen  de  rendre  de  1 étain  aujji  blanc  que 
Tardent.  Prenez  une  livre  de  cuivre  net  ; 
tes-le  fondrè,  ajoutez-y  une  livre  du  meil- 
leur étain  d'Angleterre, & continuez  h fufion  : 
joignez-y  deux  livres  de  régule  d'antimoine 
& de  Mars,  & laifîcz-le  encore  en  fuGon 
pendant  une  demi-heure  Après  quoi,  cou- 
lez votre  matière  dans  une  lingotiere  : rédui- 
fez  la  en  poudre  Gne,  & jonchez-en  dansle- 
tain  fondu  autant., que  vous  le  croirez  nécef- 
làire.  Vous  trouverez  après  l’avoir  jette  en 
moule,  qu^il  efl:  d’une  belle  couleur  d’argent; 
il  fera  dur  & aura  un  fon  fort  clair  : G vous 
voulez  le  rendre  plus  coulant , vous  pouvez  y 
ajouter  un  peu  de'^bifmuih. 

É^T  A N G s. 

Moyen  de  regarnir  un  étang  de  poiffon. 
Prenez  vers  la  Gn  d’ Avril  la  racine  d’un  (aule 
qui  foit  placé  lur  le  bord  de  l’eau  , quelle 
ibit  remplie  de  fibres:  fecouez  bien  la  terre 
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:d*autour,  puis  attachez- la  à un  pieu  qui  trem- 
Ipera  dans  une  riviere  ou  étang  bien  garni  de  . 
(toutes  fortes  de  poiflTons  : ils  le  ralieruble- - 
iront  autour  de  la  racine,  s^  atracheront,  & 
depoleront  leur  frai  ou  leurs  œ.if.,  qui  de-  - 
meureront  embarraflés,  dans  Tes  fibres.  Quel- 
ques jours  aprèi_,  enlevez  le  pieu  avec  ia  ra- 
cine du  faul.e  hors  de  la  riviere  ou  étang 
poiiîbnneux  , & traofportez  la  dans  celui  que> 
vo  is  avez  deïRin  d’empoiflonnsr  , en  la  plon- 
geant environ  du  travers  de  la  main  fous  la 
lurfàce  de  l'eau  Quinze  jours  après  ou  en-  - 
viron  , vous  y appercevrez  un  grand  nombre 
de  petits  poiflons.  Prenez-garde  de  ne  point 
laillêr  la  racine  trop  long  temps  dans  le  pre- 
mier étang  ou  riviere,  de  crainte  que  la  cha- 
leur du  folei!  ne  vienne  aaimer  trop  vite  le 
frai  , qui  le  d.tacheroic  auffi  - tôt  de  U 
racine. 

Autres  Moyens. 

JVous  ks  offrons  à ceux  qui  veulent  confer^ 
ver  le  poijfon  dans  les  étangs  pendant  un  ru- 
de hiver  : comme  il  y a des  hivers  affè:^  ri- 
goureux pour  faire  périr  le  poijfon  dans  les 
étangs  , il  importe  au  bien  public  de  favoir  ce 
que  l'on  pratique  à ce  fujct  dans  des  climats^ 
plus  froids  que  les  nôtres.  Pour  prévenir  la 
perte  du  poijjbn  , on  a imaginé  deux  moyens^ 
Le  premier  tend  ' à introduire  continuelle- 
ment quelques  petites  colonnes  d’airnou veau 
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dans  l’ëtang.  Pour  cet  effet , on  prend  urt 
tuyau  de  bois,  de  fer  ou  de  plomb;  on  l’en- 
toure de  beaucoup  de  paille  longue  qu’on 
lie  en  plufieurs  endroits , & ayant  • fait  une 
ouverture  dans  la  ghce,  on  y fait  entrer  ce 
tuyau  ainfi  garni  j de  forte  qu’il  paffe  la  glace 
cn-deffous  , & qu’il  la  furmonte  en-deflusi 
Quoique  Peau  fe  gele  dan^  la  fuite  autour  du 
tuyau,  l'air  paflè  cependant  par  les  petits  ca- 
naux de  la  paille  jufqu’au-deflbus  de  la  gla- 
ce: les  nœuds  de  cette  paille  ne  lui  oppofent 
aucun  obflacle,  parce  que  la  pellicule  qui 
fermoit  leurs  conduits , lorfqu’elle  étoit  fur 
pied,  s’eft  defféchée & rompue  depuis  qu’el- 
le a été  coupée,  ferrée  dansla  grange  & bat- 
tue, On  doit  avoir  foin  de  rompre  de  temps 
à autre  la  glace  qui'fe  forme  dans  le  tuyau 
avec  une  verge  de  fer  , ou  -avec  une  perche  j 
& par  cette  attention  on  procure  aux  poifîbns 
un  nouvel  air: 

Le  fécond  moyen  cônfifte  à planter 'en 
divers  lieux  de  l’étang  des  fourches  , que 
l’eau  couvre  de  la  hauteur  • de  quelques 
pouces-,  & de  pofer  fur  ces  fourches  de 
fortes  perches:  on  fent  bien  que  cet  ou- 
vrage doit  fe  faire  avant  la  gelée.  Lorfque  la 
furface  de  l’étang  eft  entièrement  pnlé  , &• 
que  la  glace  eff‘ forte,  on  ieve  la  bonde  , & 
on  laiffe  écouler  une  certaine  quantité  d’eau  , 
dont  l’air  extérieur  occupe  en  même  temps 
îa  place.  On  remet  enfuite  U bonde.  La  gla-. 
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ce  foiTtenue  par  les  pieux  & les  perches  ne 
s’afFaiiîè  point,  & Tair  renfermé  dans  l’eau 
& dans  le  vuide  qui  elt  entre  l’eau  & la  gla- 
ce circule  fufhfamment  pour  entretenir  le 
poiflbn  , jufqu’à  ce  que  la  faifbn  sadoucillè, 
lans  qu’il  coure  rifque  d’étre  fufîbqué. 

II  y a un  troifîeme  moyen  plus  fîmplè , il 
conliiie  h calîèr  la  glace  fouvent , & en  plu- 
/îeurs  endroits,  & à la  relever  fur  celle  qui 
relie  en  fon  entier;  car  l’air  fe  communique 
à l’eau  aulîî-tôt  qu’elle  efl  découverte,  & 
circule  avec  celui  qu’elle  contient  jufqu^à  ce 
qu’elle  gelé  de  nouveau  ; mais  il  faut  conve- 
nir que  ce  moyen  demande  un  travail  pé- 
nible dans  un  étang  d’une  grande  étendue  , 
& qu’il  ell  plus  difpendieuxque  les  deux  mé- 
thodes précédentes.  ' 

F E U. 

Moyen  d augmenter  la  chaleur  cia  feu  dans 
une  chambre  , j ans  employer  plus  de  bois , qui 
peut  être  utile  à ceux  qui  font  obligés  de  regar* 
der  de  fort  près  à ladépenfe.  Ce  moyen  conlille 
à le  fervir  des  cendres  du  même  bois,  & à jet- 
ter  de  l’eau  delTus  en  allez  grande  quantité 
pour  en  faire  une  pâte  , que  l’on  pétrit  avec 
la  pelle  à feu  ; cette  efpece  de  mortier  étant 
fait  & pétri  bien  ferme,  on  l’arrange  dans  le 
foyer  entre  les  deux  chenets , fur  une  épaif- 
feur  de  trois  à quatre  pouces;  on  en  faitaulîi 
4eux  petites  élévations  de  chaque  côté le  long 
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des  chenets  , pour  donner  de  l’air,  &:  réunir  la 
chaleur. On  merenfuire  les  rifons  & le  boisl'ur 
ce  foyer  humide, & on  allume  le  feu.  La  cham- 
bre > en  s^échaufEint  peu*h-peu , augmente  de 
plus  en  plus  la  chaleur  ,Sch  renvoie  autour  du 
foyer;  Si  l’on  met  un  peu  de  ce  mortier  der- 
rière le  bois  dans  le  fond  de  Tarre  , la  chaleur 
qu’il repouffera  direélement, fefera fentir en- 
core plus. 

Figues. 

Moyen  d*avoir  des  figues  mûres  avant  la  faî- 
fbn  ordinaire  , ^ d'un  goût  exquis  Comme  il 
eft  peu  d’endroits  où.toutes  les  figues  qui  croif- 
fent  fur  l’arbre  viennent  en  maturité  , fur- 
tout  dans  les  pays  tempérés , choififiez  fur  le 
figuier  les  branches  qui  font  les  plus  chargées 
de  fruits , & de  fruits  fains  & les  plus  avancés: 
enfuite,  avec  la  pointe  d’un  canif,  piquez  ces 
branches  à un  demfpied  au-delTus  du  fruit  ,& 
attachez,  direftement  au  bas  de  l'endroit  qui 
aura  été  piqué,  un  cornet  de  parchemin  de 
la  h auteur  à peu-près- de  quatre  doigts.  Vous 
mettrez  dans  cecornet  delà  fiente  de  pigeon 
délayée  avec  de  l'huile  d’olive , & vous  le  cou- 
vrirez avec  un  linge.  Cecornet  fera  attaché 
avec  de  l’ofier.  Ayez  attention  tous  les  quatre 
ou  cinq  jours  de  mettre  une  goutte  de  votre 
huile  compofée  fur  chacune  des  figues  des 
branches  piquées , & vous  verrez  avec  plaifir 
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lies  feront  mûres  un  mois  avant  la 
failon  ordinaire  , & quelles  auront  un  goût 
exquis.  On  nous  afTure  que  l’on  fait  tous  les 
ans  avec  fuccès  cette  agréable  expérience. 

Fosses  d’  a i s a n c e. 

Moyen  par  lequel  on  n’eft  obligé  de  faire  yui~ 
der  ces  Jortes  de  fojfes  qu’au  bout  du  triple  du 
temps  ordinaire.  Bien  des  perfonnes  font  dans 
l’ufage  de  faire  jerter  chaque  hiver  dans  les 
fofîèsd'aifances  de  leurs  maifons  autant  de  nei- 
ge qu’elle  en  peuvent  contenir.  On  prétend 
que  par  ce  moyen  les  foflès  qui  devroient  être 
vuidées  tous  les  dix  ans  , n’ont  befoin  de  l’ê- 
tre qu'au  bout  de  trente  ans  , & plus^  Peut- 
être  que  le  liquide  détrempe  le  foliée  au  point 
de  l'entraîner  avec  lui  par  la  filtration  au  tra- 
vers des  terres,  ou  bien  quele  nitre  dont  efl 
imprégnée  la  neige  , fuffit  pour  confommer' 
les  matières , comme  la  chaux^  confume  les 
corps.  C’efi  une  queftion  que  nous  lailîbnsà 
réfoudre  aux  Pbyficiens.  Quoi  qu'il  en  foit , 
fi  l’utilité  d’une  opération  fi  fimple  eft  recon- 
nue & prouvée,  cet  ufage.devroit  être  établi 
par-tout,  principalement  dans  les  grandes  vil- 
les , où  en  procurant  aux  propriétaires  des 
maifons  une  épargne  allez  confidérable  , il 
épargneroit  à tous  les  citoyens  beaucoup  d’in- 
cpmmodicés  fouvent  très-nuiûbles. 
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FOUGERES. 

Moyen  de  détruire  les  fougères.  Il  faut  fim- 
plement  arracher  les  fougères  dans  le  mois 
d’Août , & remettre  auffi-tôt  chaque  plante 
dans  le  trou  d’où  on  l’a  tirée.  Le  fuc  qui  ea 
découle  fuffit  pour  faire  périr  la  racine. 

Fourmis. 

Moyen  de  détruire  les  fourmis  qui  nuifent  aux 
arbres  fruitiers.  Pour  attirer  les  fourmis  au 
bas  de  l’arbre  , préfentez-leur  un  morceau  de 
fucre  ou  du  miel  étendu  fur  un  morceau  de 
papier  , au  bas  de  cet  arbre  ; elles  y accour- 
ront toutes  ; faites  enfuite  autour  un  cercle 
avec  de  la  craie  , elles  n’oferont  jamais  fran- 
chir cette  barrière  > & vous  les  écraferez  fa- 
cilement. 

Autre.  Prenez  deux  parties  de  foufre 
jaune  commun  , & une  partie  à'origanurn  , 
plante  connue.  Faites-  fécher  cette  herbe  à 
une  chaleur  douce  , en  forte  qu’on  puiflè  la 
réduire  en  poudre  , pilez  le  fourre  féparé- 
menr , & mêlez  enfuite  le  tout.  On  remue  un 
peu  la  terre  au  pied  de  1 arbre,  & par-tout 
où  l’on  apperçoit  des  fourmis  , on  y répand 
de  cette  poudre  , & on  la  mêle  avec  la  terre. 
Bientôt  on  voit  les  fourmis  déferrer.  Comme 
cette  poudre  n’eft  pas  chere  , il  faut  en  ver- 
fer  abondamment.  Dans  une  grande  fécheref- 
fe,  on  peut  détremper  la  terre  avec  un  peu. 
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6"eau.  Si  les  fourmis  ne  fe  perdent  pas  dès  la 
première  fois , on  n’a  qu’à  réitérer  deux  ou 
trois  fois  l’opération-:  elles  n’y  tiendront  sû- 
rement pas. 

Moyen  pour  garantir  les  orangers  & les 
vers  à foie  des  fourmis.  Il  faut  mettre  fous  les 
pieds  des  caifles  d'orangers  quatre  vafes  afîez 
larges  pour  contenir  un  volume  d’eau  capa- 
ble d’empécher  les  fourmis  d’y  paffer  à la  na- 
ge , ce  qu’elles  ne  peuvent  faire  lorfqu’elles 
ne  trouvent  rien  fur  l’eau  qui  leur  facilite  le 
palTage,  comme  des  feuilles,  de  petits  brins 
de  bois  & autres  ordures , qu’il  faut  avoir  foin 
d’enlever.  Dans  les  orangeries  un  peu  confi- 
dérables , le  plus  sûr  eft  de  détruire  foigneu- 
fement  les  fo.urmillieres  d’alentour,  de  ratif- 
ier fréquemment  le  fol  jufques  fous  les  caif- 
fes  , afin  d’inquiéter  les  fourmis  , & de  n’y 
point  laifîèr  de  gafon.  Ces  opérations  fe  doi- 
vent faire  au  foleil  levant  ou  au  foleil  cou- 
chant. 

A Végard  des  vers  à foie , il  faut  faire  une 
trace  avec  de  l’huile  de  génievre  autour  de  l’en- 
droit qu’on  veut  garantir.  Les  fourmis  ne  fran- 
chiront jamais  cette  barrière. 

Pour  détruire  les  fourmilUeres  -,  il  faut  piler 
del’arfenic,  le  mettre  en  poudre,  & le  mêler 
avec  du  froment.  Dans  peu  de  temps  toutes 
les  fourmis  feront  mortes. 
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Autre.  11  faur  merrre  dans  une  bouteille 
de  l’eau  & du  miel , & la  riifpendre  aux  ar- 
bres que  les  fourmis  attaquent  : l’odeur  du 
miel  les  attire,  elles  entrenrdans  la  bouteille, 
& s'y  noient  en  grand  nôrhbre  ; mais  com- 
me le  miel , par  fa  pefanteur , dépofe  , & que 
l’eau  froide  le  fumage  , on  doit  prendre  la 
précaution  de  les  mêler  parfaitement  en  les 
faifanc  bouillir  enfemble  avant  de  les  mettre 
'dans  la  bouteille  , que  l’on  ne  doit  remplir 
qu’à'moitié.  Les  fourmis  en  feront  bien  plus 
puilîamment  attirées  , & on  les  détruira  plus 
promptement  ; on  nrultipliera  le  nombre  des 
bouteilles  félon  le  befoin. 

F O'Ü  R M I s ÿui  narjjènt  aux  arbres. 

Moyen  sûr  de  les  détruire.  II  faut  lever  avec 
la  bêche  ou  la  houe  toutes  les  buttes  que  font 
ces  infeéles , & qu’ils  habitent  avec  leurs  cou- 
vins  ou  leurs  œufs.  Cette  opération  fe  doit 
faire  vers  la  fin  de  Novembre  &■  en  Décem- 
bre , afin  que  des  pluies,  les  neiges  & les  ge- 
lées de  I hiver  les  fàflènt  périr  ; ce  qui  ne 
manquera  pas  d’arriver  , fi  l’on  oblerve  qu’a- 
près  avoir  enlevé  la  motte  ou  la  butte  qui 
fert  d habitation  aux  fourmis  , il  refie  un 
-creux  profond  d’environ  deux  pouces.  Or , 
la  gelée  frappe  vivement  les  endroits  nouvel- 
lement découverts , parce  que  fç.  remplifiant 
d’eau  & de  neige  , ils  font  plus  fufceptibles 
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de Ton  impreflîon.  Toutes  les  mottes  ainfi  de-  . 
tachées , on  les  fait  enlever  dans  des  brouettes, 

& tranfporter  dans  des  trous  pleins  d eau  , & 
nécelTairement  les  fourmis  périment,  fur  tout 

aux  approches  de  I hi ver.  Tout  ce  qui  en  refte 

le  trouvant  à découvert  au  fond  de  la  butte 
qu’on  a enlevée , ne  tarde  pas  à périr  Si , apres 
le  travail  de  la  première  année  , iTrelte  en- 
core des  fourmis  , il  faut  avoir  la  ‘patience 
de  continuer  la  même  opération  lannee  lui- 


vante. 


Voilà  le  moyen  le  plus  sur  pour  exterminer 
les  fourmis  , principàlemcnt  dans  les  herba- 
ges .auxquels  elles  font  beaucoup  de  tort,  n y 
avant  point  d’herbes  aux  endroits  ou  (e  trou- 
ve 'a  oeu-près  une  fourmilliere.  Des  cultiva- 
teurs ont  remarqué  que  les  beftiauxne  pâtu- 
rent pomt  par-tout  où  il  y a des  fourmis , par- 
ce que  l’herbe  y eft  brûlée  & puante.  Cette 
opération  eft  fort  bonne  à-faire  lorfqu’on  voit 
la  etl  e fe  mamfofler  , parce  qu  après  un  jour 
ou  deux  de  gelée  les  mottes  des  fourmillieres 
s’enlevent  bien  plus  facilement  & d une  feule 
piece.  Au  refte,ona  oblèrvé  qu’il  n’y  en 
avoir  point  dans  les  terreins  bien  cultivés  ; 
comme  les  potagers,  les  terres  à labour,  que 
l’on  remue  plufieurs  fois  l’année.  Il  elt  rres- 
avantageux  de  faire  bien  fouir  le  pied  des  jeu- 
nes arbres  avant  l’hiver.- C’eft  le  moyen  de 

détruire  le»  fourmis  qui  ^ 

A Icgaid  des  toutmis  qui  s attachent  aux  el 
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paliers,  le  même  cultivateur  ne  trouve  point 
d’autre  lecrer  que  d’enduire  les  murs  d'un  bon 
mortier  dans  lequel  on  mêle  un  tiers  de  plâ- 
tre ; car  alors  les  fourmis  ne  peuvent  les  per- 
cer & fortir  de  leur  retraite  ; mais  il  faut  fai- 
re les  enduits  dans  le  mois  de  Novembre  , 
temps  où  les  fourmis  font  rentrées  dans  leurs 
habitations. 

Un  autre  cultivateur  a éprouvé  un  moyen  qui 
lui  a parfaitement  réujfi  & qu'il  croit  plus  aifé 
à exécuter  que  celui  que  nous  venons  d'expofer. 
Ce  moyen  fe  réduit  à jetter  dans  la  fourmil- 
liere,  après  avoir  détruit  la  butte , une  chau- 
dière d^eau  bouillante , ce  qu’il  faut  réitérer 
pendant  deux  ou  trois  jours  de  fuite  : il  faut 
faire  cette  expérience  après  le  coucher  dufo- 
leil , & lorfque  les  fourmis  font  retirées. 

Autre.  Il  faut  mettre  au  pied  de  ces  ar- 
bres de  la  lie  de  bled  , ou  des  excréments  hu- 
mains tout  frais , & les  enterrer  un  peu.  C’en 
un  excellent  fumier  pour  les  arbres  , & les 
fourmis  n’y  tiennent  pas.  Les  excréments  doi- 
vent être  d’un  homme.  Ceux  d’une  femme 
feroient  nuifiblesaux  arbres.  Quand  les  four- 
misfont  déménagées,  on  entoure  la  fourmil- 
liere  de  chaux  vive  ; & en  y verfant  de  l’eau , 
on  fait  périr  ainfi  jufqu’à  la  derniere.  Extrait 
d’une  lettre  d’Avalon  en  Bourgogne  , du  17 
Août  1764. 
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Fruits. 
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Moyen  pour  ern pécher  les  fruits  noués  de  tom  - 
her.  Pour  prévenir  ce  malheur  , qui  efl:  fort 
ordinaire  aux  pommiers,  &fur^tout  aux  poi- 
riers , il  faut  percer  l’arbre  avec  une  carrière 
ou  vilebrequin  jufqu’à  Ton  centre , & point  au- 
delà  ; ce  trou  doit  ce  faire  dans  la  tige  à un 
demi-pied  de  terre.  Prenez  un  coin  de  bois  de 
chêne,  de  la  longueur  dont  vous  avez  percé 
l’arbre,  de  maniéré  qu’ü  n’entre  dans  l’ouver- 
ture qu’avec  peine.  Chaflez  ce  coin  jufqu’à  ce 
qu’il  parvienne  au  cœur  de  l’arbre  ,l&  que  fa 
tête  même  y foit  cachée  : avec  le  temps  il  fe 
formera  un  calus , ou  une  croûte  qui  couvrira 
h tête  du  coin.  Par  ce  moyen  Parbre  dans  la 
fuite  retiendra  les  fruits  : on  s’en  appercevra 
dès  la  première  année  , mais  encore  mieux 
dans  les  fuivantes.  Cette  méthode  a été  exécu- 
tée avec  fuccès  en  Bretagne. 

Moyen  de  conferver  les  fruits , tels  que  les 
pommes  ^poires , cerifes.  Il  ftut  chdifir  fur  l’ar- 
bre ceux  qui  paroilîènt  les  plus  parfaits , & 
les  cueillir  avec  attention  , & fans  y toucher 
des  doigts,  ce  dont  on  vient  à bout  en  paflànt 
entre  le  fruit  & l’œil  où  tient  la  queue  du  fruit, 
un  filou  ficelle  de  groflèiir  proportionnée aü 
fruit.  Ce  fil  étant  pafTé  fans  toucher  au  fruit , 
vous  le  nouez  ferme  à double  nœud  , & avec 
des  cifeaux  vous  couperez  la  queue  au-delTus 
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du  nœud  : cette  opération  fe  fait  par  un  beau 
temps  , & dans  le  milieu  du  jour.  Aufll-t6c 
que  le  fruit  eft  détaché  , on  laifîè  tomber  fur 
îe  bout  coupé  de  la  queue  une  goutte  de  cire 
-d’Efpagne,  qui  le  ga^rantit  de  l’aélion  de  l’air. 
On  a en  même-temps  une  feuille  de  papier 
blanc  roulée  en  cornet,  ouvert  par  fa  pointe. 
On  paflê  le  fil  par  cette  ouverture  ; en  forte 
que  lefruit  foit  fufpendu  dans  le  cornet:  cette 
pointe  du  cornet  fe  ferme  avec  de  la  cire  verte 
&.  molle , & l’on  a foin  d’en  clorre  la  bouche, 
de  façon  que  l’air  ne  puiffè  abfolument  y en- 
trer. Alorson  va  l’attacher  à un  clou, au  moyen 
d’une  boucle  que  l’on  fait  au  bout  du  fil , dans 
un  lieu  ni  froid  ni  chaud  , mais  abfolument 
fec&  tempéré.  Le  fruit  ainfi  fufpendu , & ne 
touchant  à rien , feconferve  fain  & entier  juf- 
qu’à  deux  & trois  ans. 

Manière  de  conferver  le  raijîn.  Il  faut  avoir 
un  baril  ou  tonneau  qui  ne  prenne  aucun  air 
par  les  jointures  des  douves.  On  a foin  en  mê- 
me temps  d’avoir  du  fonde  froment  biendef- 
féché  au  four,  ou  des  cendres  tamifées.  On 
en  fait  un  lit  fuffifamment  épais  au  fond  du 
vaifleau  , fur  lequel  on  pofe  les  grappes  de 
raifin  coupées  avec  les  précautions  que  Ton 
prend  pour  les  autres  fruits  : onfe  garde  bien 
de  mettre  deux  grappes  l’une  fur  l’autre  , ni 
de  les  ferrer  entr’elles.  Sur  les  grappes  on 
met  un  nouveau  lit  de  cendre  ou  de  Ion,  puis 
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'^in  lit  de  grappes  & un  lit  de  fon  , aiii^  tou- 
jours alternativement  juiqu’à  ce  que  le  vaif- 
feau  foit  comblé  , avec  cette  précaution  que 
l’alternative  doit  finir  par  un  bon  lit  de  cen- 
dre ou  de  fon.  Foncez  enfuite  votre  tonneau» 
ou  le  bouchez  de  forte  que  l’air  ne  puiffe  pé- 
nétrer ; c’eft  le  point  efîentiel,  & foyez  sûr 
Qu’au  bout  de  huit  ou  dix  mois , & au-delà 
d’un  an,  lorfque  vous  ouvrirez  votre  vaifîèau , 
vous  trouverez  votre  raifin  aufîi  fain  & pref- 
que  aufîi  frais  que  vous  1 y aurez  mis. 

Pour  lui  faire  reprendre  fa  fraîcheur  entiè- 
re > on  coupera  le  bout  de  la  grappe  ; & com- 
me on  fait  tremper  un  bouquet  , on  la  fera 
tremper  de  même  , mais  non  dans  l’eau  ; c’eft 
du  vin  qu’il  faut  à la  place  , en  obfervant  d’en 
donner  du  blanc  au  raifm  blanc,  & du  rouge 
à tous  les  autres  raifins.  L’efprit  du  vin  péné- 
trant la  branche  ou  grappe  , s’infinuera  dans 
les  grains  & leur  rendra  ce  quMs  auront  pu 
perdre  de  leur  qualité. 

Moyen  de  conferver  toutes  fortes  de  fruits 
pendant  plufieurs  années.  Prenez  un  vafe  de 
verre  dont  l’ouverture  foit  allez  large  pour  y 
fiire  entrer  les  fruits  fans  lesbleflèr  ; féchez- 
le  un  peu  devant  le  feu  , tant  poqr  rare^r 
l’air  de  l’intérieur  du  vafe  ,que  pour  chaf^r 
l’humidité  qui  pourroit  fe  tenir  attachée  à fes 
parois.  Mettez-y  enfuite  les  fruits , qui  loient 
fains  & propres,  dt  qui  ne  foieruni  trop  veits 
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>îii  trop  mûrs,  &:  prenez  garde  fur-tout  qù’ilÿ' 
ne  foienr  point  humides.  Mettez  un  bouchon 
ou  un  couvercle  fur  le  verre , & le  fcellez  her- 
métiquement , c’eft-à-dire,  unifiez  la  marge 
iftu  couvercle  & les  bords  de  l’ouverture  par 
la  fufion  , à la  flamme  d’une  lampe , enforte 
qu’ils  ne  fafiènt  enfemble  qu’un  même  corps. 
Si  cette  opération  vous  paroît  trop  périlleu- 
fe  , ( car  en  effet  le  verre  peut  fe  cafler  , s il 
.efttrop  chauffé  ) fervez-vousde  quelques-uns 
^des  luts  dont  ufent  les  Chymiftes  pour  con- 
ierver  leurs  efprits.  Un  des  plus  efiimés  efi 
celui  que  Ton  fait  avec  de  la. farine  & du  blanc 
<d’œuf  mêlés  & battus  enfemble , en  y ajoutant 
du  fang  de  dragon  & un  peu  de  croûte  de 
fromage  d’Hollande.  Le  tout  doit  former  une 
pâte  déliée  avec  laquelle  on  colle  des  bandes 
de  papier  fur  la  jointure  du  vafe  & de  fon  cou- 
vercle , en  obfervant  que  les  bandes  fupérieu- 
yes  foient  toujours  plus  larges  que  les  infé- 
rieures. Lorfque  votre  vafe  fera  luté , placez- 
le  dans  un  endroit  qui  ne  foit  ni  trop  chaud 
ni  trop  froid  , par  exemple  , dans  une  cave 
profonde  , dont  l’air  ait  peu  de  communica- 
tion avec  celui  de  dehors,  ou  dans  un  cabi- 
net où  , à la  faveur  d’un  poêle  & d’un  ther- 
momètre , on  entretiendra  une  température 
d’air  égalé.  On  peut  êtreaflùré  que  les  fruits 
fe  çonferveront  parfaitement  bien  dans  ce 
vafe  , & qu’ils  n’éprouveront  aucun  change- 
ment fènûble.  On  peut , par  le  même  moyen  ^ 
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oonferver  frais  des  poifTons  pendant  tonte  une 
î^nnée,  maisapr^s  les  avoir  vuidés&  nécoyés , 
& après  avoir  rempli  le  vafe  d^huile  d’olive,; 
& l’avoir  exactement  luté. 

Galons  d’ argent. 

Moyen  de  donner  aux  vieux  galons  ou  agri^ 
ments  d' argent  leur  première  couleur  les  ren- 
dre aujji  beaux  que  s’ils  éioient  neufs.  Prenez* 
delà  poudre  d'albâtre  , delTéchezjla  fur  le  feu, 
& laiffez - la  dans  cet  état  aufîi  long-temps- 
qu’il  eft  poffible  ; puis  l’ayant  ôtée  & laiffé 
refroidir , étendez  votre  galon  fur  une  étoffe;, 
prenez  de  cette  poudre  avec  une  brofTè  à pei- 
gne , & frottez-en  le  galon  des  deux  côtés  , 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  aufli  brillant  que  vous  le 
fouhaiterez;  après  quoi  vous  le  polirez  avec 
une  pierre  unie. 

Maniéré  d'enlever  l'or  de  dejjus  des  vafes' 
d argent  dore'.  Prenez  une  partie  de  fel  ammo-- 
niac,&  une  demi-partie  de  falpérre;  broyez- 
lës  & réduifez-les  en  poudre  ; frottez  d’huile 
là  partie  douce  ; jonchez  de  la  poudre  deffus , 
& mettez  votre  vafè  dans  le  feu  jufqu’h  ce 
qu^il  foit  bien  chaud  ; enfuite  retirez-le  , & 
lé  tenant  d’une  main  au-deffus  d\m  plat  de 
terre  , de  l’autre  frappez  deffus  avec  une  ba- 
guette de  fer  , la  poudre  tombera  dans  le  plat- 
avec  l’or  , que  vous  en  pourrez  féparer. 

Yqmk  donner  un  lujlreaux  pièces  d! argenterie^ 

H 3 
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Faites  diflbudre  de  l’alun  , & formez-en  une 
fàumure  forte  que  vous  écumerez  avec  foin  ; 
Hîélez-y  du  favon  , & lavez  vos  pièces  d’ar- 
genterie dans  *:ette  compofition  avec  un  chif- 
fon de  linge. 

Moyen  fur  tîy  facile  de  féparert or  & l'ar^ 
gent  du  galon  ou  des  e'tojfes  de  fcie  fans  les  brû- 
ler. I!  faut  couper  le  galon  ou  l’étoffe  d’or  ou 
d’argent  en  petits  morceaux,  les  envelopper 
dans  un  linge , & faire  infufer  ce  paquet  dans 
de  la  lie  de  fâvon  fondue  dans  fiiffifante  quan- 
tité d'eau  , qu’on  laifîèra  bouillir  jufqu'à  ce 
qu’on  apperçoive  une  diminution  dans  le  pa- 
quet. Il  ne  faut , pour  cet  effet  , que  peu  de 
temps  d'ébullition  continue  , à moins  que  la 
quantité  de  galon  ne  foit  confidérable  , au- 
quel cas  on  laifîeroit  plus  long-  temps  le  paquet 
dans  l'eau  de  favon  bouillant.  Mais  le  plus  sûr 
& le  plus  aife  eft  de  faire  fon  paquet  de  mé- 
diocre grofîeur  :ainfi  il  vaut  mieux  faire  deux 
GU  trois  paquets  qu’un  feul  , qui  réuniroit  Iq 
tout  enlemble.  Par  ce  moyen  l’opération  efl 
bien  plus  fûre&  immanquable. 

Lorfque  la  diminution  du  paquet  devient 
lènfible  , on  le  retire  de  l’eau  de  favon,  & on 
le  lave  à l’eau  froide , en  le  comprimant  de  fois . 
à autre  , & le  preffant  fortement  entre  deux 
planches  , ou  même  en  le  battant  avec 
un  marteau  pour  en  exprimer  la  lie  de 
favon.  On  réitéré  cette  opération  jufqu’k 
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ce  que  l’eau  forte  pure.  Enfuite  on  délie 
le  paquer  , & l’on  y trouve  la  partie  métal' 
lique  de  l’étoffe  ou  galon  pure  & entière , fans 
être  altérée  dans  là  couleur  , ni  diminuée 
de  fon  poids  , comme  il  arrive  lorfque  l’on 
calcine  le  galon  à feu  nud  , enveloppé  dans  un 
fîmple  papier,  ou  qu’on  le  brûle,  comme  i! 
fe  pratique  chez  les  Orfèvres.  Cette  méthode 
eft  plus  commode  que  les  méthodes  ordinai- 
res : d’ailleurs,  comme  il  ne  faut  qu’une  très-- 
petite  quantité  de  lie  de  favon  & que  l’on 
peut  fe  fervir  plufieurs  fois  de  la  même  lie,  lÆ 
dépenfe  de  cette  opération  fe  réduit  à très- 
peu  de  chofe , & ne  peut  pas  entrer  en  paral- 
lèle avec  ce  qu’il  en  coûteroit  en  charbon  pour 
brûler  la  même  quantité  de  galon.  Voici  la 
raifon  du  fuccès  de  cette  opération , & prife 
des  principes  de  la  Chymie.  Tous  les  galons  Sc 
autres  matières  d’or  & d’argent  , font  tiffu.s 
fur  une  foie  plus  ou  moins  fine  ; cette  foie  eft 
efîèntiellement  animale;  & dès-là  abfolument 
différente  du  fil , provenant  du  chanvre  ou  du 
lin.  Or , toutes  fubffances  animales  font  folu- 
bles  dans  les  alkalis , tel  que  le  favon  ; mais  la 
toile  dans  laquelle  on  enveloppe  le  galon  étant  ^ 
une  fubftance  végétale  , réfifte  à Taélion  des 
alfealis,  & n’en  reçoit  aucune  altération.  Par- 
là  aucune  partie  de  l’or  ne  peut  fe  perdre  en- 
dehors  , comme  il  n’arrive  que  trop , en  fai- 
fanî  brûler  les  galons. 
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Autre.  Jettez  dans  un  chaudron  deux  o\j 
trois  potées  de  cendres.de  bois  neuf,  commu- 
nes , comme  p.our  la  leflive  à laver  la  vaifTelIe., 
Pliez  le  galon  & l’étofiè  dans,  un  linge  que 
v-oiis  lierez;  mettez  le  tout  dans  le  chaudron  , 
& faites  bouillir  la.leffive.  Toute  la  foie  & le 
fil  de  l’étofîè  ie  fuferont  , & laifferont  Tor 
& l’argent  purs.  Quand  vous  jugerez  que  l’é-? 
roffe  a bouilli  fuffifàmraent  pour  que  la  foie 
foit  fondue  ou  dilToute , lavez  les  matieresqui 
refient  dans  votre  linge  a.vec  de  l’eau  fraîclie  : 
elle  emporterada  foie  comme  fl  c'étoit  de  la 
boue  qui  eût  été  mêlée  avec  For,  & l’argent  : 
fi  la  foie  n^étoit  pas  bien  diffoute  , on.  la  fait 
bouillir  une  fécondé  fois.  Pour  avoir  l’or  & 
l’argent  féparément  , mettez-les  dans  diffé^ 
rents  linges  avant  que  de  les.  pafTer  par  I.T 
leffivei 

Gelée  de  Viande. 

Maniert  de  faire  de  la  gelée  de  viande.  On 
doit  la  tirer  de  l’extrémité  des  parties  des 
animaux,  comme  volailles  & autres  qu’on  juge 
convenables.  Faites  cuire  ces  viandes  en  les 
couvrant  d’eau  de  la-  hauteur  d’un  ou  deux 
pouces  , jufqu’à  ce  qu’elle  foit  réduite  en 
bouillie  ; alors  exprimez-les,  coulez-en  le  foc 
par  un  linge  fort  dans  une  cafîerole  : dégraif- 
fez  ce  bouillon  avec  foin , ajoutez-y  du  focre  , 
de  la  canelle  ^ & un  peu  d’écorce  de  citron  \ 
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&îtes  recuire  le  tout  enfémble,  battez-leen- 
fûire  avec  des  blancs  d’œuh  pour  le  clarifier  , 
pAlî'ez-leaprès  par  la  chaufle  : il  faut  que  cette 
gelée  ait  la  confifiànce  d’une  colle  claire  & 
tranfparenre.  Mettez- la  dans  dés  pots  & dans 
un  lieu  frais  , où  elle  Ce  fige  : on  s’en  fert  dans 
lésmaladiespour  fuppléer  aux  bouillons, 

G 'I  B I E R. 

Moyen  pour  garantir  des  ravagés  du  gibier  , 

& même  des  infecics  ^ les  choux  , les  raves  ^ les 
navets  , (S*  autres  plantes  femblables'.  Comme  ' 
les  plantes  qu’on  cultive  en  pleine  cahipa- 
gpe , dans  les  endroits  où  il  y a beaucoup  de  - 
gibier,  font  expofées  à être  rongées,  princi- 
palement par  les  lievres  , il  faut  , pour  pré- 
venir ce  dommage,  employer  le  moyen  fui- 
vant  ,lorfquel’onfait  ces  fortes  de  plantations. 
On  doit  donc  pour  un  arpent  de  terre,  pren- 
dre deux  onces  à’àjfa-fcètida  , telle  qu’on  la  • 
vend  chez  les  Apothicaires.  On  la  met  dans  un  ' 
petit  pot  rempli  d’eau  de  fumier  ",  & on  fait  ' 
bouillir  le  tout  jiifqu’à  ce  que  l'ajja  fœtidafs  * 
ibit  entièrement  diffous.  On  tranfvuide  én- 
fùite  cette  matierè  dans  un  baquet  , l’on  y ~ 
ajoute  une  pinte  ou  deux  de  fumier  , on  re-  ■ 
mue  bien  le  tout  avec  un  morceau  de  bois , • 
& on  le  fait  porter  dans  le  champ  que  l’on  ^ 
veut  planter. 

Toutes  les  plantes  , avant  d’étre  mifes  erl 
terre  , doivent  être  trempées  dans  cette  com-^- 

ht-. 
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pofition  , & de  la  maniéré  fuivante.  Il  fàut- 
«ne  perfonne  exprès  qui  ne  fafleque  prépa- 
rer les.  plantes  pour  être  mifes  en  terre:  on 
prend  dans  les  deux  mains  autant  de  plantes 
qu’on  en  peut  empoigner  , & on  les  trempe 
dans  la  matière  préparée  : en  forte  que  cha- 
que plante  en  foit  tout-à-fait  mouillée  par- 
tout : cela  fait , on  les  met  à terre  par  tas  : 
on  répand  un  peu  de  terre  légère  fur  les 
racines.  On  diftribue  ces  plantes  mouillées  à 
celui  qui  plante  , qui  les  met  fur  le  champ 
dans  les  trous  faits  pour  cela  : on  prefîè  en- 
fuite  la  terre  contre  la  plante  avec  un  mor- 
ceau de  bois  qui  lert  exprès  à cet  ufage  , &: 
l’on  continue  jufqu’à  la  fin. 

On  peut  afiurer  tous  ceux  qui  auront  em-- 
ployé  ce  remede  , qu’aucun  gibier  ne  tou- 
chera h ces  plantes  : il  s’enfuira  au  contraire 
auffi-tôt  qu’il  en  approchera.  Au  refie,  on  ne 
doit  point  craindre  que  les  plantes  en  contrac- 
tent aucune  mauvaile  odeur  ; l’air  de  le  foleiîi 
les  purifient  avec  le  temps. 

A l’égard  des  chenilles , des  limaces  , & des 
puces  de  terre  qui  rongent  les  petites  plantes , 
des  choux- , des  raves  ,pn  peut  y remédier  par 
la  recette  fuivante. 

Prenez  un  feau  d’eau  de  fumier , mettez- 
y de  ïâJJà-fcLtida  pour  fix  deniers , de  la  gueds. 
ou  pajiel pour  trois  deniers , de  \'ail  pour  trois  , 
deniers  , des  graines  de  lau-rUr  pour  trois  de-, 
niexs  ; des  feuilles  ou  extrémités  de  furcau 
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une  poignée  ; de  caméléon  blanc  chardonné 
( qui  eft  uni  ) une  poignée.  Laifîez  infuler  le 
tout  pendant  trois  fois  vingt-quatre  heures  : 
lôrfque  vous  vouiez  vous  fervir  de  ce  mélan- 
gé , prenez  un  bouchon  de  paille  de  feigle  , 
trempez-le  dans  cette  eau  rarrofez-en  les  pe- 
tites plantés  infedées  de  ces  inledes  : ils  péri- 
ront bientôt. 

Voici  encore  un  remede  infaillible  contre'  ' 
les  chenilles  , qui  ravagent  les  choux.  Enfe- 
mencez  avec  du  chanvre  tout  le  bord  du  ter- 
rein  dans  lequel  on  veut  planter  les  choux 
& vous  verrez  que  vous  en  fêrez  entièrement  * 
garanti  dans  l’efpace enfermé  par  le  chanvre,» 
fans  qu’il  s’y  en  trouve  une  feule. 

Moyen  de  conferver  le  gibier  frais , depuis"^ 
le  commencement  du  Carême  jiifquà  Pâques. 
Ouvrez  votre  gibier  , foit  plume  ou  poi^^- 
vuidez-Ie  , ôtez  aux  oifeaux  leur  jabot  : lailTez- ' 
les  dans  leurs  plumes  , & les  autres  dans  leur 
poil  : reraplifîez-Ies  de  froment,  & enterrez-' 
les  dans  un  grenier  dans  un  ras  de  ce  méme-^ 
bled.  Toutes  ces  pièces  fe  conferveront  juf-' 
qu’à  Pâques.  D’autres  perfonnes  prétendent- 
que , pour  conferver  le  gibier  un  mois  entier  , •> 
il  faut  d’abord  le  vuider  , enfuite  le  pendre 
dans  un  tonneau  qu’on  a vuidé,  mais  où  ily> 
ait  de  la  lieau  fond  ; & de  maniéré  qu’une  pièce- 
ne  touche  pas  à l’autre,  ni  qu’elles  ne  touchent^ 
Ma  lie  ,&  rebouchez  le  tonneau  défoncé. 
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Graisse  à faire  de  la  foupe. 

LesgraifTes  de  rôt,  qui  font  compofées  d© 
difFùentes  graifTes  de  volailles  & de  viande  de 
boucherie  , avec  le  jus  même  de  ces  viandes, 
font , il  eft  vrai  , les  meilleures  ; mais  elles 
coûtent  cher-,  lorfqti’il  efl  queftion  d’en  ache-- 
ter,  Des  perfonnes  économes , & qui  ont  des. 
valets  & bien  des  gens  nourrir  à la  campagne, 
ont  eflayé  d'y  fuppléer  par  un  mélange  de 
chofes  communes , & ils  en  ont  fait  une  graifle 
qui  égale  en  bonté  & en  délicatefîè  la  graifïe 
de  rôt.  V^oici  leur  méthode.  Prenez  une  quan- 
tité fuffifanre  de  graifle  de-porc,  appellée  fain- 
doux  , de  lard , de  graifle  fraîche  de  veau  , de 
graifle  d’agneau  , d’huile  d’olive  & de  beurre. 
Faites  fondre  & bouillir  le  tout  enfemble  dans 
un  chaudron  , en  ajourant  de  la  canelle  , 
des  clous  de  girofle  puLvérifés. , & im  peu  de. 
mi-fcade , avec  une  écorce  de  citron.  Toutes 
ces  graiflès  étant  cuites  & bien  mêlées  enfem- 
ble avec  ces  ingrédients,  coulez-Ies  à traverslun 
linge  blanc  dans  un  pot  de  terre  bien  propre  : 
elles  font  alors  un  tout  où  rien  ne  domine  , «Sa 
le  mélange  de  ces  différentes  chofes  produip 
un  effet  très-agréable  au  goût. 

On-  peut  s’en  fervir  pour  faire  de  très- 
bonnes  foupes  aux  choux  , «St-aufli  pour  cer-, 
taines- fritures.  Cette  compofnion  efl:  encore 
meilleure  quelque  mois  après-qu’elle  efl:  faite, 
% elle  fe  confèive  plus  d’une- année-  dans-f* 
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(Qualité.  Cette  provifion  eft  de  grande  refTource. 
à la  campagne  ; on  peut  alîailonner  des  légiw 
mes  avec  cerre  graille  , ce  fera  une  fort 
bonne  nourriture  pour  tous  ceux  qui  font  les* 
travaux  pénibles  de  ragriculrure  ; mais  pour; 
cela  il  faut  que  cette  graille  ait  bien  bouilli  ». 
& qu^on  l’ait  lalée  fuffifammenti 

Haricots  Verts. 

Méthode,  pour  conferver  les  haricots  tendres 
^pouvoir  en- mander  en  hiver.  Faites  cueillir/ 
inr  la  fin  de  l’été  les  haricots  de  la  meilleure  j 
elpece  & les  plus  tendres  que  vous  pourrez- 
trouver  , dans  la  quantité  que  vous  voudrez, 
en  faire  provilîon.  Epluchez-les,c’eft-à-dire , 
ôiez-en  les  pointes  des  deux  bouts  , & les  fils- 
dés  côtés , fansies  calTer  dans  le  milieu  , comme 
l'on  faitquand  on  veutlesmanger  tout  de  fuite. 
Faites  blanchiraprès  cela  ces  haricots  en  les  jet- 
tantdansde  Feau  bouillante,  & les.retirant  pref-. 
queaulTi-tôt.c’eft-à-direquandils  y auront  fait 
deux  bouillons  feulement.  Il  n’en  fau  tpas  davan- 
tage fi  l’on  veut  qiFils  con fervent  leur  couleur. 
- &.leurgoûr.Pourfairecetreopérationpluslûre- 
ment  & plus  commodément , on  a une  grande  i 
chaudière  fur  le  feu , dans  laquelle  l’eau  bout 
&on  fe  fert  d^un  panier  d’ofier,avec  lequel/ 
on  plonge  dans  Æette.eau.,  les  haricots , & on- 
les  en  retire  quand  ils  onttant  foit  peu  bouilli,  . 
ÏUn’eft  pas  nécef&ire  d’y  mettre  toute  la  pro- . 
vifion  en  une  feule  fois  ;.on  pe.ut  le  faire,  par. 
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parties , & à différentes  reprifes  , mais  tou* 

jours  dans  la  même  proportion  de  cuiflbn. 

A mefure  qu’on  retire  ces  haricots  de  Teau 
bouillante  , on  les  verfe  fur  des  claies  qu’on 
tient  prêtes  pour  lesy  laifTer  égoutter;  Il  faut 
les  bien  éparpiller  fur  ces  claies , pour  qu’ils  fe' 
refTuient  mieux  , & les  mettre  un  peu  fécher  à 
Fombre.  Mettez  enfuite  ces  claies  dans  un 
four,  après  qu^on  en  aura  retiré  le  pain  ; mais 
il  faut  que  le  four  ne  foit  guere  chaud,  & ne 
pas  les  y laifîèr  long-temps  ; car  la  chaleur  re- 
cuiroit  les  haricots  ; & en  les  féchant  par  trop , 
on  en  altéreroit  la  bonté.  Pour  éviter  ce  dan- 
ger , fl  l’on  a un  grenier  ou  quelqu’autre  en- 
droit propre,  & qu’on  fe  trouve  encore  dans 
des  tems  degrandes  chaleurs,  il  vaudra  mieux 
porter  les  claies  chargées  dans  ce  grenier,  & 
les  y laifîèr  fécher  toujours  à Pombre  , & 
jamais  au  foleil , parce  que  le  foleil  leur  ôte  la 
couleur  , & même  le  goût  naturel. 

Quand  les  haricots  font  bien  fecs  , on  doit 
lés  enfermer  dans  des  facs  de  papier  qui  en 
contiennent  chacun  la  quantité  d’environ^ 
deux  litrons.  Ces  facs  ne  doivent  être  troués 
nulle  part  , & on  les  fermera  bien  après  y 
avoir  mis  les  harricots , en  collant  leur  ou- 
verture , de  maniéré  que  l'air  ne  puifïè  entrer 
par  aucun  endroit  ; car  c’efl:  le  vrai  moyen 
de  les  conferver  dans  leur  bonté.  On  ferrera 
enfuite  les  facs  dans  un  lieu  fec  & propre  , juf- 
qu’à  ce  qu’on  veuille  en  faire  ufage. 
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torfqu’on  en  voudra  manger  dans  lé  temps-> 

de  Carême  , on  prendra  un  ou  deux  de  ces 
facs , dont  on  retirera  les  haricots  , que  1 oh 
mettra  tremper  dans  de  l’eau  fraîche  pendant 
un  jour  entier , depuis  le  matin  jufqu  au  loir. 
Cette  eau  les  fera'enfler,&  leur  rendra  letir 
première  verdure.  On  pourra  alors  les  faire 
cuire,  les  afîaifonner  & les  fervir  fur  une  table, 
comme  s’ils  venoient  d’érre  cueillis;  Le  goût 
n’en  fera  pas  tout- à- fait  le  même  -,  mais  la  dif- 
férence ne  fera  pas  bien  grande  ,&  f^ra  beau- 
coup moindre  que  fuivant  toutes  les  autres 
méthodes. 

A l’égard  des  petits  pois , on  en  fait  fa  pro- 
vifion  dans  le  temps  qu’ils  font  à meilleur 
marché:  on  doit  les  choifir  petits  & tendres  j 
& les  accommoder  fuivant  la  méthode  que 
nous  venons  d’indiquer  pour  les  haricots 
verts  ; cependant  il  feroit  encore  fnieux  qu  on 
les  fît  fécher  à l’ombre,  & qu’on  les^tint  en-- 
fuite  dans  un  endroit  très-fec  , jufqu^au  mo- 
ment qu’on  veut  les  manger  ; car  alorscornme  ; 
ils  féchent  plus  lentement  , toute  l'humidité 
en  fort , au  lieu  que  le  four , ou  la  grande  ar- 
deur du  foleil,  en  grille  là  furfàce , & empêche  ' 
que  l’humidité  du  dedans  ne  s’évapore  ; & 
alors  il  peut  y avoir  du  danger  qu^ils  ne  moi- 
fiffenr, 

H U I X E. 

Manière  di  conferver  V huile , de  î ernpecher' 
de  fentir  ou  de  prendre  quelque  mauvais  goûî. 
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Pour  maintenir  la  qualité  de  l^huile  , on  îa 
renfermera  fi -tôt  quelle  fera  extraite  , dans 
des  pots  ou  réfervoirs  bien  nets  , & placés, 
dans  des  chambres  expofées  au  midi , que  l’on 
fermera  exaéieraent  dans  le  temps  froid  , dont 
l’influence  feroic  extrêmement  préjudiciable- 
à cette  liqueur,  fi  elle  venoitàgeler.  Pour  pré- 
venir cet  inconvénient , on  pourra  fe  lervir" 
du  poêle  ou  de.  la  chambre  à four.  II  efl  ef- 
lentiel de  maintenir  la  fluidité  de  l’huile,  afin 
qu’elle  fe  dégage  de,  fes  parties  grpfîieres  , &. 
de  fa  lie,  qui  doivent  tomber  au  fond.  Lorf- 
que  l’huile  lèra  clarifiée  & bien  tranfparente  , 
ce^qui  arrive  ordinairement  vers  la  fin  de"^ 
Juin  , fur-tout  fi  elle  n’a  pas  été  gelée  pen- 
dant l’hiver;  alors  on  la  tranfverfera  , féparent 
la.partiefupérieure  & claire  de  celle  du  fond  > 
qui  efî  plus  épaiffe  , &c  d’une  couleur  diffé- 
rente. 

Cette  huile  fécondé.,  qui  efl  trouble  &- 
blanchâtre  , s’appelle  huile  de  fin  fond  , &. 
celle  qui  efl  tranfparente  d’une  couleur  do- 
rée, & d’une  bien  meilléure  qualité  , s’ap- 
pelle huile  fuperfihe  , ou  huilé  pure.  L’huile  . 
feconde étant  féparée, ne  laifïe  pas  d’être  bon- 
ne , mais  elle  eft  toujours  inférieure  à l’autre.. 

La  réparation  de  l’huile  fécondé  le  fera  vers- 
îa  fin  de  Juillet,  ou  au  commencement  d’ Août,  . 
On  décantera  dans  un  vafela  p.artie  la  plus  claire 
de  la  liqueur  ; ce  qui  refte' après  cette  opéra- 
tion s’appelle-huile  grofliere  i on  mettra  celie-. 
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ci  dans  nne  chambre  fort  chaude,  afin  que 
la  crafle  quelle  contient  fe  précipite  plus 
promptement.  On  décantera,  cette  troiiierne 
huile  vers  le  milieu  de  Septembre  : la  partie 
clarifiée  de  la  liqueur,  quoique  beaucoup  in- 
férieure aux  deux  premières  fortes  , elt  nean- 
moins affez  bonne  , parce  quelle  oeft  pomc, 
infectée  des  mauvais  goûts  & des  mauvaifes 
odeurs  qu’un  féjour  un  peu  plus  long  avec  la 
tie  aufoir  pu  lui  communiquer.  Ce  dernier 
fond  qui  contient  les  parties  aqueufes  > 
terreftres  & les  plus  groffieresdel  huile,  peut 
encore  recevoir  une  purification  qui  la  ren- 
dra propre  à la  compofition  du  favon  , à la 
préparation  des  laines  pour  la  fabrique  des 
gros  draps. 

L’huile  clarifiée  & décantée  doit  être  gar- 
dée dans  des  lieux  qui  ne  foient  ni  trop  chauds 
l’été  , ni  trop  froids  l’hiver  ; l’excès  du  froid 
& du  chaud  font  caufe  que  l’huile  n’eft  pas  fl 
délicate  , ni  fi  agréable  à la  vue.  Au  refte 
plus  l’huile  vieillit , plus  elle  fe  décolore  , <Sc 
plus  elle-  perd;  de  fa  fineflè  & de  fes  autrea 
qualités. 

Huileabruler. 

Mankrt  pour  faire  durer  l'huile  dans  es- 
lampes  , Ù lui  ôter  cette  fumée  épaijfe  nmfible 
à la  vue  ^ à la  poitrine.  Faites  fondre  d.ans  un 
verre  d’eau  autant  de  fel  qu’ü  en  peut  conte- 
nir, & trempez-y  les  meches  que  voudrez 
anfuite  (échex  po.ur  v.ous.ea  fervir.  Verfez  de 
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cette  eau  Talée  & de  l’huile  , parties  égales, 
dans  une  bouteille  que  vous  agiterez  pour  les 
mêler  enfemble  , & garniflèz  en  les  lampes 
avec  les  meches  préparées.  Ceft  des  huiles 
de  lin  & de  navette  qu’il  s^agit  ici  principa- 
lement ; mais  on  peut  éprouver  la  recette 
avec  d^autres  huiles. 

Huîtres. 

Moyen  de  préparer  les  huîtres  pour  en  avoir 
toute  l'année.  On  tire  les  huîtres  de  leur 
écaille  ; on  jette  plus  de  la  moitié  de  l’eau  qui 
s’y  trouve  , & on  les  met  à melure  dans  une 
chaudière  proportionnée  à la  quantité  qu’on 
en  veut  avoir.  On  met  enfuite  le  vaiffeau  fur  le 
feu  , pour  faire  rendre  aux  huîtres  toute  l’eau 
qui  leur  refte.  Ainfi  cuites , on  les  fait  égoutter 
fur  des  clayons,  & on  finit  par  les  boucaner , 
comme  on  fiiit  les  jambons  & les  harengs  faurs. 
Pour  boucaner  les  huîtres,  on  drefiè  un  gril 
élevé  de  deux  pieds  Sc  demi  de  terre,  dont  les 
branches  foient  afièz  ferrées  pour  les  fourenir  : 
on  les  arrange  une  à une  furie  gril  ; &lôrrqu’il 
en  efi  couvert,  on  allume  du  feu  defibus.  La 
fumée  monte  , deffeche  & durcir  les  huîtres, 
qui  prennent  une  couleur  dorée  ; on  leur 
donne  cette  façon  des  deux  côtés  ; & après 
les  avoir  levées  de  deffus  le  gril  , on  les  met 
refroidir  à l’ombre  ; enfuite  on  les  ferre  dans 
un  lieu  fec , où  l’humidité  ne  pénettre  point. 
Pour  faire  ufage  de  ces  huîtres  , on  les  met 
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tremper  pendant  une  heure  dans  une  pre- 
mière eau  fraîche  ,.puis  on  les  relave  da^ns  une 
(econde  , elles  perdent  ainfi  tout  le  goût  de  la 
fumée , & font  en  état  derre  préparées  corn- 
me  on  veut>  foit  en  friture  j foit  à la  fauil© 
depoulet , foie  en  beignets. 

Humidité  des  murs  neufs. 

Remede  contreV humidité  des  murs  neufs  d^ 
plâtre,  qui  font  funeftes  au  corps , pourrijj'ent 
les  tapijferies  &.  gâtent  entièrement  les  livres. 
Faites  bouillir  de  f huile  de  noix , enduifez- 
en  le  mur  nouvellement  bâti  , repétez  la 
même  opération  une  ou  deux  fois,  à trois  jours 
de  diftance  , c’eft-à-dire , quand  la  première 
couche  eft  (eçhe.  Ces  couches  d’huile  de  noix 
bouillante  s’infinuent  dans  les  pores  du  plâtre, 
& les  bouchent  exaélement;  de  forte  que 
l’humidité  nuifible  ne  trouvant  pointd’iiTue, 
refie  concentrée  dans  Je  mur , & ne  peut  pro-* 
duire  de  mauvais  effets. 

Hydromel  vineux. 


Maniéré  défaire  V hydromel  vineux.  Ver  fez- 
de  Teau  froide  fur  du  miel  ; favoir , une  quar- 
te, ou  près  de  deux  pintes  fur  chaque:  d ie 
diffoudra  au  bout  de  deux  ou  trois  fematnes , 
pour  peu  que  vous  le  remuïez,  & il  fermen- 
îera  fans  qu’il  foit  befoin  de  mettre  du  levain- 
de  biere  , qui  donne  un  goût  defagreab  e au 
vin.  Vous  le  tranfvaierez&  le  boucherez  lorf- 
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qu'’il  fera  temps:  Au  bout  d’un  an  cetie  li- 
queur fent  fi  peu  le  miel,  qu’il  n’y  a per- 
fonne  qui  ne  la  prenne  pour  du  vin  ; 
on  eft  difpenfé  par-là  de  faire  bouillir  la 
liqueur. 

Insectes  nuifihks  aux  j_ardins. 

Parmi  ces  inredès , il  y en  a qu’on  appelle 
en  Viczvà  'yQ  courtillieres  ou  jardinières  ^ &c  qui 
coupent  fous  terre  les  plus  jeunes  plants 
des  choux-fleurs,  trtiehaux  , cardons-d’Ef- 
pagne , céleri , laitu-cs  & autres.  Cet  infeéle  eft 
d’une  couleur  jaunâtre  & de  la  grofleiir  d’ua 
hanneton  J mais  deux  fois  plus  long.  Il  a deux, 
ailes  & deux  pattes  faites  en  fcie  ; fa  tête  & fon, 
corfelet  font  fort  durs;  la  partie  de  derrière  >. 
qui  eft  une  efpece  de  fac  mollet,  ne  tient 
au-devant  que  par  un  filet., Ces  fignes  doivent 
fuffire  pour  le  faire  reconnoître  fous  une  autre:, 
nom  dans  les  autres  Provinces. 

JRemede  pour  les  détruire.  Mettez  en  terre  , 
feulement  Via  profondeur  d’un  pouce,  des 
cloches  de  verre  (Sc.des  terrines  ; affermilîèz 
la,  terre  qui  environne  les  bords.  Enchâfîèz. 
ces  vahfeaux  de  façon  qu’ils  foient  parfaite- 
ment de  niveau  , avec  le  terrein , fans  que 
rien  déborde,  & enfuite  mettez  trois  ou  qua- 
tre pouces  d’eau.  La  nuit  venue,  le.scourrillie- 
res , les  rats,  les  mulots,  les  crapauds , &c.  fe  dé- 
hapdent  dans  les  jardins,  & en  courant  de. 
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tous  côtés,  fe  précipitent  dans  les  terrines^ 
't)ii  ils  fe  noient  fans  pouvoir  jamais  remon- 
ter. Ce  remede  a été  enfeignépar  un  Cultiva- 
teur de  S.  Dizieren  Champagne. 

Autre  remede  contre  les  coiirtilliérés.  Il 
faut  fiiivre  avec 'le  doigt  la  trace  de  ces  infec- 
tes, laquelle  efl:  prefque  à fleur  de  terre, 
jufqu’à  ce  qu’on  trouve  un  trou  qui  defeende 
perpendiculairement  : c’efl:  la  retraite  de  ces 
ïnfeéles.  On  prefle  le  plus  qu’on  peut  la  terre 
contre  les  parois  de  ce  trou , afin  qu’elle  ne 
■s^écroule  point  : enfuite  on  y jette  deux  ou 
trois  gouttes  d’huile  quelconque,  & puis  on 
-Templit  le  tout  d’eau.  Bientôt  on  en  voitfor- 
tir  l’animal  , qui  vient  mourir  fur  le  bord 
•du  trou , à moins  qu’il  ne  foit  étouffé  fur  le 
champ  fous  terre.  Cette  chafle  efl:  plus  abon- 
dante après  la  pluie,  parce  que  la  terre  s’é- 
boule moins.  Ce  fecret  a été  enfeigné  par  deux 
Cultivateurs,  l’iin  de  -Beauvais,  & l’autre  de 
Bar-fur-Aube. 

Autre  remede.  Mettez  en  terre  des  clo- 
•ches  de  verre  renverfées,  en  les  enfonçant 
de  maniéré  qu’elles  foient  à niveau  les  unes 
aux  autres,  & que  la  terre  les  furpaffe  au 
moins  d’un  bon  pouce  dans  toute  la  furfàce  : 
on  a foin  de  bien  affermir  la  terre  autour  des 
’bords.,  enfuite  on  les  garnit  d’eau  à la  hauteur 
de  trois  ou  quatre  pouces,  ceft-a-dire,  à la 
moitié.  Comme  elles  ne  débordent  point,  le« 
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courtillieres  traçant  entre  deux  terres , tom* 
bentdans  les  vaies  & s’y  noient:  ce  pîege  eft 
encore  très-fur  contre  les  rats,  mulots,  cra- 
pauds, qui  fe  tiennent  cachés  pendant  le  jour, 
& qui  la  nuit  ravagent  les  plantes  ; car  en 
•coiirrant  çà  & là  en  pleine  terre , ils  tombent 
dans  ces  terrines  , où  ils  (e  noient. 

Insectes  mdjîbles  aux  greniers. 

Le  charançon  eft  funefte  aux  greniers.  Cet 
infede  eft  armé  d’une  petite  trompe  fort  ai- 
guë, dont  il  perce  le  grain  & il  en  mange 
toute  la  fubftance  la  plus  pure.  D’ailleurs , 
cette  vermine  multiplie  prodigieufement  au 
printemps. 

Un  moyen  très-efficace  pour  les  détruire, 
eft  d’arrofer  les  planches  & les  murailles  du 
grenier  avec  une  décodion  d’ail  bien  & due- 
ment  trempé  & macéré  dans  une  quantité 
fuffifante  d’ecu  falée.  L’odeur  de  cette  décoc- 
tion ne  s’eft  pas  plutôt  répandue,  que  le  cha- 
rançon creve  ou  déguerpit.  Remarquez  que 
i’abfynthe , la  rhue  , la  farriete  , la  lavande  , 
la  coriandre-verte,  & toutes  les  chofes  d’une 
odeur  forte,  ont  la  même  propriété:  vous 
pouvez  en  faire  une  décodion  dans  du  vinai- 
gre, & en  frotter  le  bois  d’un  lit. 

Autre  remedt.  Il  faut  arrofer  chaque 
tas  de  bled  d’huile  d’afpicjle  paftèrenfuite 
par  le  crible  d’Allemagne  , en  mettant  de 
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temps  en  temps  fur  la  pelle  de  cette  même 
huile  ; & en  arrofer  aulîi  la  place  où  l'on  veut 
tranfporter  le  grain  après  1 avoir  bien 
nétoyé. 

Autre  remede.  Faites  liquéfier  de  la  poîxde 
Bourgogne  auprès  du  feu  ; quand  elle  fera 
allez  liquide,  prenez  - en  avec  de  l’étoupe, 
& Faites- en  une  petite  couche  fur  les  pelles 
dont  vous  v'ous  fervez  pour  tourner  le  bled, 
frortez-Ies  enfuite  avec  de  l’huile  de  pétrole; 
vous  n’aurez  pas  remué  vos  bleds  trois  fois, 
que  tous  ces  infeéles  difparoîrronr  : il  fiuc 
avoir  la  précaution  de  renouveller  cette 
huile  & ce  goudron,  quand  il  fe  détache  des 
pelles. 

Autre  remede.  Aux  quatre  coins  du  gre- 
nier , mettez  quatre  réchauds  pleins  de  char- 
bons allumés,  &:  dans  chacun  une  once  du 
plus  fort  tabac;  placez  au  milieu  un  cinquiè- 
me réchaud  plein  de  feu  avec  une  terrine  où 
on  a mis  deux  onces  de  vif-argent.  La  vapeur 
de  ce  vif-argent,  jointe  à la  fumée  de  tabac  , 
fera  mourir  non-feulement  tous  les  charan- 
çons , mais  encore  leurs  œufs  : il  faut  fer- 
mer les  fenêtres,  & fe  retirer  promptement 
dès  que  le  vif  -argent  fera  fur  le  feu, 
& ne  rentrer  que  trois  ou  quatre  heures 
après. 

Autre  corzfrs  les  charançons.  Lorlquon 
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a cueilli  le  chanvre  femelle  , on  en  coupe  les 
fomraités  qui  contiennent  la  graine,  & ou 
les  étend  lur  des  draps  pour  les  faire  fécher. 
Tout  le  fecret  confifte  donc  à placer  les  draps 
dans  les  greniers  infeélés  de  charançons  ; l’o- 
Üeurde  ces  fommités,  qui  eft  très-forte , fait 
périr  ou  fuir  promptement  tous  ces  in- 
fedes. 

Insectes  appelles  tigres. 

Les  infectes  appelles  tigres  font  beaucoup 
de  tort  aux  poiriers  en  efpaliers  & à quel- 
ques autres  arbres.  Pour  en  purger  les  jardins-, 
au  printemps,  vers  le  mois  de  Mars-,  quand 
ïe  foleil  commence  à échauffer  les  œufs  de 
ces  infedes,  il  faut  feringuer  de  l’eau  bouil- 
lante dans  le  treillage,  fur  les  grôfles  branches , 
& principalement  dans  les  trous  ou  dans  les 
creiraffes  des  murs.  On  détruit  ainfi  tous  les 
œufs , & même  encore  les  pucerons.  Chaque 
fois  qu’on  pompe  l’eau  bouillante,  il  faut  trem- 
per la  feringue  dans  un  feau  d’eau  froide  » 
autrement  elle  ne  prendroit  point  d’eau,  l’air 
étant  trop  raréfie  par  la  chaleur.  Ce  moyefl 
fimple  eft  très-fur  ; on  en  a fait  l’expérience, 
& toujours  avec  fuccès. 

Lait. 

Secret  pour  faire  cailler  le  lait  eh  ûn  injîant. 
Lorfque  vous  voudrez  faire  un  fromage  fu‘f 
ïe  champ , au-lieu  d’avoir  recours  à la  pref- 

fure, 
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filfe,  dont  le  mélange  avec  le  lait  efi:  dégoû* 
tant  pour  bien  des  perfortnes , ayez  un  vail- 
fèau  bien  net , que  vous  frotterez  en-dedans 
avec  du  lerpolet  & du  thin  fàuvage;  ver- 
fez-y  enfuite  le  lait  ; il  fe  caillera  dans  le  mo- 
ment» 


— -Lait,  Petit-lait. 

Méth  'de  pour  bien  faire  lè  petit-lait  qu*oft 
donne  aux  malades.  On  doit  choifir  d’abord 
le  meilleur  lair,&  le  plus  nouveau  trait  qu’il 
foit  polîible  d’avoir.  On  en  prend  plus  ou 
moins;  fuivânt  la  quantité  qu’on  fepropofe  de 
feire  ; on  le  met  bouillir  fur  le  feu  , & afin 
de  le  faire  tourner,  on  y jette  à mefure  qu’il 
Commence  à bouillir , un  peu  de  crème  de 
tartre  plus  ou  moins , félon  qu’on  s’apper- 
coit  qu  il  en  faut  pour  le  faire  tourner  ; car 
il  y a des  laits  qui  fe  caillent  plus  aifément 
que  d autres:  mais  le  plus  communément,  il 
faut  une  demi-once  de  crème  de  tartre  pour 
faire  cailler  une  pinte  de  lait  fur  le  feu.  Oïlf; 
ne  doit  jetter  cette  même  crème  dans  le  bit i 
qu’au  moment  qu  fil  efi:  près  de  bouillir,  dtl 
on  le  remue  bien  avec  une  cuiller  de  bois 
jufqu  à ce  qu  il  fàfîe  du  caillebot  de  fromage. 
Pour  lors  on  ôte  le  lait  du  feu  , & on  le 
paflè  à travers  un  linge  blanc  & fin , pour 
en  féparer  la  partie  craflèufè.  Enfuite  on  bif- 
fe refroidir  la  liqueur  un  bon  quart-d’heure, 
puis  on  prend  pour  chaque  pinte  de  petic- 
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î^it  quatre  blancs  d’œufs  que  l’on  bat  bien, 
.de  maniéré  qu’ils  ne  fàfîènr  plus  qu’une  écu- 
me blanche.  On  jette  ces  blancs  d’œufs  ainfi 
battus  dans  le  vaifl'eau  où  eft  le  lait  , & on 
le  remet  bouillir  une  fécondé  fois  fur  le  feu 
environ  quatre  ou  cinq  minutes.  Quand  il  au- 
<ra  bouilli,  il  fera  clair;  fuppofé  qu"on  l’ait 
■bien  fait  tourner  la  première  fois.  On  le 
Jaifîè  enfuite  un  peu  repofer  & refroidir  ; 
puis  on  le  palîe  à travers  un  tamis , dans  le- 
.quel  on  a mis  deux  feuilles  de  papier  brouil- 
îard;  lepetit-lait  y filtre  peu-à-peu:  on  peut , 
fi  on  veut , le  palier  à travers  un  entonnoir 
Æ)ii  on  aura  rnis  pareillement  deux  feuilles  de 
papier  pour  le  clarifier.  Après  cette  opéra- 
tion , le  petit-lait  relTemble  à de  l’eau  de  ro- 
che; & il  efl:  tel  qu’il  le  faut  pour  les  ma- 
Jades,. 

Autre.  Prenez  quatre  livres  de  lait  tiré 
tdu  loir  au  matin  : mettez-le  dans  un  valè  de 
terre  vernifié  : mélez-y  la  grolîèur  d’une, 
noifette  de  préfure  que  vous  aurez  délayé 
4ans  un  peu  d’eau.  Mettez  le  tout  fur  un  feu 
doux,  comme  des  cendres  chaudes:  il  faut 
l’y  laifler  , jufqu’h  ce  que  les  parties  du  lait 
foient  bien  léparées  les  unes  des  aqtres  : ce  qui 
dort  durer  trois  ou  quatre  heures.  Après 
quoi  vous  palTerez  le  tout  à travers  un  linge 
un  peu  ferré. 

Alors,  prenez  deux  blancs  d’œufs,  que  vous 
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Cgîterez  avec  un  verre  de  petit-lait , & deux 
cuillerées  h café  d’efprit  de  nitre  afFoibli  dans 
de  l’eau:  mêlez  le  tout  enfemble  dans  une 
cafTerole  bien  étamée,  en  l’agitant  avec  une 
poignée  dofier  ; mettez  le  mélange  fur  le 
îèu,  & fiiites -le chauffer  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
prêt  à jetter  le  premier  bouillon.  A ce  degré-, 
qu’il  faut  bien  prendre  , jettez-y  un  verre 
d’eau:  laiflez-Ié  revenir  au  même  degré, 
remetrez-y  en  autant;  enfin  laiffez-ie  bouillir 
cinq  ou  fix  bouillons;  rerirez-le  du  feu  ; laif- 
fez-Ie  repofer  un  moment;  fâices-Ie  paffer  à 
travers  le  papier  à filtrer,  après  y avoir  jetté 
deux  verres  d’eau  bouillante, laquelle  le  déchar- 
ge du  mauvais  goût  qu’il  pourroit  communi- 
quer au  petit-lait,  fi  on  ne  prenoit  pas  cette 
précaution.  De  cette  maniéré  vous  aurez 
un  petit  - lait  auffi  - bien  clarifié  qu'il  eft: 
pofiible. 

Pour  faire  cailler  le  lait,  on  peut  em- 
ployer d’autres  fubfiances  que  la  préfure  : 
on  fe  fert  à cet  effet  de  vinaigre  > de  jus  de 
citron , &c. 

Lapins. 

Moyen  Jimple  de  prendre  les  lapins  fans 
furets  (y  fans  armes  à feu.  Ayez  un  certain 
nombre  d’ccrevifîes  : rendez  des  poches  à plu- 
fieurs  terriers;  glifîèz  dans  chaque  trou  une 
ccreviffe.  L’écreviffe,  après  quelque  temps, 
arrive  au  fond  du  trou,  elle  pique  le  lapin ^ 
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& s’y  attache  ; le  lapin  , pour  fe  débarrafTer  de 
l’écrevifle,  veut  fortir  de  fon  trou  , il  fuit  avec 
l’écrevifle , qu’il  emporte,  & vient  fe  faire 
prendre  dans  la  poche.  U eft  vrai  qu’il  faut 
un  peu  de  patience , parce  que  l’écreviffe  va 
fort  lentement;  mais  enfin  on  n’attend  pas  en 
vain. 

Lard,  Petit-Salé,  Jambons. 

Moyen  de  conferver  long-temps  le  lard  y le 
•petit-faie'  & les  jambons  y (S»  les  empêcher  de  fe 
rancir.  Après  avoir  tiré  les  différentes  pièces 
de  chair  du  vaiffeau  dans  lequel  elles  ont  été 
falées,  on  eft  dans  l’ufage  de  les  expofer  au 
grand  air  pour  les  fécher.  Pour  cet  effet , 
on  les  fufpend  au  plancher  d’une  chambre  , 
& même  dans  de  grandes  cheminées , afin 
qu’en  féchant,  les  jambons  fur-tout, contrac- 
tent un  certain  goût  de  fumée  qui  eft  fort 
bon.  Je  ne  blâme  point  cet  ufage , il  faut  le 
continuer,  du  moins  jufqu’à  ce  que  le  tout 
foit  bien  fec;  mais  les  gens  de  la  campagne  , 
& autres,  ne  devroient  pas  fe  contenter  de 
cette  opération;  ils  croient  avoir  tout  fait,  & 
'laiflent  le  tout  expofé  à l’air  jufqu’à  ce  qu’ils 
jugent  à propos  de  les  vendre  ou  de  s’erx 
fervir  pour  leur  propre  confommation. 
Cependant , quand  ils  ont  refté  ainfi  trop 
long-temps , l'air  agiffant  avec  trop  de  for- 
cée fur  les  quartiers  de  lard  & les  jambons, 
en  détache  toutes  les  parties  aqueufes  les 
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plus  fubtiles  de  la  graîlîè  & des  chairs  j qui 
auroient  pu  les  corrompre,  & enfuite  lui  fait 
contrafter  le  mauvais  goût  de  rance  qui  révol-* 
te  le  palais  le  moins  délicat. 

Pour  prévenir  cet  inconvénient,  il  faut  , 
fuiyant  la  méthode  ordinaire,  après  avoir 
tiré  le  lard  , les  jambons,  & le  petit-falé  du 
fàloir , les  faire  fécher  à l’air , en  les  fulpen- 
dant,  foit  au  plancher  ou  dans  les  cheminées. 
Mais  ii-rôt  qu’on  s’apperçoit  qu'ils  font  par- 
faitement fecs  ( il  ne  faut  guere  que  quinze 
jours  pour  cela,  ou  tout  au  plus  trois  fe- 
maines  ) on  doit  les  oter  & ne  plus  les  laif* 
fer  à lair.  Alors  mettez-les  dans  un  tonneau 
à vin  qui  foit  bien  propre  ; & afin  que  les 
pièces  foient  féparées  les  unes  des  autres  , 
mettez  dans  les  entre-deux  du  foin  le  plus 
excellent  & le  plus  fec  que  vous  trouverez  j 
car  s il  étoit  d’un  mauvais  goût,  ou  humi- 
de, il  pourroit  les  gâter  & leur  communi- 
quer fa  mauvaife  odeur  , de  même  que  la 
bonne.  Cela  fait , ayez  foin  de  bien  recou- 
vrir le  tout  avec  du  foin  , fermez  exaèlemenc 
le  tonneau , & le  mettez  dans  un  lieu  frais, 
ou  a la  cave.  Le  lard  & les  jambons  fè  con- 
eryeronr  à rnerveille  pendant  deux  ou 
trois  ans  , fans  devenir  rances.  Cet  avan- 
tage eft  afièz  confidéràble  pour  y faire  atten- 


t*  J Z J3  B R T 

Légume  s,. 

Moyen  de  faire  cu  re  les  légumes  fans  eau 
four  pouvoir  conferver  hur  goût  ^ 6*  les  man- 
ger dans  toute  leur  bonté.  Expérience  faite  fur 
les  afperges.  Comme  il  eft  confiant  que  les 
légumes  que  l’on  fait  cuire  dans  î’eaù  per- 
dent leur  goût  à proportion  du  temps  qu’ils 
cuilenr,  puifque.  ceux  qui  ont  trop  bouilli 
n^onx  plus  aucune  faveur,  s’il  y a un  moyen 
de  ne  les  point  tremper,  ce  moyen  mérite 
d’étre  éprouvé;  c’eft  ce  qui  a été  renté  avee 
fuccès  fur  les  afperges.  On  demandera  com- 
ment faire  cuire  fans  eau, en  voici  la  manié- 
ré. Ayez  une  marmite  ou  un  pot  de  terre 
verniflé,  d’une  grande  profondeur,  dans  le 
fond  duquel  vous  mettrez  une  affez  grande 
quantité  d’eau  pour  qu’elle  ne  tarifîè  point 
pendant  tout  le  temps  qu’il  fera  néceffaire 
de  la  faire  bouüIir.Trouvez  moyen  de  fufpen- 
dre  èn  l’air , dans  votre  vaifîèau  , vos  afperges, 
en  forte  qu’elles  ne  touchent  point  à l’eau  , 
pas  même  quand  elle  bout;  un  crochet  ou 
un  anneau  attaché  au  milieu  du  couvercle  de 
la  marmite , fuffira  pour  cet  effet.  On  y at- 
tachera le  fil  ou  la  ficelle  qui  contiendra  les 
afperges  en  botte.  Le  pot  de  terre  eft  fujet  à 
plus  de  difficulté  ; mais  on  peut  trouer  le 
couvercle  auprès  de  fa  pomme  ou  de  fon 
bouton,  & paffer  le  fil  par  cette  ouverture  , 
que  l’on  aura  foin  de  boucher  exaélement  avee 
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de  la  pâte  ou  de  la  terre  grafTe;  ou  fi  l’on  ne" 
veut  pas  trouer  le  couvercle,  on  difpoferà 
en  travers  dans  le  vaifièau  un  bâton  ou  une 
branche  de  fer  foutenue  par  deux  montants' 
qui,  pour  plus  grande  fureté,  répondront  h- 
un  pied  , & auront  par  ce  moyen  toute  la 
conliftance  requife.  Toutes  choies  étant  ainfi 
difpolees , on  couvrira  la  marmite  ou  lepoty 
& on  luttera  foigneufement  avec  de  la  pâte 
ou  de  la  terre  grafiè  le  .couvercle  & le  corps- 
du  vaifièau,  afin  qu’en  aucune  façon  la  va- 
peur n’en  puifie  fortir;  mettes  enfiiite  fur 
le  feu  & faites-bouillir  aufii  long- temps  que' 
vous  jugerez  nécefiàire:  une  heure  fuffira! 
pour  les  afperges , lefquelles  cuiront  fans  en- 
trer dans  l’eau  , & vous  les.  trouverez  d'un 
goût  infiniment  fupérieur  à celui  qu’elles 
ont  étant  préparées  à l’ordinaire.  On  peut 
encore  ufer  d’une  autre  méthode  que  voici. 

Faites  cuire  vos  afperges  dans  une  tour- 
tière, comme  on  a coutume  de- faire  cuire' 
la  pâtifierie  , en  mettant  du  feu  defilis  & 
defibus.  Cependant  la  forme  de  la  tourtiere 
n’étant  pas  commode  pour  les  afperges  & 
les  autres  légumes , on  pourra  faire  faire  des 
vaifièaiix  de  cuivre  étamé,  ou  mieux  de  fer 
battu  , qui  n’a  point  de  danger  de  vert-de-- 
gris,  & d’une  forme  ovale  un  peu  applatie,- 
femblable  à ces  boîtes  de  carton  pour  des 
perruques  , que  l’on  met  en  voyage  dans 
une  valife.  Les  deux  parties  du  vailfeau  fe- 
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joindront  auffi  parfaitement  que  la  tourtière 
avec  Ton  couvercîe.  On  n’y  mettra  point 
d’eau,  & le.cuifinier  prendra  garde  de  ne 
point  donner  d’abord  un  feu  trop  vif;  les 
afperges  & autres  légumes  cuiront  ainfi  dou- 
cement dans  leur  jus  , & conferveront  tout 
leur  Tel.  Cette  féconde  méthode  nous  paroît 
la  meilleure:  on  pourra  faire  cuire  de  la  meme 
maniéré  toutes  fortes  de  légumes  & de  fruits , 
comme  pommes,  poires  & autres. 

Lievre,  Chasse  du  Lievre. 

Moyen  pour  attirer  les  lîevres  dans  un  en- 
droit. Il  confîfle  à tuer  une  hafe  en  chaleur 
(^c’eft  la  femelle  du  lievre  ) lui  couper  la  na- 
ture, la  tremper  dans  de  l’huile  d’afpic  , en 
frotter  la  femelle  de  fes  fouliers , & marcher 
fur  l’herbe  en  différens  endroits,  les  lièvres 
y viendront  en  foule. 

Limaçons. 

Moyen  de  préferver  les  arbres  des  limaçons. 
Ayez  une  corde  de  crin  de  la  grofîèur  du 
petit  doigt,  entourez-en  le  corps  de  l’arbre 
où  vous  craignez  les  limaçons  ; & , pour  le  plus 
fur,  faites-lui  faire  plufieurs  tours  qui  fe  joi- 
gnent. Les  crins  qui  s’échappent  de  la  corde 
blefferont  infailliblement  le  limaçon  , dont 
la  peau  eff  tendre.  & délicate.  Cette  barrière 
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le  forcera  de  reculer  lorlqu^il  tentera  dg 
monter,  & daller  chercher  ailleurs  fa  pâ- 
ture, 

A legard  des  fourmis , entourez  le  corps 
de  l’arbre  de  cette  fuie  qui  pend  par  floccons 
dans  les  cheminées.  Comme  elles  déteftent 
la  fuie,  on  peut  saffurer  que  jamais  fourmi 
n’entreprendra  de  furmonter  cet  obftaclej 
on  pourta  former  un  large  cordon  ou  deux, 
s’il  eft  nécefïàire,  avec  cette  fuie. 

Moyen  de  détruire  les  limaçons.  Répandez 
de  la  chaux  pendant  la  nuit  fur  le  terreiri 
que  vous  voulez  garantir  de  ces  animaux,, 
parce  que  c eft  pendant  la  nuit  qu’ils  for- 
renc  pour  chercher  leur  nourriture.  Cinq 
boiffeaux  de  chaux  réduite  en  poudre  fufH- 
fent  par  arpent.  Cette  méthode  paroît  mé- 
riter d autant  plus  d’attention,  que  la  chaux 
par  elle-méme  eft  très-propre  à fertilifer  en- 
core la  terre. 

Linge. 

Méthode  pour  blanchir  le  linge  comme  en 
Hollande  , é»  qui  le  conferve,  Lorfqu’une 
Blanchilîèufe  de  Hollande  a ramaffé  fon  lin- 
ge,, elle  le  prend  piece  à piece , & l’empâte 
en  différens  endroits  de  favon  noir  : elle  le 
met  enfuite  dans  un  cuvier  qui  n’a  point 
d’égout  comme  les  nôtres , & le  couvre  d’un- 
g^os  drap  q^ue  l’on  nomme  un  cendrier  Pen- 
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danr  que  cela  fe  fait , une  chaudière  pleine^ 
d’eau , dans  laquelle  on  a jerté  des  cendres,, 
bout  fur  le  feu  ; & lorfque  les  cendres  onc 
bien  bouilli  , on  verfe  l’eau  dans  le  cuvier 
par-deiTus  le  cendrier,  dont  l’office  eft  d’ar- 
rérer  les  cendres  qui  peuvent  être  écoulées 
avec  Teau  : il  efl  cenfé  que  l’on  propor- 
tionne la  quantité  de  Teau  à celle  du  linge. 
L’eau  bouillante  étant  verfée,  on  couvre  le 
cuvier  , & on  le  laifïè  ainfi  repofer  i’efpace 
au  moins  de  cinq  ou  fix  heures  : au  bout  de 
ce  temps  , elles  retirent  leur  linge  & le  fa 
vonnent  à la  main , comme  on  fait  ici  le 
linge  le  plus  fin  , & on  l’envoie  au  blecke. 

Le  blecke.  eft  un  pré  fermé  communément 
de  folTés , & quelquefois  de  haies , & traver- 
fë  , félon  fa  grandeur,  d’un  ou  de  plulieurs 
canaux  alTez  profonds  pour  qu’en  plongeant  . 
une  pelle  dans  l’eau  , on  ne  puifie  pas  tou-* 
cher  la  vafe  ni  la  troubler.  Le  .linge  eft  éten- 
du fur  l’herbe  le  long  des  canaux  , & on 
î’arrofe  pendant  deux  ou  trois  jours,  aufli 
fouveru  qu’il  feche  : cette  opération  fe  fait 
avec  une  pelle  à eau,  qui  jette  l’eau  h une. 
aflèz  grande  diftance  pour  mouiller  beau- 
coup de  linge.  Lorfque  ce  linge  eft  fuffi-  - 
famment  blanc , on  le  met  au  bleu , puis 
on  le  renvoie  à la  Blanchifieufe , qui  a foin 
de  le  faire  fécher  à mefure  qu’elle  veut  le 
repafter. 

Ce  blanchifîâge,  comme  on  voit,  eft  bien 
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riioins  pénible  que  le  nôtre  , & ne  coûte  pas 
plus  de  temps.  Il  femble  que  dans  nos  cam-. 
pagnes  quantité  de  perfoiines  fè  pourroient 
former  un  hkcke  ^ les  uns  à moins  de  frais 
que  les  autres,  & qu’au  relie,  la  dépenlè 
qu’on  s’occalionneroir  par-là , feroit  toujours- 
avanrageufèment  compenfée  par  le  double, 
agrément  de  conferver  Ton  linge,  & de  l’avoir 
d'une  blancheur  parfaite. 

MatsTIERE  de  blanchir  h linge  fin.  Lorf- 
que  l’on  a du  linge  fin  & propre  que  l’on 
veut  blanchir , & cependant  le  ménager , ii 
faut,  1°  le  palier  dans  une  eau  légère  de  fa- 
von  pour  le  détremper  : quand  il  aura  refié 
afTez  de  temps  pour  être  imbibé , le  mettre 
dans  un  cuvier  fans  le  tordre , ni  en  expri- 
mer cette  eau  ; on  y arrangera  les  différen- 
tes pièces  les  unes  fur  les  autres  à plat,  & 
par  couches  égales.  Obfervez  cependant  que 
le  cuvier  ne  doit  jamais  être  bien  profond:  ' 
il  fuffira  du  moins  qu’on  y mette  un  pied 
& demi  d’épaiffeur  de  linge  ; nous  en  dirons 
la  raifon.  On  fc  fervira , pour  la  lefTive , de 
bonnes  cendres,  provenant  de  bois  neufji 
c’efl-à-dire,  qui  n’ait  point  flotté  fur  l’eau. 
La  cendre  de  chêne  efl  très-bonne  : mais  ' 
celle  qui  efl  faite  avec  des  arbres  à fruit,  efl 
préférable  à toute  autre.  Avant  d’employer  ' 
ces  cendres , il  faut  les  faire  paflèr  par  un  crible- 
ou  un  tamis,  pour  en  ôter  routés  les  mal- 
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propretés  qui  pourroient  rencontrer  ; 
comme  les  petits  charbons  ou  antres.  De 
quelque  nature  que  foient  les  cendres,  elles 
font  bien  meilleures  lorlqu’on  les  a fait  re- 
cuire au  four  une  fécondé  fois,  en  les  y 
mettant  auffi-tôt  qu’on  en  ôte  le  pain,  &y 
faifant  brûler  quelques  fagots.  Il  eft  bon, 
fi  on  le  peut,  de  les  jetter  encore  toutes 
chaudes  dans  une  grande  chaudière  où  oix 
a fait  bien  chauffer  de  l’eau.  La  dofe  eft  en- 
viron un  quart  de  cendres  pour  la  quantité 
que  fon  a d’eau  , ç’eft-à-dire,  que  , pour  un 
feau  de  cendres , il  faut  mettre  quatre  féaux 
d’eau.  On  fait  bouillir  le  tout  enfemble  affez, 
doucement  pendant  trois  ou  quatre  heures. 
Quand  la  leftive  eft  faite  , on  la  retire  de 
deffus  le  feu  , & on  la  laiftè  repofer  : après 
quoi  on  fa  tire  an  clair  , en  la  verfant  par 
inclinaifon  dans  un  autre  vaifteau.  Dans  cet 
état , on  verfe  la  leftive.  fur  le  linge  qui  eft' 
dans  le  cuvier,  ôc  l’on  y en  met  la  quantité! 
qu^il  faut , pour  que  lè  linge  en  foie  bien 
imbibé , & que  la  leftive  le  recouvre  par- 
deffus  de  la  hauteur  d’environ  deux  pouces.. 
On  laiftTe  couler  cette  leflive  à travers  le 
Knge , & fortir  par  le  fond  du  cuvier  au 
moyen  d’une  canule,  q^ui  la  voiture  tout  de 
fuite  dans  la  chaudière  qui  eft  fur  le  feu  à 
la  portée  du  cuvier  : on  fait  chauffer  cette 
lefTive  infenfiblement  & par  gradation  ; puis 
on  la  renverfe  de  nouveau  dans  le  cuvieç 
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fur  le  linge , & on.  continue  à faire  chauffer 
toujours  cette  leflîve  h mefure  qu^elle  coule 
■ du  cuvier  ; mais  il  faut  bien  fe  garder  de 
la  faire  chauffer  jufqu’au  point  de  la  faire 
bouillir;  car  la  trop  grande  chaleur  gâte  le 
linge  & même  le  brûle. 

II  faut  donc  obferver  avec  beaucoup  d’at- 
tention que  la  leffive  qui  fortira  par  ia^anule 
ne  fbit  pas  fî  chaude  que  l’on  ne  puiffe  l’en- 
durer avec  la  main  fans  fe  brûler.  On  cou- 
lera de  cette  façon  la  leffive  huit  à neuf  heu- 
res de  fuite  pour  le  moins , & avec  une  cha- 
leur toujours  égale.  Enfuire  on  laiflera  trem- 
per le  linge  dans  cette  leffive  route  chaude, 
pendant  environ  huit  autres  heures  , ea 
bouchant  la  canule , & couvrant  bien  le  cu- 
vier pour  l’empêcher  de  fe  refroidir. 

Quand  le  linge  aura  bien  trempé , on  le 
tirera  tout  chaud  du  cuvier,  à mefure  qu’on, 
le  lavera  dans  de  l’eau  bien  claire , & qui , s’il 
eff:  poffibIe,,ne  foit  pas  trop  froide.  Les  eaux 
de  riviere  en  été  font-  les  meilleures.  On  fe. 
gardera  bien  de  frapper  ce  linge  trop  fort; 
mais  on  fe  contentera  de  le  frotter  légère- 
ment entre  les  mains,  ou  fur  une.  planche 
unie  que  les  laveufes  auront  devant  elles  , en 
le  rinçant  de  temps  en  temps  dans  l’eau 
claire,  & le  tordant  un  peu  à chaque  fois 
pour  faire  fortir  Peau  làle  jufqu^’à  ce  qu’on, 
s’apperçoive  que  l’eau  en  foit  très-claire.. 
Alors  on  étendra  ce  linge  à plat  au  foleil 
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fur  un  pré,  dont  l’herbe  foit  propre,  5c 
pendant  le  cours  de  la  journée,  on  verfera' 
de  l’eau  dejGTus  à plulieurs  reprifes  avec  un 
arrofoir  de  Jardinier,  h mefure  qu’on  verra 
qu’il  fe  feche,  & on  le  retournera  deux  ou 
trois  fois  rens-delfus-defibus.  Le  foleil  & cette 
eau  achèveront  de  lui  donner  un  lulire  & 
un  blanc  très-parfait.  Il  faut , pour  cela , que 
le  linge  demeure  expofé  trois  jours  de  fuite 
au  foleil,  & au  ferein.  Ci  l’on  veut;  mais  le 
foleil  feul  peut  fuffire.  On  le  plie  à demi-fec, 

& on  le  repalîe  enfuite. 

Cette  opération  , comme  on  voit , n’eÆ 
pas  difficile  : bien  des  perfonnes  la  pratiquent 
à-peu-près  de  même  ; mais  elles  manquent 
de  donner  à leur  linge  cette  blancheur  qui 
en  fait  le  mérite  , parce  qu’elles  négligent 
tous  les  petits  foins  que  l’on  vient  de  pref- 
crire. 

Maniéré  i/e  blanchir  les  blondes  pour^ 
coiffures  de  femmes.  Faites  fucceffivemenc 
deux  eaux  de  favon  au  bleu  , dans  lefquelles  | 
vous  ferez  bouillir  les  blondes  une  heure  à 
chaque  fois enfuite  vous  les  ferez  bouillir 
dans  une  feule  eau  fans  bleu  & fans  les  rin-  ^ 
cer.  Puis  mettez-les  à la  gomme  arabiquQ 
avec  de  l’eau-de-vie  & de  l’alun  ; enfin  fbufi-  Çi 
frez-les  légèrement , & les  repaffez  à demi— 
mouillées, 
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Loups. 

Piège  pour  prendre  les  loups.  La  plupart  des  • 
pièges  indiqués  dans  les  livres,  font  rarement 
tendus  avec  fuccès  ; car  il  arrive  fouvent  que 
le  loup  eft  affez  fin  & afiez  heureux  pour 
enlever  l’amorce  fans  être  pris  ; de  forte 
que  l’on  regarde  comme  un  grand  coup  de 
bonheur  d^en  prendre  ou  tuer  un  feul  dans 
le  cours  d’une  année.  En  voici  un  qui  a été 
imaginé  depuis  peu  par  un  Membre  de 
EAcadémie  des  Sciences  d’Amiens , & que  l’on 
a regardé  comme  infaillible. 

On  fait  deux  enceintes  de  pieux  l’une  dans 
l’autre,  & dont  l’efpace  entr’elles  n’a  de  lar- 
geur que  pour  que  le  loup  puifie  y marcher: 
les  pieux  doivent  n’avoir  entr’eux  qu’un  pou- 
ce de  difiançe  , & être  élevés  de  terre  de 
quatre  pieds.  On  doit  les  affermir  en  les  en- 
trelaçant avec  de  l’ofier.  L’enceinte  intérieure 
doit  avoir  huit  à dix  pieds  de  diamètre  ou 
de  largeur  F dans  le  centre,  on  place  une 
efpece  de  cage  où  l’on  enferme  une  vieille 
brebis  ou  une  oie;  & l’on  choifit  ces  ani- 
maux préfèrablement à d’autres,  parce  qu’ils 
î\e  ceffènt  point  de  crier  lorfqu’ils  fe  trou- 
vent feuls , & leurs  cris  font  très-propres  à 
attirer  les  loups.  Chacune  de  ces^  enceintes 
a fa  porte  ; celle  de  l’enceinte  intérieure  eff* 
fermée  de  façon  que  le  loup  ne  la  puiflè  ou- 
vrir, & ne  fert  que  pour  pouvoir  entrer- 
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lorfqu’on  veut  enfermer  la  brebis  ou  l’oie 
dans  la  cage  : cependant  la  haie  doit  être 
conftruite  de  façon  que  le  loup  puilîè  voir 
& fentir  la  proie  fans  avoir  la  liberté  d^en 
approcher.  La  porte  de  la  première  enceinte 
doit  être  ouverte  de  toute  la  diflance  qui 
fe  trouve  entre  les  deux  enceintes.  Or  cette 
diftance  doit  être  alTez  grande  pour  que  le 
loup  puifTe  paflèr  aifément,  & alîèz  étroite 
pour  ne  lui  permettre  aucun  mouvement 
un  peu  grand  à droite  ni  à gauche  y c’eft 
ce  qu’il  faut  obferver  exaéiemenr , parce  qu’en 
cela  feul  réfide  toute  l’utilité  du  piege. 

Les  chofes  étant  ainfi  difpofées,  on  doit 
s’attendre  que  le  loup  entendant  la  brebis- 
bêler,  ou  Loie  crier, ne  manquera  pas  d’ac- 
courir : il  entrera  par  l’efpace  que  lailTerat 
la  porte  qui  eft  ouverte , il  tournera  dans 
l’enceinte,  & viendra  rencontrer  le  derrière 
de  la  porte  : alors  comme  il  ne  pourra  ni 
reculer,  ni  fe  retourner,  il  heurtera  cette 
porte,  qui,  n’étant  arrêtée  que  foiblement^ 
fe  fermera  d'elle-même , au  moyen  d’un  cli- 
quet dont  on  n’aura  eu  foin  de  la  garnir. 
Ainh  le  loup  fe  trouvant  enfermé , tournera 
fans  celle  entre  les  deux  enceintes  fans  pou- 
voir jamais  franchir  ni  l’une  ni  l’autre , par- 
ce que  tout  animal  qui  veut  fauter  fe  met 
en  ligne  droite  vis-k-vis  l’efpace  qu’il  veut 
franchir;  mais  ici,  ce  loup  ne  le  peut  à caufe. 
del’efpace  trop  étroit,  & parce  qu’il  a tou- 
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jours  le  corps  un  peu  plié , & rapport  à la  ligne 
circulaire  que  décrivent  les  deux  enceintes. 
On  fera  donc  afluré,  en  y retournant  le  ma- 
tin , de  trouver  vivant  le  loup  qui  y fera  en- 
tré , & on  fera  le  maître  ou  de  l’aflommer 
dans  l’enceinte,  ou  de  lui  paflèr  dans  le  col 
un  nœud  coulant  pour  le  tirer  delà , & le 
donner  à étrangler  aux  chiens.  Cette  derniere 
façon  eft  la  plus  prudente;  car  fi  on  répand 
le  "fang  du  loup  fur  la  place , on  peut  compter 
que  quelque  appât  qu’on  mette  dans  le  piè- 
ge, de  long-temps  aucun  loup  n’en  appro- 
chera. Ce  piège  a cette  commodité,  qu’étant 
une  fois  drelTé,  il  dure  autant  que  les  pieux 
dont  il  eft  formé. 

Autre  moyen  de  détruire  les  loups  & au^ 
très  hétes  féroces  de  tout  un  canton.  Ce  moyen 
confifte  dans  une  efpece  de  poifon,  & dans 
la  compofition  d’un  appât  qui  attire  ces  ani- 
maux de  très-loin. 

Compofition  de  Vappât,  On  met  dans  un 
pot  de  terre  bien  propre  un  oignon  blanc 
en  quartiers,  trois  cuillerées  de  fain-doux  , 
trois  pincées  de  poudre  de  fénugrec , autant 
d’iris  de  Florence  & de  fécondé  écorce  de 
morelle  ou  régliflè  fàuvage , gros  comme  un 
œuf  de  galbanum,  & une  pincée  de  galenga 
en  poudre.  11  faut  faire  cuire  le  tout  lept^  à 
huit  minutes  â petit  feu  clair  & fans  fumee. 
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On  retire  enfuite  le  pot,  dans  lequel  on  jetts 
gros  comme  une  feve  de  camphre  écrafé  t* 
on  remue  la  compofîtion , & on  la  couvre- 
crainte  de  l’évaporation  du  camphre  : elle 
doit  être  enfuite  palTée  dans  un  gros  linge. 
Get  appât  artite  les  renards  comme  les  loups; 
mais  ils  y donnent  encore  mieux,  quand  on' 
fubftitue  au  galbanum  & au  galenga , une 
vingtaine  de  gouttes  d’huile  de  hanneton , oti 
d’anis,au  défaut  de  cette  huile  : il  fe  conferve 
dans  un  pot  de  terre  couvert  d’un  parchemin 
mouillé. 

UsÀGE  de  cet  appât.  On  prend  un  cor- 
beau, ou  un  oifeau  de  proie  , ou  une  volaille' 
morte  de  maladie,  ou  un  derrière  de  renard  ; 
on  le  préfente  â un  feu  clair  , & on  le  graiife 
enfuite  avec  un  peu  de  cet  appât  : au  défaut  „ 
on  peut  prendre  des  vuidangesde  volailles  on 
de  lievres  également  préparées  ; mais  il  faut 
alors  les  mettre  dans  un  fac  de  crin  h claire 
voie  , également  grailîe  avec  cette  compoh- 
tion.  Pour  mieux  réufîir  , un  Garde-chaffe 
ou  autre  fe  munit  de  petits  morceaux  de  pain 
delà  groffeur  d’un  œuf  de  pigeon  , garnis  de 
la  croûte  de  deffous , & qu’on  a fait  frire  dans 
la  graiffe  en  queftion  , dont  il  enduit  la  fe- 
melle de  fes  fouliers.  Il  attache  avec  un  fil  da 
crin  l’appât  à une  longue  gaule  , & il  le  traî- 
ne à terre  & de  côté,  pour  que  l’odeur  de  fes 
traces  n’inquiéte  pas  les  aniiiuu.x  qu’on  cher-r 
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'cTie  îi  attirer  : il  va  fur  le  bord  du  bois  & au- 
tres lieux  cjue  les  loups  frecjuentent  Is.  plt^  a 
obfervanr  de  répandre, à longues  difl:ances,lur 
la  traînée , les  petits  morceaux  de  pain. 

ïJfags&  cornpojîtion du. poifon.  Il  Eiut  pren- 
dre quatre  onces  de  noix  vomique  rapee,  la 
plus  récente , autant  de  verre  pilé  , une  on- 
ce ou  un  peu  moins,  fi  Ion  veut  , déponge 
coupée  en  morceaux  , que  1 on  fait  un  peu  fri- 
re , & fur-tout  de  maniéré  que  ces  morceaux 
ne  foient  point  brûlés  : on  y ajoure  une  poi- 
gnée d’oignons  de  vachettes  ou  fàufles  tuli-- 
pes  ; c’eft  une  efpece  de  tulipe  fauvage  qui 
croît  dans  les  prés,&  qui  poufiè  en  Septem- 
bre des  fleurs  tirant  fur  le  lilas.  On  peut  join- 
dre du  fel  à cette  compofition  , les  loups  en 
font  plus  altérés , boivent  & périflent  encore 
plutôt.  Si  on  a des  noyaux  de  cerifes  noi- 
res,on  les  concafTe  & on  les  joint  aux  autres 
poifons. 

On  prend  un  chien  defiiné  k être  détruit , 
& on  lui  fait  avaler  trois  boulettes  grofiès 
comme  des  noix  de  ces  poifons  mêlés  avec  de 
la  viande  hachée  : le  chien  meurt  peu  apres, 
& le  venin  fe  mêle  dans  fon  fang  : enfuice  avec 
une  broche  de  fer  on  fait  douze  à quinze  cm- 
vertures  dans  le  corps , la  gorge  & les  cuines 
de  cet  animal  , dans  lefquelles  , a laide  dun 
entonnoir  de  tôle  , on  infinuele  pmfonleplus. 

profondément  qu’il  eft  poffible.  On  prépare. 
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de  même  les  renards  écorchés  & les  petite 
chiens  de  lait,  &:  on  ferme  les  ouvertures  avec 
de  la  fiente  de  vache.  La  dofe  de  poifon  ci- 
delTus  prefcrite  , efl:  un  gros  pour  un  chien 
de  la  taille  de  ceux  des  bergers,  moitié  fuffit 
pour  un  renard , le  quart  pour  un  petit  chien 
de  lait. 

On  place. enfuite  l’animal  ainfi  empoifon- 
né,au  milieu  d’un  trou  fait  en  terre  , de  la 
profondeur  de  deux  pieds,  & dans  lequel  on 
a foin  de  jetter  une  certaine  quantité  de  fu- 
mier de  cheval.  Après  avoir  recouvert  ce  trou 
de  terre  bien  battue, on  y laiffe  l’animal  trois 
jours  en  hiver,  & 24  heures  en  été,  pendant 
lelquels  le  poifon  fe  fond  & s’infinue  dans  tou- 
tes fes  parties.  Enfuite  on  le  retire  & on  le  met 
fur  la  traînée  qui  a été  préparée  de  la  maniéré 
indiquée  ci-deffus  , & autant  qu’il  efl:  poflible 
dans  une  piece  enfemencée  de  bled  ou  de  fei- 
gle , préférant  celles  qui  fe  trouvent  à la  proxi- 
mité des  rivières  ou  ruiffeaux  ; & en  obfer- 
vant  toujours  de  le  placer  à plus  de  foixante 
pas  des  haies  ou  buifîbns  qui  caufentde  la  mé- 
fiance aux  vieux  loups.  On  ne  doit  jamais  traî  - 
ner  les  cadavres  avec  de  la  corde , ni  les  appât, 
que  les  loups  éventent  & craignent  ; mais 
avec  un  lien  de  bois  ou  un  crochet  qu’on  paflè 
dans  le  jarret  de  l’animal  ; il  faut  aufii  que  ce- 
lui qui  tend  ce  piege  évite  de  conferver  dans 
fes  mains  ou  dans  fes  habits  aucune  odeur  de 
tabac. 
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Si , dans  l’efpace  de  deux  lieues  à la  ronde , 
il  fe  trouve  des  loups , ils  feront  attirés  ; & l'a- 
mmal  préparé  fera  dévoré  dans  moins  de  neuf 
jours,  fans  qu’il  foit  à craindre  qu’aucun  chien 
ni  cheval  n’en  'approche  \ mais  les  loups  ne 
manqueront  pas  de  crever. 

M AINS.  Pâte  pour  les  mains.  Prenez 
amandes  douces  pelées , une  livre  ; poudre  d^i- 
ris,  une  once  ; pignon , quatre  onces  ; femen- 
ce  de  baleine  , une  once  : pilez  bien  lé  tout 
enfemble , jufqu’à  ce  qu'’il  foit  en  confiftance 
de  pâte.  Incorporez  le  tout  avec  deux  onces 
d’huile  des  quatre  femences  froides  , & les 
jaunes  de  deux  œufs  frais  : fàitcs-le  bouillir 
dans  un  poêlon  avec  un  demi-fetier  d’eau-ro- 
fe , en  remuant  toujours  avec  une  fpatule , juf- 
qu^  ce  que  la  pâte  n’adhere  plus  au  poêlon  : 
il  en  faut  frotter  les  mains  foir  & matin  , & 
elles  deviendront  très -blanches. 

Autre  pâte  plus  Jîmple.  Prenez  amandes 
ameres  pelées  , une  livre,  que  vous  pilerez  ; 
puis  a joutez-y  une  oncedecérufe , une  demi- 
once  d^amidon  , les  jaunes  de  quatre  œufs 
frais  : faites  bouillir  le  tout  dans  un  poêlon 
avec  fix  onces  d’efprit-de-vin  , & faites  com- 
me pour  la  pommade  précédente  ; il  faut  en 
prendre  gros  comme  une  noix , & s’en  frot- 
ter les  mains , fur  iefquelles  vous  jetterez  un 
peu  d’eau  : puis  il  les  faut  efluyer  avec  un  linge 
blanc. 
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Marrons  d’Inde. 

Moyen  d* ôter  aux  marrons  d’ Inde  leur  amer^ 
tiime , & les  rendre  propres  à fervir  d'aliments 
aux  animaux.  Il  faut  remplir  un  grand  cuvier 
d’eau  commune,  y jetrer  les  marrons  d’Inde, 
& les  lailTer  tremper  pendant  quelques  jours  : 
ils  s’amolliflent  , & en  fe  gonMant  ils  com- 
mencent à perdre  un  peu  de  leur  mauvaife 
amertume.  Au  bout  de  quelques  jours  on 
jette  cette  première  eau  , & l’on  en  remet  de 
nouvelle.  Après  quatre  ou  cinq  opérations 
fèmblables  ,les  marrons  deviennent  très-doux. 
Pour  s’alTurer  de  l’effet  de  l’eau  , chaque  fois 
qu’on  la  change,  on  tâte  le  goût  du  marron  , 
éc  l’on  continue  jufqu’âce  qu’il  loità  Ton  point. 
On  broyé  enfuite  les  marrons , & on  les  ré- 
duit en  uneefpece  de  pâte  dont  on  peut  don- 
ner à manger  à la  volaille  & aux  porcs  pour 
les  engraifler. 

Autre  moyen  de pre'parer  les  marrons  d'In^ 
de, pour  engraijjer  le  bétail.  Il  faut  d’abord  faire 
de  l’eau  de  chaux  , c’elf -à-dire  , jetter  vingt 
à vingt-quatre  pintes  d’eau  fur  la  huitième 
partie  d’un  boilTeau  de  chaux  vive  mife  au 
fond  d’un  petit  cuvier  à lelTive  , garni  d’un 
drap  de  toile  très-ferrée  : quand  la  chaux  a 
été  bien  éteinte  ,on  tire  l’eau  imprégnée  de 
fesfels  par  le  conduit  ordinaire  des  cuviers  , 
& on  fait  bouillir  quelques  temps  dans  ceitâ 
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■ deux  ou  trois  endroits.  LorfquHIsont  été  allez 
amollis  , on  les £iit  peler,  & enfuire  tremper 
pendant  vingt-quatre  heures  dans  l’eau  fraî- 
che : alors  on  les  emploie  avecfuccès  & pro- 
fit pour  engraifîèr  le  bétail.  Cependant  on  ne 

■ confeille  pas  depréfenter  ces  marrons,  quoi- 
l'queainfi  préparés,  aux  bétes  qui  portent  ou 

qui  nourrifîent. 

Moyen  defe  fervir  de  lalejjive  du  marron 
d’Inde  pour  le  façonnage.  La  préparation  en 
eft  très-fimple.  On  prend  des  marrons  d’In- 
de qu’on  laifTe  fécher  , & après  en  avoir  ôté 
la  coque  roufïè , on  les  mec  en  poudre  dans 
une  quantité  d'eau  fuffifante , qui  devient  auflî 
propre  k favonner  qu’un  eau  faturée  de  véri- 
table favon.  Cette  efpece  de  favon  nétoie  le 
linge  aufTi-bien  que  le  favon  ordinaire.  Ce  pe- 
tit fecret  peut  être  utile  aux  gens  de  la  cam- 
pagne, & il  efl  dû  à M.  Moreau. 

Matelas. 

Moyen  d’avoir  des  matelas  qui  ne  s'affaif- 
f eut  point  dans  leur  milieu  par  le  poids  du  corps. 
Pour  procurer  cet  effet,  au  lieu  de  faire  les  ma- 
telas comme  on  les  fait  ordinairement,  on  doit 
les  faire  doubles,  c’eft  k-dire,  donner  une  lon- 
gueur doublede  f ordinaire:enfuite  on  doit  réu- 
nir les  deux  bouts  de  maniéré  que  les  toiles  y 
foient  coufues  enfemble,  & que  la  laine  y foie 


Z’  A Z SERT 

arrangée  & piquée  comme  ailleurs  , fans  au- 
cune différence.  Ce  matelas  aura  ainfi  la  forme 
d’un  manchon , qui  fe  roulera  fans  cefTe  & 
fans  fin  , & qui  fe  trouvera  toujours  plié  en 
double  : on  le  mettra  fur  le  lit  de  cette  façon , 
& il  y fera  le  même  effet  que  deux  matelas  l’un 
fur  r autre.  Il  ne  faut  ni  plus  de  toile  , ni  plus 
de  laine  pour  ce  matelas  double,  que  pour  les 
deux  féparément. 

Si  Ton  eft  dans  l’ufage  dé  n’avoir  qu’un  ma- 
telas , pour  lui  donner  cette  forme,  on  le  fè- 
roit  de  moitié  moins  épais,  & l’on  n’auroit 
que  la  toile  de  plus  à ajouter.  L’avantage  qu’il 
y a dans  cette  invention  , c’efl:  que  chaque  fois 
qu’on  fait  le  lit,  on  peut  aifément  rouler  ce 
matelas  de  maniéré  que  la  partie  qui  a fervî 
fous  les  reins  fe  trouve  aux  pieds  ,ou  à la  tête 
en-deflus , enfuite  par-deffous,  & fucceffive- 
ment  toutes  les  parties  du  matelas  pafîentainfi 
dans  les  endroits  oii  la  compreflion  eft  la  plus 
grande.  On  peut  même  de  temps-en- temps 
retourner  le  matelas  comme  on  fait  un  bas, 
en  mettant  en  dedans  fa  furface  extérieure  , 
& en  dehors  celle  qui  eft  en  dedans  , & on 
le  rafraîchit  ainfi  facilement.  Un  matelas  conf- 
truit  & changé  de  cette  façon , en  dure  bien 
davantage , & on  en  eft  bien  mieux  couché. 

Mer, 

Manière  de  rendre  Peau  de  la  mer  douce.  Ce 
fecret  cotiftfte  d’abord  dans  une  précipitation 

faire 
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feire  avec  de  l’huile  de  rartre  , & enfuite  à 
diftiller  l’eau  de  mer.  Le  fourneau  qu’il  faut 
avoir  pour  cela  n’occupe  pas  beaucoup  de  pla- 
ce , & il  eft  conflruic  de  maniéré  qu’avec  peu 
de  bois  ou  de  charbon  de  terre  , on  peur  dif- 
tilier  en  un  jour  vingt  quatre  pots  d’eau  On 
fait  pafler  le  tuyau  par  un  trou  hors  du  vaif- 
feau  ,&  rentrer  par  un  autre.  Par  ce  moyen 
on  épargne  la  place  que  tiendroit  le  réfrigé- 
rant , ainfi  que  l’embarras  de  changer  l’eau. 
On  ajoure  h ces  opérations  celle  de  filtrer  l’eau» 
afin  d^en  corriger  par-lh  la  malignité.  Cette 
filtration  fe  fait  à l’aide  d’une  terre  particu- 
lière qui  fè  mêle  avec  de  l’eau  diflillée,  & qui 
à la  fin  tombe  au  fond  du  vafe.  M.  Hauton  , 
Anglois  , l’inventeur  de  ce  fecret  , fou  ienc 
que  cette  eau  diflillée  eft  fort  faine  , & dit 
qu’il  en  a fait  boire  h des  hommes  & à des 
animaux,  fans  qu’elle  leur  ait  fut  aucun  mal  , 
& que  cette  terre  pariiculiere  délayée  avec 
l’eau  diüillée  , émouffe  les  pointes  des  ef- 
prits  volatils  du  fel  , & leur  fert  comme  de 
gaines. 

Autre  méthode  de  rendre  potable  Veau  de 
la  mer  , trouvée  par  un  Chymifle  Anglois  , en 
17^4.  II  faut  mettre  vingt  gallons  d’eau  de_ 
pierdansun  alambic,  avec  fix  onces  dQ  lapis 
infernalis  , (k  pareille  quantité  dos  calcinés 
réduits  en  poudra.  xAu  bout  de  deux  he.ircs 
& demie  on  aura  quinze  gallons  d eau  par- 
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ftitement  douce  & faine.  On  n’a  befoin  pouf 
cette  opération  que  d’un  demi-boifleau  de 
charbon.  Cette  proportion  d’ingrédients  fuffit 
dans  les  mers  feptentrionales  ; mais  dans  quel- 
ques parties  de  la  Méditerranée  & des  mers 
des  Indes , où  l’eau  eft  plus  bitumineufe  , & 
plus  falée  , il  efl  néceflàire  d’ajouter  trois 
onces  d’os  calcinés , & autant  de  pierre  in- 
fernale. 

Au  refte,  il  faut  obferver  qu’il  eft  dange- 
reux deconferver  de  la  boiftbn  dans  les  vafes 
oùaféjourné  la  pierre  infernale,  & qu’ils  ne 
peuvent  plus  fervir  à d’autre  ufage.  On  a cal- 
culé les  frais  de  la  pinte  d’eau  de  mer  rendue 
potable , elle  reviendra  environ  à huit  fols  de 
France. 

Merluche  , ou  Morue  seche. 

Façon  de  la  préparer , en  ufage  à Marfeiile. 
Après  que  la  merluche  eft  reftée  à détrem- 
per fuffifamment , & qu’on  en  a enlevé  l’é- 
caille , on  la  fait  bouillir  bien  fort  pendant 
deux  à trois  minutes;  après  quoi  on  la  retire 
du  feu  jufqu’à  ce  qu^on  veuille  faire  fon  ra- 
goût, dit  de  Brandado. 

Il  faut  couper  la  merluche  en  petits  mor- 
ceaux , & lever  exaélement  les  épines,  pren- 
dre enfuite  cinq  à fixgouftes  ou  veines  d’ail  , 
les  bien  hacher  avec  un  couteau  jufqu'h  en 
faire  une  pâte;  mettre  enfuite  cette  pâte  dans 
une  poêle,  y verfer  tous  les  morceaux  de  mer- 
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luche , & mettre  cette  poëleTur  le  feu , y jet- 
ter  de  temps  en  temps  de  l’huile  très-fine  , 
qui,  en  remuant  la  poêle  h force  de  bras,  doit 
fe  lier  avec  la  pâte  d’ail  & le  poi/îbn , de  forte 
que  cela  forme  une  pommade.  Quand  la  mer- 
luche commence  à faire  comme  mafiè  , on 
y mettra  le  jus  d’une  moitié  de  citron,  ou 
bien  un  peu  de  vinaigre  ; & quand  la  pom- 
made viendra  â couvrir  le  poifîbn , il  faudra 
y verfer  un  peu  d’eau  chaude,  & remuer  bien 
fort  la  poeîe.  Si  la  merluche  étoit  douce  , il 
faudroit  y mettre  un  peu  d’épiceries  , un 
anchois  coupé  en  petits  morceaux  , & du 
perfil  bien  haché  , continuer  à y mettre  de 
l’huile  , & remuer  bien  fort  pour  lier  tou- 
jours mieux  le  ragoût;  c’eftenluite  au  Cui- 
finier  à juger  s’il  eft  fini.  Il  faut  le  faire  manger 
de  fuite  & chaud. 

Mouches. 

. Moyen  pour  être  délivré  des  mouches  incom- 
modes é*  importunes  qui  gâtent  les  tableaux  iS' 
les  meubles.  Il  faut  prendre  de  l’huile  de  lau- 
rier , & en  frotter  en  plufieurs  endroits  les 
murs  ou  la  boifèrie  d’une  chambre  : les  mou- 
ches n’en  peuvent  fouffrir  l’odeur, ainfi  elles 
déferreront.  On  renouvelle  de  temps  en  temps 
cette  opération,  & l’on  peut  laifîèr  fes  fenê- 
tres ouvertes.  On  peur  employer  ce  remede 
dans  les  offices,  dans  les  cuifines , dans  les  fal- 
les  à manger  & dans  tous  les  lieux  où  elles  font 

K 2 


220  A L B E R T 

les  plus  incommodes.  L^odeur  de  l’huile  de 
laurier , quoiqu’un  peu  forte , eft  très-fuppor- 
table  , & c’eft  un  petit  mal  à fouffrir  pour  fe 
garantir  d’un  plus  grand. 

Mouches  a miel. 

Tiquurc  de  mouches  h miel.  Remede.  Prenez 
une  cuillerée  de  chaux  vive,  & frottez  vous- 
en  la  partie  affligée,  dans  Pinftant  la  douleur 
ceflTera.  Pour  détruire  le  gonflement , il  fuffic 
de  Ifflumeéler  avec  de  Peau  froide,  que  l’on 
met  dans  le  creux  de  la  main  ; mais  il  faut  em- 
ployer cette  eau  à plufieurs  reprifes , & en  pe- 
tite quantité. 

Moyen  efficace  pour  garantir  les  chevaux 
contre  les  mouches  & toute  autre  efpece  inférés. 
Ce  moyen  confiffe  à les  frotter  tous  les  matins 
avec  des  feuilles  de  noyer. 

Montres,  Méridienne  & Cadran. 

Méthode  de  tracer  facilement  une  méridienne. 
Les  perfonnes  qui  font  un  voyage  de  quelque 
cours , étant  arrivés  à un  certain  lieu  , s ap- 
perçoivent  que  leurs  montres  font  dérangées. 
Or , pour  les  remettre , il  fuffira  de  tracer  une 
méridienne. 

Tour  cet  effet , le  premier  jour  , décrivez 
avec  un  compas , fur  un  plan  horizontal  quel- 
conque , plulieurs  cercles  concentriques  ; lorf- 
qje  vous  aurez  retiré  la  pointe  du  centre,  en- 
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foncez  dans  le  petit  trou  que  le  compas  aura 
fait  un  ftylet , ayant  foin  qu’il  foit  le  plus  per- 
pendiculaire ( ou  droit  ) qu’il  fe  pourra  : une 
grofTe  aiguille  à coudre  fuffit  pour  ce  ftylet. 
Vers  les  neuf  heures  du  matin  , remarquez 
fur  quel  cercle  porte  üexrrémité  de  l’ombre 
de  Taiguille,  & faites  à cet  endroit  une  mar- 
que. Un  peu  avant  trois  heures  après  midi  , 
retournez  à vos  cercles,  & attendez  que  Tex- 
trémiré  de  l’ombre  de  l’aiguille  porte  fur  le 
même  cercle:  faites  encore  une  marque  à cet 
endroit.  Enfuite , de  chacun  de  ces  deux  poins 
décrivez  à volonté  des  portions  de  cercle  ; 
après  quoi  , tirez  une  ligne  droite  , par  les 
deux  points  où  ces  portions  de  cercles  fe  cou- 
peront : voilà  votre  méridienne  , fur  laquelle 
le  lendemain  à midi  vous  pourrez  régler  votre 
montre. 

Si  l’on  fait  cette  opération  dans  les  fblffi- 
ces , c’eff-à-dire , environ  le  jour  le  plus  long 
ou  le  plus  court  de  l’année  , la  méridienne 
fera  plus  jufte  que  dans  les  autres  temps, 
parce  qu’on  évitera  alors  la  déclinaifon  du 
ibleil;  un  compas  & une  réglé  fufîifent  pour 
cette  opération. 

Lorfqu’on  fait  route  vers  POccident  , une 
montre  doit  paroitre  avancer  ; fi  c^’eft  vers 
l’Orient  , elle  doit  paroître  retarder.  Pour 
favoir  donc  fi  elle  va  bien  , il  fiut  favoir  la 
longitude  dé  la  Ville  où  l’on  fe  trouve  , & la 
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comparer  h celle  de  l’endroit  d’où  on  eft 
parti  ; afin  de  voir  fi  la  différence  entre 
rheure  de  la  montre  & celle  du  lieu  où 
l’on  eft  , répond  h la  différence  des  lon- 
gitudes. Si  , par  exemple  , étant  parti  de 
Paris  , on  efi:  arrivé  à-  Vienne  en  Autriche  , 
on  doit  trouver  fa  montre  en  retard  de  Paris 
d’une  heure  , parce  que  cette  Ville  étant  plus 
orientale  que  Paris  de  quinze  degrés,  il  efi 
une  heure  à Vienne  lorfqu’il  n’eff  que  midi  à 
Paris  : cette  derniere  remarque  efi:  tirée  des 
Errennes  Chronométriques  par  M.  le  Roi 
Vaine,  1758. 

Moyen  de  Je  faire  à foi-même  un  cadran 
naturel , pour  /avoir  quelle  heure  il  ef , fans 
avoir  ni  montre , ni  cadran  ordinaire  ou  artift^ 
ciel.  Il  n’efl:  autre  chofe  que  la  main  gauche 
tendue  bien  horizontalement  au  foleil.  Pour 
cet  effet  , raillez  de  la  longueur  du  doigt  in- 
dex , ou  qui  vient  après  le  pouce  , à prendre 
depuis  fa  racine  jufqu’à  Ton  extrémité , un  brin 
de  paille,  ou  bien  un  petit  morceau  de  bois: 
étendez  enfuite  la  main  gauche  à plat , & le 
plus  horizontalement  qu’il  eft  poffible,  ayant 
le  pouce  couché  le  long  du  doigt  index.  Tenez 
la  paille  ou  le  morceau  de  bois  perpendiculai- 
rement entre  le  pouce  & l’index  : préfentez 
ainli  la  main  au  foleil,  les  doigts  étant  bien  éga- 
lement étendus  : tournez  & arrangez  la  main 
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ide  façon  que  l’ombre  du  mufcle  ou  chair  qui 
eft  au-deffous  du  pouce , parvienne  jufqu  à la 
ligne  du  milieu  de  la  main.  Cela  fait  •,  fâchez 
que  l’extrémité  de  l’ombre  de  1 aiguille  ou 
paille  portant  au  bout  de  1 index , marque  cinq 
heures  du  matin  dt  fept  heures  du  foir. 

La  fin  de  Lombre  de  l’aiguille  portant  au 
bout  du  doigt  du  milieu  de  la  main  , donne 
fix  heures  du  matin,  & fix  heures  du  foir. 

A l’extrémité  du  doigt  fuivant , appelle  an- 
nulaire , cette  même  ombre  donne  fept  heu- 
res du  matin  & cinq  heures  du  foir.  y 

A Lextrémité  du  petit  doigt  , elle  donne 
huit  heures  du  matin  , & quatre  heures  du 
foir. 

Lorfque  cette  ombre  arrive  à la  première 
jointure  du  petit  doigt  , elle  donne  neuf 
heures  du  matin  , & trois  heures  après  midi^ 

Lorfqu’elle  arrive  à la  fécondé  jointure  du 
petit  doigt , elle  donne  dix  heures  du  matin  , 
& deux  heures  après  midi. 

Lorfqu’elle  parvient  à la  racine  du  petit 
doigt , elle  donne  onze  heures  du  matin  , & 
une  heure  après  midi.  . 

Enfin  , lorfqu’elle  defcend  fur  la  ligne  de  la 
main  la  plus  voifine  du  petit  doigt , ejle  mar- 
que midi. 

On  pourroit  peut-être  le  tromper  de  onze 
heures  à une  heure;  mais  en  recommençant 
l’opération  un  quart-d’heure  apres  , on  re- 
connoitra  facilement  la  vérité,  puifqu  il  fera 
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aifé  de  voir  fi  Tombre  defcend  , ou  fi  elle  re- 
monte : fi  elle  defcend  , elle  marquoit  onze 
heures  ; fi  elle  remonte  , elle  marquoit  une 
heure. 

Quoique  ce  cadran  ne  foit  point  de  la  der- 
nière précifion,  il  efi:  confiant  qu’il  enfeigne 
l’heure  à peu  de  chofe  près  : il  demande  feu- 
lement un  coup  d’adreffe  , & beaucoup  d'at- 
tention. 

Voici  un  autre  cadran  naturel , qui  paraîtra 
peut-é  re  plus  facile.  Tâchei^  de  le  bien  com  -^ 
prendre.  levez  les  mains  en  l'air  à la  hauteur 
de  votre  vifage,:  écendez-'es , & faites  en  forte 
qu’elles  foient  autant  également  élevées  qu’il 
efi  pofiible.  Collez  vos  pouces  l’un  contre 
l’autre  par  le  bout  , Sc  écartez  le  plus  que 
vous  pourrez  vos  mains  : tournez  enfuite  vos 
mains  ainfi  perpendiculairement  étendues  du 
côté  du  foleil,  de  façon  que  l’ombre  du  doigt 
du  milieu  de  la  main  gauche  porte  fur  les 
doigts  de  la  main  droite. 

Si  l’extrémité  de  cette  ombre  fe  termine  au> 
bout  du  doigt  du  milieu  de  la  main  droite,  il 
efi  fix  heures  du  matin  & du  foir. 

Si  elle  fe  termine  au  bout  de  l’index , il  efi 
fept  heures  du  matin  , ou  cinq  heures  du 
foir. 

Si  elle  fe  termine  h la  première  jointure  de 
l’index  , il'efi  huit  heures  du  matin  , ou  qua- 
tre heures  du  foir. 
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Si  elle  fe  termine  h la  fécondé  jointure  de 
l’index  , il  eft  neuf  heures  du  matin  , ou  trois 
heures  du  foir. 

Si  elle  fe  termine  h la  troifieme  jointure 
de  l’index,  il  eft  dix  heures  du  matin  , ou  deux 
heures  après  midi. 

Si  elle  le  termine  à la  racine  de  l’index  , il 
eft  onze  heures  du  matin  , ou  une  heure 
après  midi. 

Si  elle  fe  termine  au  milieu  du  grand  muf- 
cle  ou  chair  qui  fépare  le  pouce  de  l’index  , 
il  eft  midi. 

Ce  cadran  n^eft  fur  que  les  jours  des  équi- 
noxes , ainfi  que  quelques  jours  avant  & après 
le  21  Mars  &: le  2 3 Septembre, parce qu’alors 
le  foleil  fe  leve  & fe  couche  à fix  heures  ou 
environ  : hors  ces  deux  temps  on  fe  trom- 
peroit. 

Nageoires,  ou  moyen  de  nager  fans  cou^ 
Tir  rifque  de  fe  noyer.  Prenez  un  morceau  de" 
liège  de  la  meilleure  & de  la  plus  légère  ef- 
pece  : coupez- le  en  forme  d’ovale,  & de  la 
grandeur  d’un  empan  : élevez-en  le  bord  d’un 
côté  confidérablement  , en  y appliquant  une 
autre  piece  , au  cas  que  le  liège  ne  foit  pas 
aftêz  épais  : creufez  tant  foit  peu  l’autre  côté, 
de  façon  qu’il  puilîè  s’adapter  aifément  au 
côté  gauche  de  la  poitrine  : fhices-en  de  même 
d’un  autre  morceau  tout  pareil  pour  le  côtô 
droit.  Suivez  la  même  méthode  pour  deux 
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autres  morceaux  femblables  , afin  de  couvrir 
l'une  & l’autre  épaule  : couvrez  toutes  ces 
pièces  de  atir  ou  de  parchemin  , ou  de  toute 
autre  chofe  propre  à empêcher  l’eau  d’y  en- 
trer: coufèz-en  bien  les  bords  & tout  le  tour  de 
la  cavité:  joignez  les  deux  pièces  des  épaules  par 
une  courroie  aflez  longue,  & à chacun  de  leurs 
côtés , & réuniflez-Ies  aux  pièces  de  la  poitrine 
par  de  femblables^courroiesqui  prennentpar- 
defius  les  épaules  & fous  les  aifièlies  ; unifiez' 
enfuite  ces  dernieres  pièces  par  deux  cour- 
roies fermées  par  une  boule.  Il  faut  que  ces 
courroies  foient  d’un  cuir  fimple  & docile  ,de 
la  largeur  de  trois  doigts , & que  le  plus  gros 
bout  de  la  piece  ovale  foit  par  - defius.  Toutes 
ces  pièces  doivent  être  proportionnées  à la 
taille  & h la  grofleur  de  ceux  à qui  elles  font 
defiinées.  Armé  de  cette  nouvelle  machine,, 
vous  pourrez  fans  rifque  courir  les  rivières 
pour  votre  plaifir  , & même  échapper  au 
naufrage  fur  la  mer  , pourvu  que  vous  ne 
fbyez  pas  trop  éloigné  des  côtes.  Depuis  que 
l’invention  de  ce  préfervatif  a été  connu  du. 
public , plufieurs  perfbnnes  en  Angleterre  s’en 
font  munies,  & en  ont  voulu  faire  l’efiaifousle 
pontdelaTamife,.où  il  y a une  chûted’eau  con- 
lidérable  D’abord  deux  hommes  munis  deleurs 
faquettes  de  liège , pafierent  fous  les  arches  fans 
ie  .fervir  ni  de  leurs  bras , ni  de  leurs  jam- 
bes fun  d’eux  ayant  un  fabre  nud  à la  main. 
On  vit  en.fuite  paraître  deux  hommes  & une 
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femme,  un  bonnet  fur  la  tête,  garni  de  rubans 
couleur  de  rofe , avec  leurs  corfets  de  liège  : ils 
furent  fuivis  par  deux  hommes  : ils  danlerenc 
tous  un  temps  confidérable  dans  le  courant, 
à la  vue  d’un  millier  defpeèiateurs , qui  les  en- 
tou  roient  dans  des  bâteaux.  CJn  de  ces  hommes 
préfenta  des  pommes  aux  Dames,  mangea  un 
morceau  de  pain  & de  fromage  , & tira  un 
coup  de  pifiolet.  Ce  fpeélacle  n’avoit  rien 
d^indècent  ; ils  avoient  tous  des  chemifes  de 
flanelle  & des  caleçons  de  toile. 

Autre  moyen  de  traverfer  une  riviereà  la 
nage  , fans  favoir  nager.  Prenez  huit  veffies 
de  cochon  ou  de  bœuf,  que  vous  enflerez  aux 
trois  quarts  : bâtilîez-les  , & les  aflujettiflez 
entre  deux  toiles  fortes  qui  les  embraflènt. 
Ces  veffies  font  mifes  quatre  â quatre  de  cha- 
que côté  ; l’une  de  ces  toiles  aura  un  pied  de 
longueur  ,&  afïèz  de  largeur  pour  atteindre 
d’une  épaule  à l’autre.  On  y fera  , par  le  haut , 
des  épaulettes  qui  pafleront  par-deflbus  les 
bras  ; &,  après  avoir  emboîté  toute  Pépaule, 
s’attacheront  par  deriere  avec  des  courroies 
ou  des  boutons  ; en  forte  que  cette  toile  cou- 
vrira l’eftomac  , & depuis  le  cou  jufqu’au 
nombril.  C’efl:  fur  cette  première  toile  qu’on 
placera  les  veffiesV  quatre  h droite  ,&  quatre  à 
gauche  , laiflànt  entre  les  deux  rangées  , vers 
le  milieu , un  petit  intervalle  de  quatre  pouces 
environ  de  largeur , pour  que  l’eflomac  puifTe 
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s’y  (oger.  Après  avoir  enflé  ces  veflies  à-peu- 
près  aux  trois  quarts,  comme  on  l’a  dit  , on 
mettra  par-deffus  un  autre  quarré  de  toile 
neuve  femblable  au  premier  , qui  recouvrira 
ces  veflies,  & que  l’on  coudra  parfaitement  à 
la  première  toile  fur  tous  les  bords  , & même 
entre  les  intervalles  des  veflies , & au  milieu 
defefiomac.  Si  on  n’enfle  pas  entièrement  les 
veflies , c’efl:  afin  qu’elles  puiflènt  mieux  s'ar- 
ranger entre  les  deux  toiles;  cela  formera 
comme  deux  poches,  une  fous  chaque  ma- 
melle. Comme  ces  veflies  ont  chacune  un  cou 
aflez  long  par  où  on  les  enfle  , il  efl:  aifé  de 
faire  paflèr  ce  cou  à travers  la  toile;  qui  les 
recouvre  , & de  l’arrêter  en  faifant  quelques 
points  avec  une  aiguille , fans  pourtant  percer 
en-dedans  du  cou  ; ce  qui  efl;  facile , parce  que 
la  veflie  efl:  toujours  un  peu  charnue  en  cet 
endroit, & qu’une  aiguille  fine  peut  aifément 
entrer  dans  la  chair  , fans  percer  tout-à-faic 
la  veflie.  Dès  que  le  cou  des  veflies  fortira  des 
poches , on  aura  la  facilité  de  les  enfler  & dé- 
jènfler  quand  & autant  qu’on  le  voudra , afin 
que  la  poche  de  la  toile  foit  bien  pleine  & 
bien  tendue.  Le  volume  de  ces  huit  veflies 
fera  à-peu-près  équivalent  à un  demi-pied 
cubique  d’air  , & vaudra  dans  l’eau  un  poids 
qui  répond  à 3.<5  livres  dê  pefanteur.  Ainfi 
tout  homme  qui  aura  deux  poches  femblables 
bien  ajuftéesfur  fon  eftomac,dt  qui  ne  pour- 
ront jamais  fe  déranger,  étant  attachées  com- 
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IVie  on  vient  de  le  prefcrire,  ne  courra  aucun 
rifque  de  fe  noyer , quelque  large  & profonde 
que  foit  une  riviere  qu^il  voudra  traverfer  à 
la  nage.  Avec  cet  attirail  on  efl:  parfaitement 
fourenu  , & on  peut  meme  , fi  on  le  veut  , 
porter  fur  fa  tête  , fans  danger , un  paquet  de 
plus  de  20  livres  pelante  Si  on  veut  mettre  ces 
efpeces  de  nageoires  par-defius  les  vêtements , 
on  le  peut  faire  fans  qu’ils  nuifent  en  rien  , 
pourvu  qu’on  ait  toujours  les  bras  libres  pour 
diriger  les  mouvements  du  corps  vers  le  côté 
où  l’on  veut  aller.  Ce  moyen  efl:  pareillement 
excellent  pour  apprendre  à nager. 

(E  U F s. 

Moym  pour  tenir  frais  les  œufs  pendant  quel^ 
ques  jours.  D’abord  , il  faut  qu’ils  foient  nou- 
vellement pondus  en  fui  te  mettez  - les  dans 
de  l’eau  fraîche,  & de  maniéré  que  l’eau  palTe 
par-deffus  les  œufs,  & changez-les  d’eau  tous 
les  jours  ; ou  bien  mettez-les  dans  des  pots,  & 
ver  fez  defTus  de  la  graiflè  de  mouton  fondue  , 
mais  point  trop  chaude.  De  cette  maniéré  on 
peut  les  conferver  frais  pendant  plus  d’un 
mois.  On  peut  encore  , pour  conferver  des 
œufs  frais  fans  altération  un  mois  & plus , les 
faire  cuire  à l’ordinaire  : au  bout  de  ce  temps , 
on  les  remet  en  eau  bouillante  , comme  s ils 
n^êtoient  pas  cuits  : ils  fe  tournent  en  lait, 
de  même  que  le  premier  jour.  Au  refle  , 
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les  œufi  les  plus  propres  à garder  font  ceux 

qui  viennent  dans  le  mois  d’Odobre. 

Oiseaux. 

Moyen  de  conferver  le  corps  Ê’  le  plumage  des 
oifeaux.  Lorfqu’on  a un  oifeau  nouvellement 
tué  & d’un  beau  plumage  , & qu^on  veut  le 
conferver  par  curiofté  , il  faut  s’y  prendre  de 
la  maniéré  fuivante. 

Ouvrez-lui  le  ventreavec  des  cilèaux, depuis 
la  partie  inférieure  de  la  poitrine  jufqu^à  fa- 
nus  : retirez-en  lesinteftins,  le  foie, le  géfier,& 
remplifïèz  le  vuide  qui  refte  avec  la  compo- 
fition  fuivante.  Du  iel  commun  , une  livre; 
d’alun  en  poudre  , quatre  onces  ; mêlez  le  tout 
enfemble  , rapprochez  enfuite  les  levres  de 
la  plaie , faites-y  une  future  pour  retenir  la 
eompofition.  Rempliflezle  gnfierde  l’oifeau, 
puis  le  bec,  jufqu’au  géfier , de  la  même  com- 
pofition  , par  le  moyen  d’une  plume.  Percez 
la  tête  près  de  la  racine  de  la  langue  avec  la 
pointe  des  cifeaux  , & après  en  avoir  tiré  le 
cerveau  , rempliflèz-en  le  vuide  avec  le  mê- 
me mélange  : ne  touchez  ni  aux  cuifiès  , ni 
aux  ailes,  & laiffez-les  dans  leur  état  naturel. 
Après  avoir  ainli  rempli  l’oifeau  , pendez-le 
par  les  jambes  pendant  deux  jours,  pour  que 
les  fels  pénètrent  avec  plus  de  facilité  les  muf- 
cles  & les  ligaments  qui  lient  les  vertébrés  du 
cou.  Placez-ie  enfuite  dans  l’attitude  où  vous 
voulez  qu’il  foit , & aflùrez-le  par  le  moyen 
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de  deux  fils  d’archal , dont  l’un  paflè  par  Ta- 
nus , & Tautre  par  la  tête.  A l’égard  des  pieds , 
on  les  afl'ure  avec  des  pointes  ; & après  l’a- 
voir laifié  un  mois  dans  cette  fituation  , pouf 
lui  donner  le  temps  de  fécher , vousle  placez 
lur  un  petit  fupport  de  bois , fur  lequel  vous 
l’afTurez  par  les  pieds  avec  de  bonnes  pointes. 
Pour  perfèélionner  la  figure,  il  faut  lui  met- 
tre des  yeux  d’émail , que  Pon  fait  tenir  avec 
de  l’eau  gommée. 

Oiseaux.  Secret  pour  prendre  les  oifeaux 
à la  main.  Mêlez  de  Pellébore  blanc  parmi 
la  nourriture  dont  vous  voulez  vous  fervir 
pour  appâter  vos  oifeaux  : à peine  ils  en  au- 
ront pris , qu’ils  tomberont  tout  étourdis.  Ou 
bien  prenez  du  grain  , metfez-Ie  tremper 
dans  de  la  lie  de  vin  , ou  dans  une  décoclioa 
d’ellébore  blanc  avec  du  fiel  de  bœuf.  On  prend 
â cet  appât  des  perdrix  , «St  même  des  oies 
fâuvages  «5c  des  canards. 

Oliviers. 

Préfervatif  contre  les  chirons  qui  détruifent 
les  oliviers  des  Provinces  méridionales  de  Fran-^ 
ce  & du  Comtat  d*  Avignon.  Les  chirons  font 
de  petits  vers  qu^on  ne  connoiflbit  pas  autre- 
fois , & qui,  par  leur  grande  multiplication, 
ont  fait  périr  depuis  beaucoup  d oliviers  , «Si 
on  a remarqué  que  le  grand  froid  ne  fait 
point  périr  ces  infe<îles.  La  dépenfe  du  renie- 
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de  eft  modique , & l’efFec  très-sûr  ; mais  il 
faut  un  peu  de  patience  pour  l’appliquer  efE- 
cacement. 

Faites  bouillir  cinq  pots  ou  grandes  pintes 
d’eau  de  fontaine  pefant  environ  deux  livres 
le  pot.  Quand  elle  bout  bien  , verfez-Ia  dans 
un  chaudron  de  cuivre  où  vous  aurez  mis  il 
pcu-près  dix  livres  pefant  de  fuie  de  chemi- 
née : la  plus  fine  eft  la  meilleure.  Ajoutez-y 
la  meme  quantité  d’eau  fraîche.  Faites  fermen- 
ter le  tout  enfemble  au  foleil  , à Fait , pen- 
dant vingt-quatre  heures.  Tirez  enfuite  la  li- 
queur au  clair,  & jettez-y  un  pot  de  vinai- 
gre. Le  remede  eft  fait.  Enfuite  faites  élaguer 
vos  oliviers  comme  s’ils  n’avoient  point  de 
mal.  Etant  éclaircis , vous  découvrirez  aifé- 
ment  toutes  les  niches  des  chirons , vous  ou- 
vrirez ces  trous  avec  un  couteau  fourchu  ; 
vous  abreuverez  bien  chaque  trou  de  votre  li- 
queur avec  un  pinceau , & tous  les  vers  pé- 
riront dans  la  minute. 

Ce  remede  a été  communiqué par  un  Chanoi^ 
ne  de  la  Cathédrale  de  Carpentras. 

Oreille. 

'Dureté à' oreille.  Remede.  Prenez  un  oignon,, 
fendez-le  , tirez-en  le  germe;  puis  rejoignez 
l’oignon  avec  un  fil  , rempliftez  le  vuide  de- 
camomille  : faites  cuire  l’oignon  dans  les  cen- 
dres chaudes.  Lorfquùl  eft  cuit  , exprimez- 
en  le  fuc , & fàites-le  inftiller  dans  les  oreilles. 


Jd  O D E R E,  233 

Orienter.  ( s’)  Moyen  de  s orienter  dans 
des  lieux  ou  campagnes  ou  l'on  fe  trouve  pour 
la  première  fois.  Nous  entendons  par  s orienter  « 
trouver  les  quatre  points  cardinaux  [avoir,  le 
Nord  ou  Septentrion , le  Sud  ou  Midi , l EJî  ou 
[Orient,  VOuefiou  le  Couchant. 

1°  Si  on  a une  bouffole  , on  s'orientera 
bien  facilement  ; car  il  ody  a qu  a faire  atten- 
tion à la  déclinaifon  de  l’aiguille  aimantée  , 
&i  oblerver  vers  quels  points  cardinaux  elle 
tourne  : on  les  voit  marqués  fur  la  boufïble. 

2°  Si  l’on  n’en  a point,  on  peut  s’orienter 
aifément  les  jours  des  Equinoxes , qui  font  le 
21  Mars  & le  23  Septembre  , & quelques 
jours  avant  & après.  Pour  cet  effet , on  doit 
obferver  , le  matin’ & le  foir  , l’endroit  de 
l’horizon  où  le  foleil  fe  couche  ,&  1 endroit 
où  il  fe  leve  , parce  qu’il  fe  leve  au  point  de 
l’Orient  , & qu’il  fe  couche  précifément  au 
point  du  Couchant.  On  aura  donc  sûrement 
l'Orient  & l’Occident , en  imaginant  une  ligne 
qui  pallè  de  l’Orient  en  Occident  j en  tirant 
enfuite  dans  l’imagination  une  autre  ligne  qui 
coupe  la  première  par  le  milieu  h angles  droits, 
c’eft-à-dire  , qui  forme  une  croix  parfaite,  les 
extrémités  de  cette  derniere  ligne  donneront 
le  Septentrion  & le  Midi.  Le  foleil  Septentrio- 
nal eft  celui  qu’on  a à gauche  , en  tournant 
le  vifage  du  côté  de  l'Orient,  & leraeiidio- 
naleft  à la  droite.  Mais  comme  les  Equinoxes 
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n’arrivent  que  deux  fois  l’année  , ayons  re- 
cours à quelqu  autre  moyen  plus  général. 

1°  La  nuit  on  peut  s’orienter  quand  le  temps 
efl:  ferein  par  l’étoile  polaire  : c’eft  celle  qui  eft 
à la  queue  de  la  petite  ourfe.  Comme  cecte 
étoile  efl:  toujours  au  Nord, en  la  regardant 
on  voit  le  Septentrion  , on  tourne  le  dos  au 
Midi  , LOrient  efl  à droite  , & le  Couchant  à 
gauche.  S^il  étoit  impoffible  d’obferver  l'étoi- 
le polaire , il  fufliroit  d’en  voir  une  de  la  gran- 
de ou  de  la  petite  ourfe. 

2°  On  peut  encore  s’orienter  en  tout  temps , 
& le  jour  & la  nuit,  par  la  qualité  des  vents. 
Lèvent  froid  vient  du  Nord  , où  le  loleil  n’eft 
jamais  : le  vent  chaud  vient  du  Midi , qui  eft 
toujours  échauffé  par  le  foleil  : le  vent  frais 
& fec  vient  de  l’Orient , où  fe  trouve  le  grand 
continent  de  l’Afie  : enfin  le  vent  humide  <Sc 
pluvieux  vient  de  l’Occident , parce  qu’il  paffè 
fur  une  étendue  confidérable  de  mer.  Ce 
moyen  fufîit  pour  guider  toutes  les  perfonnes^ 
au  défaut  de  la  bouflbie. 

Pauvres. 

Moyen  pour  les  riches  & les  Seigneurs  de  ter» 
res  y de  pourvoir  à la  fubjîjiance  des  pauvres 
dans  un  lenips  de  famine  par  la  difete  du  bled. 
Ce  moyen  confifte  dans  une  méthode  qui  a 
été  exécutée  par  les  ordres  de  Son  Aîtefle  Sé- 
rénifllme  Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans,  en 
175  2 , en  faveur  des  pauvres  de  fon  apana- 
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, & félon  laquelle  on  peut  faire  à tres-bas 
jprix  de  la  foupe  au  riz  pour  cinquante  per- 
ifonnes,  les  enfants  de  huit  ans  & au-deiïous  » 
i compris  deux  pour  un.  Apres  qu  on  a fait 
venir  du  riz  des  Villes  où  l’on  peut  l’avoir  à 
meilleur  marché  , comme  Nantes , Marfeil- 
le  , on  doit  s’y  prendre  de  la' maniéré  fui- 


vante. 

Il  faut  un  chaudron  de  cuivre  de  la  confîU 
fance  de  39  à 40  pintes , mefure  de  Paris:  s’il 
eft  plus  grand,  il  y aura  moins  à craindre  que 
l’aâion  du  bouillonnement , qui  donneroit  lieu 
à répandre , ne  fît  contrafter  l’odeur  de  la 
fumée.  L’on  mettra  dans'ce  chaudron  neuf 
pintes  d’eau  ; & quand  elle  fera  chaude  , on 
y jettera  fix livres  de  riz,  qu^on  aura  eu  foin 
de  bien  laver  avec  de  l’eau  chaude.  Le  riz  étant 
fur  le  feu  , il  faudra  avoir  attention  de  le  faire 
cuire  lentement , & de  le  remuer  fans  cefTe 
pour  empêcher  qu’il  ne  s’attache  au  fond. 

A mefure  que  le  riz  crèvera',  & qu’il  s’é- 
paiiïira , on  y verfera  fucceffivément  & par 
intervalles  de. temps,  dix-neuf  pintes  deau 
chaude  , en  obfervant  de  ne  verfer  à chaque 
fois  que  deux  pintes  d’eau  pour  ne  point  noyer 

le  riz.  r 1 r 

Pour  faire  crever  & revenir  le  riz  fur  le  reu, 

il  fiut  environ  une  heure, & ceft  pendant  ce 
temps  qu’on  doit  l’humeêter  & lui  foire  boire 
fuccelTivement  les  dix-neufpintesd  eau  chau- 
de. Cela  étant  fait,  il  faut  lailTer  le  riz  fur  le 


!■'  J Z B E R T 

feu,  pendant  deux  autres  heures , pour  le  tairer 
cuire  lentement  & à petit  feu  , en  obfervant 
toujours  de  le  remuer  fans  cefîè. 

Le  riz  étant  bien  cuit  & revenu  , on  y met- 
tra fix  pintes  de  lait  , & trois  quarterons  de 
fel , en  obfervant  de  remuer  le  tout  pendant 
une  demi-heure,  fans  difcontinuation. 

On  ôtera  enfuite  le  chaudron  de  deffus  le 
feu  , pour  y mettre , peu  de  temps  après , fix 
livres  de  pain  blanc  un  peu  ra fiîs  , coupé  dès 
la  veille  en  foupes  très-minces,  en  obfervant 
de  le  mêler  avec  le  riz  , de  maniéré  qu’il  ail- 
le jufqu’au  fond  pour  s’imbiber  & faire  corps 
enfemble, 

La  difiribution  doit  fe  faire  lur  le  champ 
pour  trouver  les  cinquante  portions , qui  fe- 
ront , favoir , chaque  portion  de  deux  cuille- 
rées chacune,  d’un  quart  de  pinte  par  gran- 
de perfonne  & enfant  au-deffüs  de  huit  ans, 
& une  cuillerée  de  femblable  mefure  d’un 
quart  de  pinte  aux  enfants  de  huit  ans , & 
au-deffous  ; le  tout  à la  prudence  des  difrri- 
buteurs. 

En  difiribuant  ce  riz,  on  aura  foin  de  le 
remuer  avec  la  cuiller , & de  prendre  au  fond 
du  chaudron  , pour  que  la  difiribution  fe  falTe 
également  tant  en  riz  qu’en  pain.  On  avertit 
ceux  qui  ne  mangeront  pas  fur  le  champ  leur 
portion  , de  la  faire  réchauffer  à petit  feu  , 
en  y mettant  un  peu  d’eau  ou  de  lait,  pour  la. 
faire  revenir  & la  rendre  plus  profitable. 
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L’on  pourra  augmenter  ou  diminuer  ce 
que  deffus , à proportion  & fuivant  le  nombre 
des  perfonnes. 

Ceux  qui  auront  une  diflriburion  plus  forte 
à faire  , trouveront  de  l'avantage  à ne  fè  fèr- 
vir  que  d’une  leule  chaudière  plutôt  que  de 
partager  la  dofeen  deux  chaudrons  : on  pour- 
ra pourtant,  faute  d’en  trouver  d^alTez gran- 
des , en  mettre  deux  & un  plus  grand  nom- 
bre au  même  feu,  en  obfervant  les  propor- 
tions pour  la  quantité  d’eau,  lait , riz  & fel.  Au 
refie , l’expérience  a fait  connoître  que  le  pain 
bis  fait  évanouir  la  qualité  du  riz  & même 
l’aigrit. 

Il  faut  obferver  encore  que  le  lait  qui  fe- 
roit  trop  vieux , tournant  fur  le  champ  , cau- 
feroit  les  mêmes  mauvais  effets.  On  fe  fert 
en  quelques  endroits  de  beurre  au  lieu  de 
lait;  unedemi-Iivre  de  beurre  tientlieu  defix 
pintes  de  lait  : on  peut  alors  faire  ufage  du 
pain  bis-blanc  , au  lieu  de  pain  blanc.  Les 
vingt-huit  pintes  d’eau  , mefure  de  Paris , 
reviennent  à vingt-quatre  pintes, mefure  d’Or- 
léans. 

Méthode  pour  faire  de  la  houiUie  au  ri^ 
pour  les  enfants  à la  mamelle.  On  doit  avoir 
im  demi-fetier  de  lait  , un  demi-fetier  d’eau, 
un  gros  & demi  de  fel  , une  once  & demie 
de  farine  de  riz.  Il  faut  faire  délayer  la  fari- 
ne avec  le  lait  , l’eau  & le  Tel,  faire  bouillir  le 
tout  jufqu’à  ce  qu’il  commence  à y avoir  une 
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croûte  légère  au  fond  du  poêlon  , fêter  en- 
fuire  de  defliis  la  flamme  , & le  mettre  un 
quart-d’heure  ou  environ  fur  la  cendre  rouge. 
On  remettra  en  fuite  cette  bouillie  fur  la  flam- 
me jufqu’à  cuilTon  parfaite,  laquelle  fe  con- 
noît  à l’odeur , & lorfque  la  croûte  qui  efl:  au 
fond  du  poêlon  efl  fort  épaifle  , fans  cepen- 
dant qu^elle  fente  le  brûlé. 

Au  moyen  du  détail  que  l’on  vient  de  fai- 
re, il  efl  aifé  de  calculer  ce  qu^il  en  coûteroft 
pour  la  nourriture  de  cinquante  perfonnes; 


fa  voir , , 

6 lir.  de  riz  à 4 f.  i L 4 f. 

6 1.  de  pain  à 3 f.  18 

6 pintes  de  lait , 12 

3 quarterons  de  fel , 8 

Sois , 4 

Totale  3 1.  6 f. 


C'efl:  fur  le  pied  de  quinze  à feize  deniers 
par  tête , en  comptant  deux  enfants  au-deflbus 
de  huit  ans  pour  une  feule  tête.  Dans  les  Pa- 
roiflès  de  la  Beauce,  où  le  bois  efl:  cher,  on 
donnoit  fix  fols , au  lieu  de  quatre. 

Dans  les  Paroifles  où  Tétabliflèment  des 
foupes  au  riz  n^avoit  pu  avoir  lieu  , on  donna 
de  la  farine  de  riz  , que  l’on  faifoit  moudre  à 
eet  effet  ; l’expérience  ayant  fait  connoître 
que  , fl  l’on  eût  donné  du  riz  en  grains  , bien 
des  gens  ignoroient  la  maniéré  d’en  faire  du 
pain.  Enfin  cette  méthode  imaginée  par  Thu- 
manité  envers  les  pauvres , eut  un  fl  grand 
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fuccès , qu’une  Tomme  de  trente  mille  livres 
fut  capable  de  fournir  pendant  quatre  mois 
& plus,  aux  befoins  les  pluspreflimts  de  plus 
de  dix-fepr-mille  pauvres  , à qui  cette  ad- 
mirable charité  , digne  de  mémoire,  fauva 
la  vie. 

Poires. 

Méthode  pour  faire  fécfier  les  poires  , Us 
cmferver  long-temps.  Pour  cet  effet , on  doit 
prendre  particuliérement  les  poires  d’hiver, 
& parmi  celles-là , la  poire  de  Colmar  & celle 
de  Be/i.  Ce  font  les  meilleures  à faire  fécher: 
on  cueille  ces  poires  avant  qu’elles  foient  tout- 
à-fait  mûres  , comme  on  le  fait  pour  tous 
fruits  d’hiver  que  l’on  veut  conferver.  Cetie 
récolte  dans  les  Provinces  méridionales  de 
l’Europe  fe  fait  à la  fin  de  Septembre,  ou  au 
commencement  d’Odobre , & dans  les  Pro- 
vinces fèptenrrionales,  un  mois  plus  tard.  II 
eft  efîèntiel  de  les  cueillir  avec  leurs  queues  , 
& de  choifîr  un  beau  jour  pour  cela. 

La  meilleure  maniéré  de  faire  fécher  les 
poires  ,eff  de  les  peler;  mais  auparavant , les 
faire  à demi-cuire  dans  un  chaudron  d’eau 
bouillante,  jufqu’à  ce  qu’elles  viennent  à mol- 
lir un  peu.  Après  on  doit  les  mettre  fur  des 
claies  pour  les  faire  égoutter.  Enfuite  on  les 
pefe  en  entier  , ayant  foin  de  leur  laiffer  la 
queue  : à mefure  qu’on  les  pèlera, il  les  faut 
mettre  fur  des  plats , la  queue  toujours  en 


240  Z'  A L s E R T 

haut!  elles  y jetteront  un  fyrop  qu’on  ramaf- 
fera  , & qu’on  mettra  dans  un  vaiiïèau  par- 
ticulier. 

On  mettra  enfuite  ces  poires  pelées  fur  des 
claies  bien  propres,  dans  un  four  dont  la  cha- 
leur fera  douce  , comme  lorfqu’on  vient  de 
retirer  le  pain.  On  les  y laiflera  tant  que  le 
four  aura  de  chaleur,  c’eft-à-dire  , l’efpace 
d’environ  dix  à do^ze  heures.  Pendant  ce 
temps,  on  préparera  le  fyrop  que  l’on  aura 
ramafle,  en  y mettant  une  demi -livre  de  fu- 
cre  fur  une  livre  de  fyrop , & chopine  d’eau- 
de-vie,  avec  de  la  canelle,'&  des  clous  de  giro- 
fle. On  fera  infufer  le  tout  enfemble  pendant 
dix  à douze  heures  fur  des  cendres  chaudes. 

Après  avoir  retiré  les  poires  du  four , vous 
les  tremperez  dans  ce  fyrop  , pour  leur  don- 
ner une  efpece  de  vernis  , & vous  les  remet- 
trez enfuite  au  four  pourla  fécondé  fois  avec 
le  même  degré  de  chaleur  douce  ; car  fi  elle 
étoit  trop  forte  , le  fruit  en  feroit  brûlé.  Il 
faut  avoir  foin  que  les  poires  foient  toujours 
bien  rangées  fur  les  claies,  la  queue  en  haut, 
& fans  fe^^toucher  entr’elles  : à mefure  qu’elles 
fécherdht,  elles  occuperont  moins  de  place  , 
& l’on  en  pourra  mettre  une  plus  grandequan- 
tité  fur  la  même  claie. 

Lorlqu'on  les  aura  retirées  du  four  pour  la  fé- 
condé fois,  on  les  trempera  de  nouveau  dans  le 
fyrop  pour  leur  donner  une  fécondé  couche 
de  vernis  ; après  quoi,  on  les  remet  encore  une 

troifieme 
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troifieme  fois  au  four,  en  le  chauffant  moins 
cette  derniere  fois  que  les  autres  : on  les  y 
laide  jufqu^à  ce  qu’on  juge  qu’elles  font  fuf- 
fifammenc  feches.  On  reconnoît  qu’elles  font 
au  degré  convenable  , lorfqu’elles  ont  acquis 
une  couleur  de  café  clair,  que  la  chair  en  ed: 
ferme , tranfparente  & bien  luifanre.  On  met 
alors  ces  poires  dans  des  boëtes  de  fapin , on 
les  y enveloppe  dans  du  papier  blanc  , elles 
s’y  conferveronrtrès-long-temps:  ce  fera  un 
fruit  fec  admirable  , & d un  goût  parfait  ; d 
on  ne  le  mange  que  quelques  mois  après  qu’il 
aura  été  ainfi  feché  : il  vaudra  les  meil- 
leures confitures.  Cette  méthode  n’ed  poi  it 
difpendieufe , comme  on  voit,&  ne  deman- 
de que  quelques  foins  elle  eft  d’un  grand 
fecours  pour  ceux  qui  vivent  à la  campa- 
gne , où  l’on  a d’ailleurs  la  commodité  des 
fours. 

On  peut  fe  fervir  de  la  même  méthode 
pour  les  pêches,  en  obfervant  de  choifir  de 
l’abricotée  ou  admirable  jaune  , & de  l’al- 
berge  jaune  ; mais  rarement  des  autres  ef- 
peces. 

Poisson  , Empoissonnement. 

Moym  pour  remplir  facilement  un  canal  ou 
un  étang  de  différentes  fortes  de  poijfons  Vers 
la  fin  du  mois  d’Avril  , ou  au  commencement 
de  Mai  ,11  faut  prendre  la  racine  d’un  de  ces 
faules  qui  viennent  fur  le  bord  de  l’eau  , & 
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la  choifir  bien  garnie  de  fibres  ou  de  petites, 
branches:  on  en  ôte  exaflemenc  toute  la  ter- 
re, & on  l’attache  à un  poteau  , ou  à une  per- 
che qu’on  a dreflee  dans  un  étang  peuplé  de 
l’efpece  de  poifibn  que  l’on  veut  avoir.  Bien- 
tôt le  poiflbn  s’afièmblera autour  de  la  racine 
ôe  faule:  il  y dépofera  Ton  frai  & fes  œufs,  qui 
■s’embarra fieront  dans  les  fibres  ou  les  filaments 
de  la  racine.  Quelques  jours  après , on  retire- 
la  perche&  la  racine  de  l’étang,  & on  lestranf- 
porre  dans  la  piece  d’eau  que  l'on  veut  em- 
poiflbnner.  On  y ajufle  la  racine  de  faule  de 
maniéré  qu’elle  forte  d’environ  trois  pouces 
au-dejfilis  de  lafurface  del’eàu.  Quinze  ou  dix- 
huit  jours  après  , on  apperçoit  quantité  de 
petits  giflons  nager  autour  de  la  racine.  Si 
on  veht  peupler  plus  d’une  piece  d’eau  , il  faut 
' avoir  attention  de  ne  pas  laifier  trop  long- 
temps dans  la  première  la  racine  de  faule  , 
parce  que  la  chaleur  du  foleil  feroit  éclorre 
tout  le  frai,  & qu’aufii-tôt qu’il efl:  animé,  il 
fe  détache  de  la  racine. 

Moyen  de  faire,  venir  beaucoup  de  poiffbns 
à Vendrait  où  on  veut  pêcher.  Prenez  un  quar- 
teron de  fromage  vieux  de  Hollande  ou  de 
Gruyere,  n’importe  lequel  des  deux  ; broyez- 
le  dans  un  mortier  avec  de  la  lie  d’huile  d’o- 
live, & mêlez-yduvin  peu-ii-peu  , jufqu’à  ce 
que  votre  compofition  ait  acquis  la  confiffan- 
ce  d’une  pâte  un  peu  épailfe  ; vous  y join- 
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drei  pour  un  fol  d'eau  roTe.  Faites  avec  cette 
pâte  de  petites  boulettes  de  la  grofTeur  d’un 
pois  tout  au  plus , que  vous  Jetterez  dans  l’eau, 
à l'endroit  précifément  où  vous  vous  propo~ 
fez  de  jetter  l^épervier  ou  fout  autre  filet. 
IVlais  fi  c’efl:  le  ioir  que  vous  voulez  pécher, 
jettez  votre  amorce  le  matin  , & le  foir  , fi 
c’cftie  lendemain  matin  que  vous  vo  liez  pren- 
dre ceplaifir.  Le  poiffbn  ; qui  efi  fort  avide 
de  cette  amorce,  accourt  en  foule  pour  la 
manger  , & refte  long-temps  dans  le  même 
endroit , dans  1 efpoir  d’en  trouver  encore  : 
alors  jettez  répervier,&  foyez  sûr  que  vous 
verrez  un  très-beau  coup  de  filet. 

Pommes. 

Moyen  de  préjerver  les  pommes  de  la  pour- 
riture, (Jj'  de  les  conferver  pendint  un  an  en- 
tier. Il  faut  d’abord  choifir  routes  cèdes  qui 
font  parfiitemenr  faines,  & les  porter  dans 
une  chambre  , où  on  les  po  era  fi  r des 
claies,  en  les  féparant  ex.icleme  't  le;  unes  des 
autres.  La  porte  & les  fenêtres  de  ce  te  c'îam- 
bre  feront  parfaitement  clofes.  On  / allume- 
ra du  feu -avec  du  bois  de  ùrment,  & l’on 
aura  foin  qu’il  fafîè  beaucoup  de  fum;e,  & 
qu’elle  remplifîe  toute  la  chambre  : ce  que 
l'on  doit  faire  pendant  quatre  ou  cinq  ;ours. 
Les  pommes  étant  ainfi  féch.es  par  cette  fu- 
mée ,qui , en  même  temps,  les  couvrira  d un 
(el  fin  imperceptible , on  les  mettra  dans  une 
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caifle,  avec  de  la  menue  paille  de  froment , 
obfervant  quelles  ne-fe  touchent  point , & 
finifTànt , comme  on  aura  commencé,  par 
un  lit  de  la  même  paille:  on  fermera  la  caifTe. 
Il  eft  certain  que  par  cette  méthode  les  pom- 
mes fe  conferveront  dans  toute  leur  bonté 
pendant  une  année  entière. 

Pommes  qui  auront  le  goût  du  mufcat.  Pre~ 
nez  de  la  fleur  de  fureau  feche,  & couvrez- 
en  un  lit  de  pommes  ; mettez  encore  des  pom- 
mes, couvrez-les  de  cette  fleur;  couvrez  la 
caifle  : au  bout  de  vingt-quatre  heures  les 
pommes  auront  acquis  le  goût  du  mufcat  le 
plus  parfait. 

Porcelaine. 

Majîic  pour  rejoindre  les  vafes  de  porcelaine 
cajjes.  Prenez  une  tête  d’ail  bien  pelée , & 
écrafez  la  foigneufement  pour  en  faire  une 
efpece  de  gomme.  Frottez  de  cette  gomme 
les  fraêlures  des  morceaux  de  porcelaine  ; 
unifîèz-les  exaélement  , affurez-les  en  fuite 
avec  du  fil  proportionné  à la  force  de  la 
piece.  Lorlque  le  morceau  eff  ainfi  accom- 
modé, mettez-le  dans  une  fuffifante  quantité 
de  lait  pour  qu’il  lurnage , & faites-le  bouillir 
pendant  quelque  temps.  Après  cette  opéra- 
tion , la  porcelaine  eft  parfaitement  recollée 
& d’auffi  bon  fervice  qu’auparavant,  fans  que 
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Tail  qui  a fervi  communique  fon  goût  aux 
choies  qu’on  y voudra  mettre. 

Poules.  ( Pepe  des  ) 

Moyen  de  guérir  les  poules  de  la  pépie.  LorC- 
qu’un  poulet  commence  à baillèr  les  ailes,  ou 
même  auffi-tôt  qu’il  ne  les  ferre  plus  exafte- 
menr  contre  fon  corps,  il  faut  le  prendre, 
& fur  le  champ  examiner  fa  tête  avec  atten- 
tion. On  y trouvera  deux  ou  trois  poux, 
plus  ou  moins,  qui  font  bruns,  & très-petits 
d’abord;  mais  qui,  dans  fort  peu  de  jours  , 
parviennent  à ronger  tellement  la  tête,  qu’ils 
s’arrondiffent , & font  aufli  gros  que  de  la  grai- 
ne de  choux  ou  de  navet.  Cet  infeêle  eft  la  vé- 
ritable & l’unique  caufe  de  la  pépie.  Pour  le 
tuer,  il  ne  faut  que  lailfer  tomber  une  goutte 
d’huile  de  baleine  fur  la  tête  du  poulet,  ôc 
frotter  un  peu  pour  l’étendre.  Les  poux  crè- 
veront dans  l’infiant,  & le  poulet  n’aura  ja- 
mais ni  poux , ni  pépie.  Les  poules  y remé- 
dient fouvent  elles-mêmes,  foit  en  fe  grat- 
tant, foit  en  s’ôtant  les  poux  les  unes  aux 
autres,  comme  on  le  voit  quelquefois,  en  y 
fiifant  attention  ; mais  le  plus  fur  eft  d’avoir 
recours  à l’huile  de  baleine,  & le  remede  eft 
infaillible,  quand  l’animal  feroit  à l’extré- 
mité. 

Puces. 

Manière  de  fe  défaire  des  puces.  Les  per- 
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ionnes  tourmentées  des  puces  feront  char- 
mées d’apprendre  un  moyen  fort  aifé  & peu 
difp2ndieiix  pour  attraper  ces  infedes,  pour 
ainfi  dire,  par  boilîèaux,&  enfuite  les  tuer: 
le  voici. 

Couvrez  le  plancher  des  chambres,  avec 
des  feuilles  d’aulne  couvertes  de  rofée.  Lorf- 
que  cet  arbre  bourgeonne,  les  feuilles  con- 
tiennent une  efpece  de  fuc  gras  & tenace, 
auquel  les  puces  adhèrent  comme  les  petits 
oileaux  à la  glu  ; ce  qui  fait  qu’on  prend  fa- 
cilement routes  les  puces  d’un  lieu  : après 
quoi , on  n’a  qu’h  jetter  dans  un  feu  clair 
toutes  ces  feuilles.  On  peut  employer  cet  ex- 
pédient contre  les  punaifes  avec  les  femences 
de  faphifaigre,  que  l’on  apporte  des  pays 
chauds,  & que  l’on  vend  chez  les  Droguif- 
tes  : il  faut  les  réduire  en  poudre,  & répan- 
dre cette  poudre  dans  les  lirs;  en  deux  ou. 
trois  nuits,  ces  infeéles  deviendront  comme 
des  rognures  de  parchemin. 

Punaises. 

Rernede  pour  faire  pe'rir  les  punaifes  donief- 
tiques.  Il  faut  mettre  dans  un  réchaud  plein 
de  charbons  allumés,  une  demi- once  de ga/- 
hanumt  & autant  à'ajfa-fœtida.  Ces  drogues 
font  des  fucs  gommeux  qu’on  exprime  de 
certaines  plantes,  &:  qui  fe  trouvent  chez  les 
Apotliicaires.  Après  avoir  levé  les  couvertu- 
res, les  matelas,  les  fommiers  ou  paillaCes , 
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èc  jufqu’aux  barres  du  lit , que  l’on  mec  à 
terre  , on  tient  la  chambre  bien  clofe  , & 
l’on  bouche  avec  un  drap  l'ouverture  de  la 
cheminée  : il  faut  faire  cette  opération  de 
grand  matin,  pour  n’ouvrir  la  chambre  que 
le  foir  à l’heure  qu’on  veut  fe  coucher.  A 
l'inftant  que  la  vapeur  des  drogues  s’exhale,- 
les  punailes  tombent  fans  mouvement  ; & 
s’il  en  relie  quelques-unes,  un  jour  ou  deux 
après  on  les  trouve  routes  delTéchées. 

Une  once  de  ces  drogues  fuffic  pour  la  fu- 
migation de  deux  lits,  ou  de  deux  chambres. 
Si  par  hafard  il  eft  échappé  quelques-uns- 
de  ces  infeéles  , on  réitéré  l’opération.  Le 
temps  le  plus  propre  à la  faire  eft  celui  des 
grandes  chaleurs.  Des  expériences  réitérées 
ont  confirmé  le  fuccès  & l’efficacité  de  ce 
remede,  qui  a été  enfeigné  par  un  Méde- 
cin. 

Autre  remede  tiré  des  Mémoires  de  VA^ 
cadémie  de  Stockholm  y de  Van  1743.  Prenez 
fel  ammoniac,  une  livre;  alkali  ou  potafie , 
une  livre  & demie  ; de  la  chaux  vive , demi- 
livre  ; vert-de-gris  commun,  un  quarteron. 
Pulvérifez  chacun  de  ces  ingrédients  féparé- 
ment , mêlez-ler  promptement  dans  un  grand 
mortier  de  pierre  : meitez-les  enfuite  dans 
un  petit  alambic  de  cuivre  , verfez-y  une 
pinte  de  bonne  eau-de-vie , &■  après  avoit  mis 
le  chapiteau,  luttez-le  avec  une  vefTie  mouillée, 
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^ue  vous  entortillerez  avec  de  la  ficelle  :dif- 
tillez  lentement  à travers  un  vaifîeau  rempli 
d’eau  fi  aîche  ; garnilîcz  encore  avec  delà  ver~ 
fie  mouillée  Tendroit  oit  le  tuyau  pafie  dans 
le  récipient,  pour  verfer  ce  que  vous  aurez 
retiré  par  la  difhllation.  Apprêtez  une  bou- 
teille où  vous  aurez  mis  du  vert-de-gris  cryfi- 
tallifé,  réduit  en  une  poudre  très-fine;  remuez 
votre  liqueur  jufqu’h  ce  que  le  vert-de- 
gris,  dont  vous  prendrez  une  drachme  pour 
un  quart  d’efprit  , foit  entièrement  difi- 
fous. 

Pour  fitire  ufage  de  cette  liqueur , fervez- 
voLis  d’une  feringue  dont  le  canon  foit  fort 
mince,  afin  que  vous  puifiiez  en  jetter  juf- 
ques  dans  les  plus  petites  crevaflTes.  Non-feu- 
lement les  infedes  font  tués  dans  un  inf- 
tant , mais  leurs  œufs  périflent  infaillible- 
ment. 

Il  faut  encore  remarquer  que  rabfynthe,  la 
rhue,  l’aurone  , la  fariette,  la  lavande  , la 
coriandre  verte,  & généralement  toutes  cho- 
fes  d’une  odeur  forte,  cbaflènt  ces  infedes, 
ainfi  que  les  puces  ; elles  ne  tiennent  point 
contre  ces  fimples , foit  que  vous  les  mettiez 
feulement  fous  vos  couffins,  ou  qu’en  ayant 
fait  une  décodion  dans  du  vinaigre , vous  en 
frottiez  le  bois  de  Ht. 

L'huile  d’afpic  eft  encore  un  excellent  re- 
mede , fi  on  frotte  avec  une  petite  quantité 
de  cette  huile  tous  les  endroits  où  viennent 
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ces  infeéles.  L’odeur  eft , îi  la  vérité,  incom- 
mode , mais  deux  ou  trois  jours  fufîîfent  pour 
la  faire  évaporer  : i!  faut  en  méme-remps 
fermer  les  portes  & fenêtres , & boucher  les 
cheminées  des  endroits  où  l’on  met  de  cette 
huile. 

Autre  moyen.  Prenez  de  refprit-de-vin 
reéîifié  & bien  déflegraé , un  demi-fetier, 
& autant  d’huile  nouvellement  diftillée , ou 
d’efprit  de  térébenthine  : mêlez-les  bien  en- 
femble,  & ajoutez-y  une  demi-once  de  cam- 
phre rompu  par  petits  morceaux , qui  s’y  dif- 
loudront  au  bout  de  quelques  minutes.  Re- 
muez bien  le  tout.  Trempez-y  ou  un  pinceau, 
GU  une  broiTe , & frottez-en  les  endroits  in- 
fedés  de  ces  infedes. 

Rats  et  Souris. 

Secret  pour  les  détruire.  On  remplit  d’eau 
un  grand  vale  de  terre  qui  ait  le  ventre  large 
& l’embouchure  étroite  : on  y lailîè  environ 
trois  ou  quatre  doigts  de  vuide  au  bord  : on 
couvre  la  furface  de  l’eau  d’un  morceau  de 
liège  flottant,  ou  d’une  pellicule  très-mince: 
on  y met  ou  de  la  farine , ou  du  fromage , ou 
quelqu’autre  amorce.  Les  rats  attirés  par  l’o- 
deur, & trompés  par  la  folidité  apparente 
de  la  furface  qui  leur  préfente  un  mets  de 
leur  goût  , y courent  , enfoncent  & fe 
noient. 
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Autre.  On  coupe  plufieurs  morceaux  de 
parchemin  que  l’on  roule,  & donc  on  fait, 
en  les  coufanr,  ou  en  les  collant,  de  petits 
capuchons  taillés  de  maniéré  que  la  tête  de 
lat  puifle  y entrer  fans  peine.  Au  fond  de 
chaque  capuchon  on  met  des  morceaux  de 
noix  , du  fromage,  ou  d’autres  amorces,  & 
tout  l’intérieur  eft  enduit  de  poix  liquide  ou 
de  bonne  glu.  On  diftribue  ces  capuchons 
autour  des  trous  où  l’on  foupçonne  des  rats. 
Bientôt  ils  vont  tous  s’enfroquer , & cher- 
chant d^abord  h fe  fauver , pendant  qu’ils  cou- 
rent de  côté  & d’autre  dans  cet  équipage 
incommode , on  peut  les  affommer  fecilement 
avec  un  bâton  , parce  que  ne  voyant  point, 
ils  ne  peuvent  regagner  leurs  trous. 

Autre  remede  pour  détruire  les  fouris  qui 
ravagent  les  champs.  Il  faut  mêler  enfemble  : 
la  huitième  partie  d’un  boifîèau  de  farine 
d’orge,  une  livre  de  racine  d’ellébore  blanc, 

& quatre  onces  de  Jlaphifagria  : on  doit  paf- 
fer  le  tout  par  un  gros  tamis,  puis  y ajouter 
une  demi-livre  de  miel  , & une  fuffifance 
quantité  de  lait , pour  réduire  le  tout  en  pâte. 
On  rompt  cette  pâte  en  très-petits  morceaux, 
comme  de  la  graine,  & on  la  répand  fur  le 
champ,  dans  le  temps  â-peu  près  où  l’on  fait 
que  les  fouris  doivent  paroître  : elles  ne  man- 
queront pas  d’en  manger,  & périront  infailli- 
blement. 
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Maniéré  d'attraper  tous  les  rats  d'une 
maifon.  Le  premier  pas  qu’il  faut  faire  eft 
d’attirer  enfèmble  tous  les  rats  dans  un  lieu 
convenable , avant  d’entreprendre  de  les  dé- 
truire. Un  des  moyens  les  plus  effica::es  & 
facile  h pratiquer,  eft  de  traîner  quelques 
morceaux  de  leur  nourriture  la  plus  favorite , 
qui  doit  être  de  l’elpece  dont  l’odeur  eft  la 
plus  forte , comme  du  froment  ou  du  hareng 
grillé,  depuis  les  trous  jufqu’à  l’entrée  du  lieu 
ou  petite  chambre  où  l’on  veut  les  attirer. 
Aux  deux  extrémités  de  cette  traînée,  il  faut 
répandre  une  petite  quantité  de  farüae  ou  de 
quelqu’autre  de  leur  nourriture  , pour  en 
amener  au  piège  un  plus  grand  nombre.  Et 
dans  ce  lieu  on  placera  un  repas  plus  abon- 
dant & diverfifié  ; on  réitéré  ce  repas  deux 
ou  trois  nuits  de  fuite.  Celui  qui  fe  charge 
de  cette  opération  doit  avoir  attention  de 
fupprimer,  ou  d’empécher  que  l’odeur  de 
fes  pieds  & de  fon  corps  ne  foit  fenti  par  les 
rats,  & doit  effacer  cette  odeur  par  d’autres 
d’une  nature  plus  forte  : il  doit  fe  couvrir  les 
pieds  avec  des  lambeaux  frottés  à' ajfa-fœtlda  y 
ou  autres  fubftances  d’une  odeur  très-forte  ; 
car  fans  cette  précaution  on  rifque  de  ne 
pas  réuftir,  puilque  les  rats  évitent  les  en- 
droits où  ils  (entent  l’odeur  des  pieds  hu- 
mains. On  réuflira  encore  plus  faci  ement  fî 
on  peut  avoir  de  l'huile  Rhodium,  qui  a la. 
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vertu  extraordinaire  d’attirer  ces  animaux 
Jjien  plus  que  X ajfa-f(xtida  ou  toute  autre 
chofe  ; mais  comme  cette  huile  eft  chere , 
on  en  répand  une  très-petite  quantité  dans 
le  lieu  & fur  l’entrée  où  l’on  veut  raflèmbler 
les  rats,  fur-rout  lorfqu’on  veut  les  ralTem- 
hier  pour  la  derniere  fois.  Celui  qui  fait  l’o- 
pération doit  déguifer  fa  figure  aufli  bien 
que  fon  odeur  : il  doit  mettre  une  efpece 
de  robe  d’une  feule  couleur  blanchâtre , qui 
cache  la  forme  naturelle,  & le  fait  paroître 
comme  un  poteau  ou  quelque  chofe  d’ina- 
nimé. Cette  robe  doit  être  parfumée  pour 
déguifer  L’odeur  de  la  perfonne  : il  doit  avoir 
foin  de  ne  point  remuer  jufqu’à  ce  quùl  ait 
raflemblé  tous  les  rats.  Quand  ils  font  ainfi 
raffemblés , on  les  laiflè  fe  régaler  de  ce  qu’ils 
aiment  le  mieux  i & on  les  laiflè  partir  tran- 
quillement deux  ou  trois  foirées , pour  pou- 
voir les  attirer  tous. 

Quand  ils  font  tous  rama/Tes  enfemble,& 
qu’on  veut  les  prendre,  on  fe  fert  de  divers 
moyens.  Le  plus  fimple  efl  de  les  attirer 
dans  un  grand  fàc  dont  l’entrée  foit  affez 
grande  pour  couvrir  à-peu-près  tour  le  plan- 
cher du  lieu  ou  cabinet  où  ils  font  raflèmr- 
blés  : cela  fe  fait  en  frottant  d’huile  de  H/io- 
dium  un  vaifîèau  placé  au  milieu  du.fac,  Qu 
cri  mettant  dans  le  fac  des  appâts  de  nourri- 
ture : ce  fac  e fl:  étalé  tout  plat  fur  le  plan- 
cher, avec,  fon  entrée  ouverte  y dès  que.  les 
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i*ats  y font  entrés , on  tire  fubitement  un 
cordon  qui  le  ferme  exaélement;  on  tient 
un  baquet  un  peu  profond  tout  près  & 
plein  d’eau  , dans  lequel  on  verfe  tous  les 
rats,  que  l’on  y fait  noyer  après  l’avoir  cou- 
vert. 

D^autres  , au  lieu  de  fac,  empoifonnent 
les  rats, en  mêlant  dans  la  pâtée  qui  leur  eft 
préparée  du  coculus  indiens.  On  en  prend 
quatre  onces , deux  onces  de  farine  d’avoine, 
& deux  onces  de  miel,  le  tout  pétri  & réduit 
en  pâte  humide  avec  de  la  biere  forte.  D’au- 
tres fe  fervent  de  la  noix  vomique  : ces 
deux  compofitians  réuffifîènt  également.  Par 
ce  moyen,  bien  conduit,  on  peut  prendre  tout 
à la  fois  prefque  tous  les  rats  qui  font  dans 
une  ferme,  ou  autre  maifon  quelconque,  & 
dans  les  bâtiments  voifins. 

Moyen  facile  pour  exterminer  les  rats  (S* 
les  fouris.  Il  faut  brûler, dans  les  chambres 
& dans  les  greniers  qu'on  veut  purger  de 
ces  animaux  incommodes , trois  ou  quatre 
poignées  de  bruyere  un  peu  verre  , de  façon 
que  la  bruyere  pu'iffè  pénétrer  fecilement  dans 
tous  les  coins  & recoins,  & on  en  fera  bien- 
tôt défait. 

Autre  moyen  facile.  Pendez  au  plancher 
des  greniers  & autres  lieux , ou  aux  voûtes 
des  caves,  une  pie  morte,  on  alTure  qu’aucun 
rat  n’y  entrera. 
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Souris  des  Champs. 

Recette  pour  faire  pe'rir  Icsfouris  mufaraignes 
é’  mulots , qui  rongent  é*  dévorent  les  grains 
lors  des  femailles , & les  pieds  des  tiges.  Ces 
fortes  d'infeéles  privent  fouvent  le  Laboureur 
du  prix  de  Tes  peines.  Ils  attendent  ordinai- 
rement, pour  faire  les  plus  grands  ravages , 
que  le  grain  ait  commencé  à poulTerj  ainli 
il  faut  les  prévenir , & employer  un  poifon 
qui  foit  efficace  pour  les  détruire. 

Prenez  la  huitième  partie  d’un  boiffieau  de 
farine  d’orge,  à laquelle  vous  mêlerez  une 
livre  de  racine  d’ellébore  blanc  réduite  en 
poudre  , avec  quatre  onces  de  ftaphifagria  , 
ou  l’herbe  aux  poux  : pallèz  le  tout  par  un 
tamis  jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  bien  fin. 
Ajoutez  enfuite  à ce  mélange  une  demi-livre 
de  miel  & une  quantité  fuffilante  de  lait  pour 
réduire  le  tout  en  une  pâte , qu’on  rompt  en 
plufieurs  petits  morceaux,  qu’on  répand  fur 
le  terrein  à-peu-près  vers  le  temps  où  la 
première  herbe  peut  quitter  la  terre.  Il  eft 
encore  bon  de  prévenir  ce  temps , en  met- 
tant pendant  les  grandes  chaleurs  de  l’été  un 
ou  deux  morceaux  de  cette  pâte  à l’entrée 
de  chacun  des  trous  qui  fervent  de  raniere 
à ces  infedes.  Dans  les  années  humides  on 
pourra  employer  la  compofition  luivante. 

Faites  bouillir  de  l’abfynthe  dans  une  fiif- 
fifante  quantité  d’eau , où  vous  aurez  fait 
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detremper  de  la  fuie.  Répandez  cette  ïnfu- 
fion  dans  les  trous  cjue  vous  rencontrerez  fur 
lafuperficiedu  champ.  Il  fautfairecette  opera- 
tion dans  un  temps  humide  : alors  le  goût  & 
l’odeur  dureront  jufqu’à  ce  que  la  liqueur  ait 
pénétré  le  réduit  des  fouris  ; & pour  lors  elles 
ne  fauroient  réfifter  h l’effet  de  la  fuie.  Si 
l’on  veut  donner  plus  d’aélivite  à cette  efpece 
de  poifon , on  jettera  dans  chaque  trou  de 
petites  pierres  de  chaux  vive,  fur  lefquelles 
on  verfera  Tinfulion  de  luie.  Si  le  trou  n efl: 
pas  trop  profond, ces  infeéles  n’y  refifteront 
pas , fur-tout  fi  on  emploie  la  pâte  fur  le 
terrein  ; car  celles  qui  éviteront  la  mort  en 
déguerpiffànt,  la  trouveront  en  mangeant  de 
la  pâte. 

Renard. 

Moyen  de  détruire  les  renards.  Portez  une 
poule  dans  un  - bois  ; paflez  un  fil  en  las 
coulant  dans  une  de  fes  pattes , qui  foit  affez 
long  pour  l’étendre  â fix  ou  fept  pas;  atta- 
chez la  à un  buiflbn.  Le  chaffèur  s’étant  pla- 
cé fur  un  petit  arbre,  tirera  de  temps  en 
temps  ce  fil  pour  faire  crier  la  poule.  Les 
renards  y viendront  fiirement,  & il  les  tuera 
facilement. 

Il  faut  changer  de  place  tous  les  deux  ou 
trois  jours, & y aller  à différentes  heures. 
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Manière  de  fe  fervir  du  ri‘[  en  place  de  pain, 
en  faveur  des  pauvres.  Prenez  une  livre  de 
riz  : mettez  la  dans  un  poêlon, avec  environ 
quatre  pintes  d’eau,  & deux  ou  trois  oignons 
fendus  en  quatre,  un  peu  de  poivre,  & un 
carré  de  mouton  coupé  en  trois  ou  quatre 
morceaux  ; mettez  le  tout  fur  un  feu  modé- 
ré , & lorfqu^il  bouillira , ayez  foin  de  l’écu- 
mer  : enfuite  laiiïèz-le  bouillir  pendant  deux 
heures  environ  , ou  jufqu’à  ce  que  toute 
l’eau  foit  tarie  ; alïàifonnez-le  avec  du  fel , & 
fervez-Ie  fur  un  plat;  c’eft  une  nourriture 
qui  n’eft  pas  chere,qui  eft agréable , & tout*^ 
à-fait  faine.  \ 

Autre  maniéré.  Prenez  un  quarteron  de 
riz,  faites-le  crever  : enfuite  inettez-Ie  dans  une 
poêle  que  vous  aurez  d’abord  frottée  avec  du 
lard  : mettez-y  un  peu  de  fucre  , & coupez  de 
petites  tranches  minces  de  pain,  dont  vous  re- 
couvrirez le  tout;  envoyez-Ie  au  four  : ceiR 
fuffira  pour  le  dîner  de  quatre  perfonnes. 

Autre  maniéré.  Prenez  une  demi-livre 
de  riz  , faites-le  bouillir  dans  quatre  pintes 
d’eau  ou  plus  , avec  deux  livres  de  collet  de 
bœuf,  & quelques  légumes  à bon  marché  : 
cela  peut  fervir  de  nourriture  pendant  route 
une  journée  à une  famille  compofée  de  fix 
ou  fept  perfonnes. 
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Autre  maniéré.  On  peut  encore  fair® 
crever  le  riz  dans  une  fufHfante  quantité 
d’eau  , de  maniéré  qu’elle  ne  faiïè  que  furna- 
; ger.  Après  avoir  écumé  , on  couvre  le  vaif- 
feau  ^ & on  le  laiflè  fur  un  feu  modéré  , juf- 
I qu’à  ce  que  toute  l’eau  foie  tarie  : alors  on 
peut  manger  ce  riz  au  lieu  de  pain.  On  le 
: mange  froid  , accommodé  de  cette  façon  , à 
i moins  qu’on  ne  le  mêle  avec  du  lait  ou  du 
! beurre  : on  l’aflàifonne  feulement  de  fel , félon 
; fon  goût. 

Rouille. 

Secret  pour  préferver  delà  rouille  les  armes 
i à feu  & autres  , ainfi  que  tous  autres  infirunients 
I de  fer.  Faites  frire  une  anguille  de  moyenne 
grofleur  dans  une  poêle  de  fer  : quand  elle 
fera  brune  & entièrement  frite  , exprimez- 
\ en  fhuÜe  ; mettez-la  dans  une  phiole  pour  s’y 
I éclaircir  , & expofez  la  au  foleil.  Les  inftru- 
I ments  de  fer  , armes  & uftenfiles  frottés  de? 
I cette  huile  ne  fe  rouilleront  jamais,  quand 
I même  on  les  mettroit  dans  un  endroit  humide. 

^ ^ Savonnettes  pour  la  barbe. 

■'  Maniéré  de  faire  foi-même  des  favonnettes 
ordinaires.  Prenez  fix  livres  de  favon  , coupez- 
le  mince , faites-le  fondre  avec  une  chopine 
d’beau  , dans  laquelle  vous  aurez  fait  bouillir  fix 
- citrons  coupés  par  morceaux  , & pafTez  par 
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un  linge  , avec  expreflîon  , les  citrons.  Le 
favon  étant  fondu  , retirez-Ie  du  feu  , met- 
tez-y  trois  livres  d’amydon  en  poudre  , un 
fi. et  d’effence  de  citron  , mêlez  le  tout  dans 
le  favon  , & pétrifièz-ie  bien  : la  pâte  étant 
faite  , roulez  vos  favonnettes  de  la  grofleur 
que  vous  voudrez  , & les  marquez  en  même 
temps. 

Sources  d’eau. 

Moyen  dt  découvrir  hs  fources  d’eau.  Quand 
on  veut  favoir  bien  fûrement  où  l’on  trou- 
vera de  l’eau  , il  faut,  un  peu  avant  le  foleil 
levé,  fe  coucher  à plat  fur  le  ventre  dans  une 
campagne  ; & , appuyant  le  menton  fur  la 
terre  , regardant  tout  autour  de  foi  fi  l’on 
voit  en  quelque  endroit  une  vapeur  ou  un 
brouillard  s’élever , on  peut  être  fûr  d’y  trou- 
ver de  l’eau.  Au  refie , il  faut  examiner  l’état 
de  la  terre  : l’eau  qui  fe  rencontre  dans  des 
fonds  de  craie  n’eft  ni  abondante  , ni  de  bon 
goût:  celle  qu^on  découvre  fous  un  fable  léger, 
après  avoir  donné  beaucoup  de  peine  pour 
creufer  , fe  trouve  plus  abondante  , & par 
conféquent  limoneufe  & peu  agréable.  La 
terre  noire  contient  la  meilleure  eau  , parce 
que  les  pluies  qui  tombent  en  hiver  détrem- 
pent mieux  cette  terre.  Les  fources  qu’on 
trouve  dans  un  gravier  noir  , & celles  qui 
ne  font  pas  éloignées  des  rivières,  font  aufii 
fort  bonnes  y mais  celles  qui  fe  rencontrent , i 
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dans  un  gravier  rude  , dans  les  cailloutages  , 
donnent  une  eau  encore  meilleure  & plus 
abondante.  Celles  qui  font  au  fond  des  mon- 
tagnes , entre  des  rochers  & des  pierres  , 
font  les  meilleures  & les  plus  faluraires.  Au 
contraire  , dans  les  vallees  leau  eft  noire» 
pefante  & crue. 

Il  y a encore  d’autres  moyens  pour  trou- 
ver des  fources.  Par  exemple  , par-tout  où 
on  voit  croître  d'eux -memes  de  petits  ro- 
feaux  I des  faules  , on  peut  salTurer  quil  y a 
de  Peau. 

Le  PereKircher  donne  une  méthode  pour 
cet  effet , qu’il  a éprouvée  plufieurs  fois  avec 
fuccès , & dont  la  pratique  eft  fort  aifée. 

Faites  une  balance  de  bois  conftruite  com  me 
un  compas  de  mer.  Un  des  bouts  doit  etre 
fait  d’un  bois  qui  attire  aifément  l’humidité  ». 
comme  le  fureau  , le  faule  & autres  fembla- 
bles.  L’aiguille , ou  fléau  , eft  foutenue  par  un 
axe  , au  bout  d’une  ficelle,  dans  le  lieu  ou  1 012 
fuppofe  qu’il  y a de  l’eau.  Sùl  y en  a réelle- 
ment , il  perdra  bientôt  l’équilibre  , & le 
côté  qui  fera  fait  de  fureau  penchera  "vers  la. 
terre.  Cette  expérience  doit  être  faite  le 
matin,  de  bonne  heure,  & avant  que  lefoleil 
ait  diflipé  les  vapeurs  de  la  terre. 

^ Tablettes 

De  jus  de  viande  , faciles  à tranfporter  , & 
qiion  peut  conf  irver  pendant  un  an , propres  a 
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faire  des  houîUons , dans  le  cas  où  T on  ne  pour-- 
roit  avoir  de  la  viande  fraîche.  Prenez  le  quart 
d’un  gros  bœuf,  un  veau  entier  , ou  une 
partie  feulement  , félon  fa  grandeur  , deux 
moutons,  deux  douzaines  de  vieilles  poules, 
& de  vieux  coqs,  ou  une  douzaine  de  vieux 
dindons , plumés , vuides  & écrafés.  Après  que 
toutes  ces  viandes  auront  été  bien  dégraiflëes, 
que  vous  aurez  fait  échauder&nétoyer  fépa- 
rément  les  pieds  de  veau  & de  mouton  , Jet- 
tez  le  tout  dans  une  grande  chaudière  de  Tein- 
turier; ajoutez-y  la  décoébon  de  dix  ou  quinze 
livres  de  rapure  de  corne  de  cerf,  que  vous  au- 
rez fait  bouillir  féparément , & que  vous  au- 
rez palTée  toute  chaude  par  la  prefle.  Puis 
verfez  fur  letout  la  quantité  de  quatre  féaux 
d’eau  de  fontaine.  Fermez  & couvrez  exaéle- 
ment  la  chaudière  de  fon  couvercle  , dont 
vous  lutterez  les  bords  avec  de  la  pâte , char- 
gez-le  d’un  poids  de  cinquante  à foixante  li- 
vres. Faites  bouillir  les  viandes  à un  feu  doux 
&égaî,fans  les  écumer,  pendant  fix  heures , 
& plus  même , s’il  eft  néceflaire , c’ert-à-dire , 
jufqu^à  ce  qu’elles  foient  fuffifamment  cuites  : 
ce  qui  fe  connoîtra  quand  les  os  fe  détache- 
ront aifément.  Pour  lors  vous  en  ôterez  les 
plus  gros , puis  laiflant  toujours  la  chaudière 
îur  le  feu  pour  entretenir  les  viandes  dans 
une  très-forte  chaleur  , vous  les  en  retirerez 
auffi  promptement  que  vous  pourrez  : vous 
les  hacherez  dans  Finftant  même  , & les  met- 
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trez  immédiatement  dans  une  grande  prefle, 
garnie  de  plaques  de  fèr  chaudes,  pour  en  re- 
tirer tout  le  jus. 

Dès  que  cette  opération  fera  faite  , vous 
joindrez  ces  extradions  avec  le  bouillon  chaud 
qui  fera  refté  dans  la  chaudière  : vous  paflè- 
rez  au  plus  vite  le  tout  enfemblepar  un  gros 
tamis  de  crin  pour  en  féparer  tout  ce  qu’il  y 
auroit  de  grofTier.  En  fuite  vous  laiflerez  re- 
froidir le  tour , & vous  en  ôterez  la  graiflè. 
Affaifonnez  le  bouillon  de  graiflè  avec  une 
médiocre  quantité  de  fel , de  poivre  blanc,  & 
de  clous  de  girofle  en  poudre.  Faites-le  chauf- 
fer encore,  en  le  remuant  fans  ceffe  avec  une 
cuiller  de  bois  , jufqu^à  ce  qu’étant  verfé  fur 
une  afliette  à froid  , il  fe  réduife  en  une  gelée 
forte,  qui  deviendra  de  couleur  brune. 

Otez  le  tout  du  feu  , laifTez-le  refroidir  à 
demi , & le  verfez  dans  des  vaifîèaux  de  terre 
verniffée  , dont  la  profondeur  ne  fera  pas  au- 
delà  de  trois  pouces.  Si-tôt  que  cette  extrac- 
tion fera  tout  - à -fait  refroidie  , vous  la 
mettrez  fécher  , foit  dans  une  cave  , foit 
dans  un  four  , après  que  le  pain  en  aura 
été  tiré  , prenant  garde  fur  - tout  qu’elle 
ne  s’y  brûle  : elle  y doit  devenir  aufîi  dure 
que  la  colle- forte  , en  forte  qu’elle  puifîe  fe 
rompe  aifément  & fous  la  main  , pour  en 
former  des  tablettes  du  poids  dune  ou  deux 
onces.  On  les  gardera  , pour  s en  fervir  au  be- 
foin , dans  des  bouteilles  de  verre , ou  dans  des 
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hr  ë^es  b:en  fermées , & mifes  dans  un  lieu  fec 
& frais.  Lus  tablettes  étant  fondues  font  de. 
bon  goLit , d.  peuvent  fervir  à faire  des  bouil- 
lons ordinaires  & des  ponges  ; lorfqu  on  a 
befoin  d’un  bouillon  , on  fait 
cbopine  d’eau,  depuis  une  once  inlqu  h deux 

oncL  feion  que  rcn  veut  'e  b-ulon  p 
ou  moins  forr,  L'ubige  qu  on  en  fer  do  i e re 
réglé  fur  celui  qui  fe  fait  des' bouillons  avec 
des  viandes  fraîches. 

Taches  fur  les  habits. 

Moyen  pour  compofer  J ercdUnus pierres 
?,  détacher,  benez  de  la  terre  glaife  dont  fe 
fervent  ordinairement  les  foulons  pour  es 
aines  t cette  terre  fera  la  b-afe  de  votre  com- 
r îrtn  • VOUS  V mêlerez  environ  un  quart  de 
F'iSè  C'eft  la'^cendre  calcinée  d'une  plante 
Îu  mémelom  . qui  croit 
en  Efpaef>e&  aux  environs  de  la  ville  d Alt- 
cFnfe  • fousvmélerezauffi  un  quart  de  favon 

blanc  , vous  broierez  d'abord  bien  la  (oude 

avec  le  y ’^ï'  “T' 

mime  fur  un  niarbre  , comme  on  broie  Ls 

?.„rs  • vous  V mêlerez  enfiiirc  la  terre 

S e , & vous  bLierez  une  leconde  fors  le 

^ r,.mble  Dour  en  faire  un  compofe, 

tout  enfcmble,  pot^ 

^“"ffeur  qu'il  vous  plaira,  & que  vous  lailîc- 
®'’°Wen  lécher  C'eft  de  ces  boules  ou  pentes 
piLr:  dinr  ti  fa«dfa  fe  lerv.t  pour  enlever. 
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îes  taches.  On  grattera  cette  pierre  avec  un 
icouteaii  pour  en  faite  de  la  poulFiere  lur  la 
itache  , & en  frottant  cette  poufTiere  avec  les 
:doigrs  , on  la  fera  pénétrer  dans  le  drap  ou 
îl’étofFe,  afn  qu’elle  puifTe  abforber  la  graifTe 
iou  l’huile  qui  en  forme  la  tache.  On  la  laif- 
ifera  quelque  temps  ; après  quoi  , en  frottant 
'l’étofFedans  les  mains , ou  la  battant  avec  une 
baguette,  la  tache,  fi  elle  n’efi  pas  ancienne, 
difparoîtra  avec  la  poufiiere  , de  façon  à ne* 
plus  reparoître. 

Mais  fi  la  tache  efi  vieille  , & que  la  graifie 
ou  l’huile  fe  foient  comme  deflTéchées  furTé- 
tofFe,  ou  que  la  poudre  y ait  fait  une  craffe  , 
en  ce  cas  , comme  les  matières  qui  forment 
la  tache  neferoient  pas  allez  onélueules  pour 
être  abforbées  par  la  poufiiere  de  la  pierre  , 
il  faudra  mettre  de  cette  poulTiere  dans  de 
l’eau  chaude  fur  une  afiiette,  & en  faire  une 
pâte  claire  qu’on  appliquera  bien  chaude  fur 
la  tache.  La  chaleur  fera  pénétrer  la  poufiiere 
de  la  pierre  avec  l’eau  dans  letifiu  de  l’étoffe 
en  même-temps  qu’elle  ramollir.!  les  matières 
grafies  & huileufes , qui , par  ce  mogen,  fe- 
ront facilement  abforbées  par  la  poufiiere.'On 
laiflera  fécher  lentement  le  tout  à l’ombre  , 
parce  que  ce  n’efi  qu’en  féchant  & avec  le 
temps  que  les  abforbants  attirent  les  parties 
huileufes  ; on  frottera  enfin  l’étoffe  avec  les 
mains  , & enfuite  avec  une  vergette , & tout 
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difparoîtra  : il  faut  tenir  cette  boule  ou  pierre 
dans  un  lieu  fec.  i 

Moyen  fîmph  d'enlever  les  taches  de  cire 
fur  les  étoffés.  On  prend  un  peu  de  bonne 
eau-de-vie,  ou  d^efprit-de-vin,  ou  de  lavande: 
on  en  met  trois  ou  quatre  gouttes  fur  les  ta- 
ches qu’a  fait  la  bougie  , & en  les  frottant 
enfuite  avec  la  main  , on  en  réduira  toutes 
les  parties  en  poudre.  L’eau-de-vie  & les  autres 
liqueurs  font  des  delîîcatifs  qui  abforbent  la 
partie  ondueufe  de  la  cire  , & laifTent  fans 
liaifon  les  autres  , qui  fe  divifent  & fé  fépa- 
rent  alors  facilement,  & qui  tombent  k terre 
quand  on  les  frotte. 

Taches  de  poix  ou  de  goudron  ; fecret 
pour  enlever  ces  fortes  de  taches.  Prenez  de 
l’huile  h brûler  , délayez  la  tache  de  goudron 
fur  le  drap  ou  étoffe  tachée , comme  fi  vous 
vouliez  laver  la  tache  avec  l’huile  : par  ce 
moyen  le  goudron  fera  enlevé  ; enfuite  vous 
enlevez  l’huile  avec  un  jaune  d’œuf  & de 
Peau  chaude,  & il  ne  paroîtra  plus  rien. 

Autre  fecret  pour  ôter  les  taches  d'encre  St 
la  rouille  de  deffus  la  toile  , foit  de  lin  ,foit  de 
coton.  Expofez  la  tache  à la  vapeur  de  l’eau 
bouillante  : enfuite  imbibez-Ia  de  jus  d'ofeil- 
le  , ou  de  fuc  de  citron  , couvrez- la  dellus  & 
deffous  avec  du  fel  pilé  bien  menu,  & fiiites 
enforte  que  la  toile  en  foit  pénétrée  à l’en- 
droit 
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5roic  de  la  tache  ; puis  mettez-Ia  à la  leHive 
o-rdinaire. 

Autre  fecret  pour  enlever  toutes  fortes  de 
taches  fur  les  habits  ^Jans  en  altérer  les  couleurs. 
On  prendra  un  jaune  d’œuf,  & l’on  en  mec 
fur  la  table  : on  applique  enfuite  unefervietee 
ou  autre  linge  blanc  par-deffus  , & avec  la 
main  on  prendra  de  l’eau, qu’on  aura  fait  chauf- 
fer auïïî  chaude  qu’on  pourra  le  fouffrir , dont 
on  imbibera  bien  le  linge  & toutel'étoÉi.  On 
frotte  le  tout  enfemble  un  infant , & à deux 
ou  trois  reprifes  , en  mettant  à chaque  fois 
de  l’eau  par-^elTus  : après  quoi  on  ôte  le 
linge  qui  aura  attiré  le  jaune  d’œuf  , & avec 
lui  aura  enlevé  la  tache.  On  rince  dans  de  l’eau 
claire  l’endroit  où  étoit  la  tache  , & on  le 
laifTe  fécher  à l’ombre.  De  cette  façon  il  ne 
paroîtra  plus  rien  , &■  quelque  tache  que  ce 
puifle  être  , foie  d’huile  , de  graiffe  , ou  de 
cambouis , elle  s’enlèvera  tout  de  fuite.  Mais 
fi  c’efl  une  étoffe  qui  ait  fon  premier  luffre  , 
elle  le  perdra  par  cette  opération  dans  cec 
endroit.  Pour  le  lui  redonner  promptement, 
on  fait  délayer  de  la  gomme  d’Arabie  dans  de 
leau  , & Ton  en  prend  un  peu  dans  la  bou- 
che, que  l’on  jette  fur  l’endroit  qu’on  veut 
luffrer , en  fàifant  faire  à cette  eau  uneefpece 
de  brouillard  qui  s’éparpille  fur  l’étoffe.  Si  l’on 
n’a  pas  l’adreffè  de  la  jetter  ainfi  d’une  ma- 
niéré égale  & légère,  on  trempe  le  bout  des 
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poils  d’une  broiîè  dans  l’eau  gommée  ; ea 
pafTanc  ensuite  la  main  fur  les  poils  , on  fait 
jaillir  l’eau  où  l’on  veut  fur  TécofFe  , & dans 
la  quantité  fuffifante. 

Si  c'efî:  du  drap , on  paiïè  la  brofîè  deffus 
dansle  meme  fens  qu’eftle  poil  du  drap  , afin 
de  lui  donner  fon  premier  lufire.  On  appli- 
que delTus  une  feuille  de  papier  fur  laquelle 
on  met  d’autre  drap  ou  étoffe, que  l’on  char- 
ge avec  une  planche , un  livre , ou  autre  choie 
de  pefant  , pour  que  cela  feche  fous  preflè  , 
& le  premier  luffre  fe  trouvera  remis.  Voilà 
la  maniéré  de  rendre  le  luftre  à toutes  fortes 
d’étoffes , même  à celles  de  foie.  Il  faut  bien 
peu  de  gomme  dans  l’eau  pour  cela.  La  feule 
différence  eft  qu’aux  étoffes  de  foie  on  ne  le 
fertpasde  broflés  comme  aux  draps  de  laine, 
pour  en  renverfer  & coucher  les  poils. 

Secret  pour  enlever  les  taches  d'encre  fur 
le  linge  é’  fur  le  papier.  Si  c’eft  dans  la  faifon 
du  verjus  , on  en  frottera  la  tache  tout  de 
fuite,  tandis  que  l'encre  eft  fraîche,  & elle 
s’enlèvera.  Au  défaut  de  verjus,on  peut  fe  fer- 
vir  d’ofeille  ; mais  l’ofeille  n’eft  pas  fi  bonne. 
Ou  bien  prenez  de  l’eau  claire  , dans  laquelle 
vous  aurez  fait  diffoudre  du  fel  en  égale  quan- 
tité à l’eau  , & frottez-en  la  tache.  Enfin  fi  la 
tache  eft  leche  , & que  les  fels  acides  nepuif- 
fent  pas  l’enlever  , fervez-vous  d’eau-forte, 
que  vous  mêlerez  avec  de  l’eau  commune  , 
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pour  ne  pas  brûler  vos  doigts  ni  le  linge , & 
frorrez-en  la  tache  , elle  s’emportera  infailli- 
blement. Toutes  fortes  d’encres  s’enlevenc 
par  ces  différents  moyens  , rant  fur  le  lin- 
ge que  fur  le  papier  , à l’exception  de  la 
feule  véritable  encre  de  la  Chine  , qui  ne 
fe  peut  effacer  : ainfi  cette  derniere  e(l  la 
meilleure  h employer  , fi  l’on  veut  s’affurer 
qu^on  n’y  pourra  pas  faire  de  fraude.  L'en- 
cre d’imprimerie  réffte  auffi  à tous  les  acides, 
mais  elle  ne  peut  foutenir  Its  feisni  les  urines 
de  certains  animaux  , tels  que  les  chars.  On 
a vu  des  livres  dont  l’imprelïion  s’efl:  effacée, 
parce  que  des  chats  y avoient  pillé,  ou  pour 
y avoir  laiffé  tomber  de  la  faumtire. 

Eau  pour  enlever  toutes  fortes  de  taches  : il 
rdy  en  a point  qui  rlfijh  a ce  moyen.  Mettez 
dans  une  bouteille  deux  livres  d’eau  de  fon- 
taine bien  nette  & bien  pure , avec  gros  com- 
me une  noix  de  cendres  gravelées,  gros  com- 
me une  noifette  de  potaifè  , & deux  citrons 
coupés  en  tranches,  Lailîèz  digérer  le  tout 
pendant  vingt-quatre  heures  : filtrez  enfuite 
la  liqueur  , & la  confervez  dans  une  bouteille 
bien  bouchée. 

On  doit  humefler  aulîi  la  tache  avec  cette 
eau  : on  frotte  l’endroit,  & on  le  lave  incon- 
tinent avec  de  l’eau  fraîche. 
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Taupes. 

Secret  pour  détruire  les  taupes  dans  les  champs , 
prairies  ^jardins.  Voici  la  recette.  Prenez  deux 
ou  trois  douzaines  de  noix  feches , bien  faines, 
que  vous  ferez  bouillir  pendant  trois  heures 
dans  un  chaudron  , avec  quatre  pintes  de  lef- 
five  naturelle.  Mettez  une  de  ces  noix  , que 
vous  ouvrirez  en  deux  , dans  chaque  taupi- 
nière nouvellement  faite  ; & fi  la  taupe  ne 
travaille  plus  dans  le  même  endroit  , ceflez 
d’y  en  mettre  , parce  qu  alors  on  doit  être  af- 
furé  qu’elle  a péri.  II  eft  bon  d’obferver  que 
quelquefois  les  rats  qui  fe  trouvent  dans  les 
campagnes  mangent  ces  noix , & empêchent 
l’effet  que  l’on  en  attendoit  par  rapport  aux 
taupes  : alors  il  faut  s’attacher  à détruire  ces 
rats  par  les  moyens  ordinaires.  Ce  fecret , pour 
détruire  les  taupes,  a été  trouvé  par  deux  ha- 
> bitants  d’Oftabac  dans  la  Baflè-Navarre  ; &, 
après  en  avoir  fait  des  expériences  réitérées 
en  plufieurs  endroits,  ils  font  venus  à Paris 
pour  communiquer  leur  fecret  : il  a été  pu- 
blié par  Pordre  du  Gouvernement. 

Teignes. 

Remedc  contre  les  teignes  qui  rongent  les 
ptoffes  de  laine  , fait  meubles , ou  habits  , oti 
éeilete(ies.  Prenez  une  partie  d’huile  de  téré- 
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benthine  , & deux  parties  d’elprit-de-  vin  j 
mêlez  bien  le  tout  enfsmble  : alors  prenez 
une  brofîe  ou  une  vergette,  humedez-Ia  de 
cette  compofîtion  , <&  la  paflez  legsrement 
fur  les  meubles,  tapilîeries , fauteuils  , houf' 
fes  & bois  de  lit , obfervant  d^en  faire  entrer 
dans  les  jointures  du  bois.  L odeur  forte  de 
la  térébenthine  fait  mourir  lesteignes&  cre- 
ver leurs  œufs.  On  mêle  l'efprit-de-vin  avec 
la  térébenthine  , afin  d’augmenter  l’aétiviré 
de  la  liqueur.  Cette  opération  fe  fait  dans  le 
mois  d’Avril  : on  doit  fermer  exaêlement  les 
portes,  les  fenetres , la  cheminée  , pendant 
vingt-quatre  heures , pour  empêcher  l’odeur 
de  s’évaporer  trop  promptement  : il  eft  en- 
core plus  sûr  de  la  renouveller  au  mois 
d’Août. 

Quant  aux  habits  & étoffes  ferrés  dans  les 
armoires,  on  imbibe  une  feuille  de  papier  de 
la  liqueur  ci-deffus  , ou  bien  on  en  frotte 
avec  la  brofiè  un  vieux  morceau  de  laine  qu’on” 
place  entre  quelques-uns  des  plis. 

On  préferve  les  pelleteries  en  les  envelop- 
pant d’un  pareil  papier  huilé, on  en  n>et  un 
dans  les  manchons,  & jamais  teigne  n’en  ap- 
prochera. 

Le  même  remede  fait  périr  les  puces  & les 
punaifes. 

Troupeaux. 

Moyen  de.  préferver  les  troupeaux  de  la  mor-- 
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fure  des  loups.  C’eft  un  Berger  de  Finlande 
qui  l’a  trouvé.  Il  prend  les  excréments  de  ces 
animaux  carnafTiers  , les  laifîe  tremper  dans 
l’eau  pendant  quelque  temps  , & frotte  de 
cette  eau  une  fois  par  an  Tes  moutons  à la  gor- 
ge, fur  le  dos  & aux  côtés. 

Vers  qui  rongent  le  lied. 

Moyen  de  garantir  le  bled  de  ces  vers.  II  y a 
deux  efpeces  de  vers  qui  détruifent  également 
le  bled  , les  uns  blancs,  & les  autres  noirs.  Le 
ver  noir  a fix  pieds  & courtFort  vite.  Sa  bou- 
che efl  garnie  de  deux  pinces  , avec  lefquel- 
lesil  creufe  & ronge  le  grain  : il  mange  auffi 
de  la  farine  , du  r-'z  & autres  denrées.  Ces  for- 
tes de  vers  montent  du  bas  des  maifons  en 
haut , fe  répandent  de  tous  côtés  & fe  multi- 
plient confidérablement.  Le  ver,  après  avoir 
fait  deux  ou  trois  petits  trous  dans  le  grain  , 
y pond  un  ou  deux  œufs,  & fept  jours  après 
il  en  fort  un  ou  deux  petits  vers  qui  fe  chan- 
gent en  nymphes.  Le  ver  blanc,  plus  vorace 
encore  , a pareillement  fix  pieds  très-diflinéis. 
Il  file  une  efpece  de  toile,  & fa  tête  eft  mu- 
nie de  pinces  qui  lui  fervent  à ronger,  non- 
feulement  le  bled  , mais  auffi  tout  ce  qufil  y 
rencontre.  On  voit  fur  la  fin  de  l’été  ces  vers 
fe  promener  en  grand  nombre  fur  les  murs 
&c  les  lambris  des  greniers  , pour  y chercher 
lan  endroit  à fe  cacher  pendant  leur  iransfor- 
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mation.  Ils  fe  nichent  dans  les  crevalîes  des 
poutres , & y relient  pendant  l’hiver  , fous  la 
forme  de  chryfaliJes  ou  de  nymphes.  A la  fin 
d’Avril  ou  au  mois  de  Mai , il  en  fort  un  pe- 
tit papillon  dont  les  ailes  font  argentées  & ta- 
chetées de  noir.  La  femelle  pond  foixante 
CEufs  ou  davantage  , & les  depofe  dans  les  ri- 
des ou  les  crevaflès  du  grain.  Environ  quinze 
jours  après , les  petits  vers  fbrtis  de  ces  œufs , 
commencent  à creufèr  & ^ ronger  le  bled.  Ils 
travaillent  enfuite  à filer  leur  toile,  & s’éten- 
dent quelquefois  fur  tout  un  tas  de  bled.  On 
a cherché  bien  des  expédients  pour  détruire 
ces  vers,  & ils  ont  été  employés  fansfuccès. 
Voici  les  moyens  prefcrits  par  le  mémoire 
qui  a été  publié  par  la  Chambre  Eleélorale 
d’Hanovre. 

Les  ouvertures  par  lefquelles  on  donne  de 
l’air  aux  greniers  ne  doivent  pas  être  élevées 
de  plus  d’un  pied  , ou  d’un  pied  & demi  au* 
deflus  du  plancher  , autrement  le  bled  n’eft 
pas  fuffifamment  aéré.  Il  faut  aufii  ne  leur  don- 
ner qu’un  pied  de  hauteur  & de  largeur.  Les- 
volets  de  ces  ouvertures  ne  doivent  pas  s ou- 
vrir de  côté,  mais  par  le  bas&  en  dehors,  de 
maniéré  qu’étant  fbutenus  avec  un  morceau 
de  bois,  ils  forment  une  forte  d auvent  a cha- 
que ouverture.  On  garantit  par-hY  le  grenier 
du  foleil  & de  la  pluie  , & Von  y introduit 
un  air  vif&  frais.  Ces  ouvertures  n’empê- 
çhent  pas  que,  pour  éclairer  1 endroit,  on  ne 
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puiffe  faire  quelques  fenêtres  qu’on  aura  foin 
de  griller  pour  en  défendre  l’entrée  aux  oi- 
feaux.  Depuis  le  premier  Avril  jufqu’à  la  fin 
de  Septembre,  il  faut  retourner  le  bled  deux 
fois  par  femaine  , & balayer  exaélemenc  les 
greniers.  Il  fuffit  dans  les  autres  mois  de  pren- 
dre ce  foin  une  fois  par  femaine.  Quand  le  ver 
noir  a déjà  infeélé  le  bled,  on  arrête  le  pro- 
grès de  la  defiruêlion  en  faifant  repafièr  ce 
grain  par  le  van.  Le  bled  étant  bien  nétoyé , 
on  le  remue  tous  les  jours  quelque  temps  , 
ce  qui  fait  bientôt  déferter  les  vers.  Il  efi  bon 
. de  faire  blanchir  les  murs  du  grenier  , du 
moins  par  le  bas  , pour  mieux  découvrir  & 
balayer  ces  mfeêles.  Vers  le  commencement 
des  chaleurs,  on  doit  obferver  les  vers  quand 
ils  fortent  des  murs  ou  de  la  terre,  fous  la- 
quelle ils  ont  été  cachés , pour  les  empêcher 
de  monter.  On  peut  encore  enduire  tout  le 
tour  du  grenier  par  le  pied  de  trois  ou  qua- 
tre pouces  de  goudron  ou  de  térébenthine  ; 
ce  qui  arrête  ces  infeêles  dans  leur  courfe.  En 
prenant  tous  ces  foins , on  efi:  sûr  de  conferver 
îbn  bled  en  bon  état  , & de  fàuver  celui  qui 
étoit  déjà  infedé  des  vers. 

Vers  de  terre.  Les  vers  de  terre  per- 
c,ent  les  écorces  tendres  des  racines  , ce  qui  fait 
périr  les  plantes  : Us  entraînent  même  pendant  la 
nuit  les  jeunes  plantes  dans  leurs  trous.  Moyen 
de  les  détruire.  11  faut  répandre  fur  les  cou- 
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elles  de  terre  du  fumier  de  cheval,  menu  & 
prefque  pourri  : les  vers  s’amuferont  avec  ce 
fumier , & l'emporteront  la  nuit  dans  leurs 
trous  ; on  verra  même  en  peu  de  temps  quo 
tout  le  fumier  aura  difparu.  Si  on  veut  les  ex- 
terminer tout-à  fàit  , on  fera  bouillir  dans 
de  l’eau  des  feuilles  de  noyer  , ou  écorces  ver- 
tes de  noix  j & apres  avoir  laifîe  refroidit 
cette  eau  , on  en  arrofera  les  couches  dont  on 
veut  chaflèr  les  vers;  On  les  verra  fortir  tous 
une  minute  après:  on  lesamafle  alors  dans  un 
vafe  plein  d eau  , & on  les  y laiiTe  mourir. 

Vers  qui  rongent  les  étoffes  de  laine.  Moyen 
nouvellement  découvert  de  garantir  les  étoffes^ 
de  la  piquure  des  vers.  Il  faut  bien  dég rail- 
fer  les  lames  que  l’on  veut  employer  jcnfuite 
il  faut  les  pafTer  h 1 huile  dé  térébenthine  , 
après  quoi  on  les  mer  à la  teinture.  Elles  y 
perdent  l'odeur  forte  & pénétrante  queThuile 
leur  avoir  donnée , & prennent  encore  mieux 
les  couleurs  que  celles  qui  n^ont  pas  reçu  cet- 
te préparation.  La  perfbnnèàqui  l’on  eft  re- 
devable de  cette  utile  découverte  , a expofé 
pendant  une  année  entière  des  étoffes  ainfî 
préparées  aux  irruptions  d’une  multitude  de 
vers  qu’elle  avoir  ramafTes  exprès  pour  cela  ; 
non  lëulement  ils  ont  tous  péri  fans  endom-' 
mager  les  étoffes,  mais  encore  aucun  autre  in-' 
fecle  n’ell  venu  y dépoler  fes  œufs. 
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Vers  dans  Us  livres.  Moyen  (impie  de pré~ 
fer  ver  les  livres  de  la  moijijjure  oa  de  la  pi- 
quure  des  vers.  Lorfqu’on  apperçait  quelque 
livre  atteint , foit  dans  la  couverture  jfoit  dans 
le  corps  du  volume  , il  faut  verfer  defTus  de 
la  poudre  de  coloquinte , & en  garder  à cet 
effet  dans  une  petite  phiole  bouchée  d’un 
morceau  de  parchemin  percé  de  plufieurs 
trous  il  faut  auflî  de  temps  en  temps  battre 
les  livres  pour  en  faire  Ibrtir  la  poufliere,  ^ 
renouveller  la  coloquinte. 

Vers  dans  les  fourrures.  Pour  préferver  des 
vers  dans  toutes  fortes  de.  fourrures  y il  faut  fe 
fervir  du  camphre  ,*  & voici  la  maniéré.  Dès 
le  moisd’Avril , on  doit  faire  battre  avec  une 
baguette  les  fourrures  & les  manchons  : en- 
fuite  les  envelopper  fans  les  prelTer  dans  un 
drap  , ou  telle  autre  piece  de  linge , & mettre 
entre  les  plis  une  once  de  camphre grofliére- 
ment  pulvérifé.  Après  quoi  on  enferme  le 
tout  dans  un  coffret  ou  dans  une  armoire  bien 
fermée.  Les  vers  ni  les  mites  ne  s’y  mettront 
jamais.  Quand  on  veut  reprendre  fes  fourru- 
res, il  faut  encore  les  faire  battre  , & lesex- 
pofer  pendant  vingt-quatre  heures  à l’air  pour 
ftire  évaporer  l’odeur  du  camphre.  Le  poi- 
vre noir  mis  en  poudre  , mêlé  avec  le  cam- 
phre, eft  encore  un  bon  remede  pour  les 
fbürrures  à poil  long.. 
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V I N.. 

Maniéré  de  de'graijfèr  le  vin  en  vingt-quatre 
heures  , É'  de  clarifier  y dans  le  même  efpace  de 
temps  y celui  qui  a été  trouble'.  Il  y a des  vins 
qui  , apiès  avoir  éré  confervés  un  certain 
temps,  deviennent  aufli  gras  que  de  l’huile  , 
& font  rrès-défagréables  h boire.  Pour  répa- 
rer ce  mal , prenez  des  raiforts , raves  ou  ra- 
dis ; & après  les  avoir  bien  pelez  , raclez-les 
bien  menus  , & jettez-les  dans  votre  tonneau 
par  la  bonde.  Ou  bien  , jertez  dans  le  tonneau 
une  chopine  delà  meilleure  huile  d’olive  que 
vous  pourrez  trouver.  L’une  ou  l’autre  de  ces 
deux  méthodes  produira  fur  votre  vin  un  effet 
furprenant. 

Si  votre  vin  eft  devenu  trouble , foit  pour 
avoir  été  remué  ouautremenr,il  y a un  moyen 
bien  fimple  pour  remédier  à cet  inconvé- 
nient. Il  ne  s’agit  que  de  jetter  dans  le  ton- 
neau de  la  raclure  de  bois  de  farment  ; ou 
bien  , fi  vous  l’aimez  mieux,  prenez  une  dou- 
zaine de  blancs  d’œufs , avec  environ  pour  un 
fol  d’alun  en  poudre  : battez&  mêlez  bien  le 
tout  enfemble  , & jettez-le  dans  le  tonneau 
par  le  bondon  : remuez  le  tout  avec  un  bâ- 
ton , & laiflez-le  repofer  enfuite  : votre  via 
s’éclaircira  en  vingt-quatre  heures , & devien- 
dra plus  fin  que  le  vin  vieux  le  plus  clair . L u- 
ne  & l’autre  de  ces  méthodes  na  jamais  man- 
qué de  rèuflir.. 
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Vin.  Moyen  de  découvrir  Jî  le  vin  a été  édul- 
coré avec  de  la  litharge.  Prenez  de  la  lelTivede 
chaux  vive  & d’orpiment  : mettez-en  fix  gout- 
tes dans  une  once  de  vin:  il  fe  troublera,  d: 
deviendra  noir  comme  l’encre.  Ou  bien , ver- 
fez  dix  gouttes  d’huile  de  vitriol  fur  trois  on- 
ces de  vin  , s’il  y a de  la  litharge,  il  deviendra 
blanc  comme  du  petit-lait. 

Moyen  de  colorer  le  vin.  Otez  deux  ou 
trois  bouteilles  de  vin  de  la  pièce  : prenez 
«ne  demi  douzaine  d’oeufs  cafîèz-les  dans  un 
plat  ; mettez-y  une  bouteille  d’eau,  & broyez 
]e  tout  e.niemble  , blanc, , jaune  , coquille  : 
mettez  le  tout  dans  la  piece  , remuez  avec  u n 
bâton:,  en  Cuite  rempliflez  la  piece  de  vin  , de 
laifTez-la,  repofer  quelques  jours. 

Vin  factice  , ou  maniéré  d'avoir  à peu  de  frais 
une  bo'jfon  imitant  le  vin.  Prenez  trente  livres 
de  raifin  cuit  au  foleil  ; féparez-les  grains  de 
la  grappe  ; mettez-  lès  dàns  un  tonneau  où  il 
y ait  eu  récemment  du  vin  , ôtez-en  le  bon- 
don.  Verfez  fur  ces  raiüns  de  l’eau  de  rivière 
ou  de  fontaine , jufqu’à  ce  que  le  vaifîèau  foit 
plein.  Jettez-y  un  bon  pot  d’éau  -de-vie  que 
vous  mêlerez  bien  avec  l’eau  : laifTez  fermen- 
ter le  tour  pendant  vingt-quatre  heures  avant 
de  remettre  le  bondon  au  tonneau.  Au  bout 
de  fix  feraaines  vous  aurez  une  boiffon  ufuel- 
fc  , d’un  goût  agréable. 
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Vinaigre. 

Moyen  défaire  du  vinaigre  fans  vin.  Com* 
me  on  n’a  point  dans  tous  les  pays  dli  vinai- 
gre de  vin  ,ou  que  bien  des  gens  ne  le  favent 
point  faire,  lefecret  fuivant  pourra  être  utile 
aux  uns  & aux  autres,  La  recette  n’eft  point 
une  compofition.  II  s^agit  de  tirer  la  feve  de 
poirier  fauvage  & du  chêne  dans  les  temps 
qu’elle  monte , au  printemps  & dans  l’autom- 
ne. On  fait  à Tarbre  , du  côté  du  midi , à hau- 
teur d’eftomac  , une  incifion  de  haut  en  bas 
de  la  longueur  d’environ  quatre  pouces;  on 
ouvre  un  peu  l’écorce  de  part  & d’autre,  & 
au  bas  de  la  fente  ; on  pique  dans  lè  bois  une 
lame  de  couteau  fans  manche , ou  autre  pareil 
inftrument  , au-deffous  de  laquelle  on  met 
un  vafe  de  terre,  de  faïence  ou  de  verre, & 
non  de  bois,  ni  d'aucun  métal.  La  fe.ve  coule 
par  la  lame  dàns  le  vaiffeau.  Oh  guérit  l’arbre 
de  l’incifîon,  en  le  frottant  en  cet  endroit  dé 
terre  feche  ou  de  cendres. 

On  peut  tirer  de  chaque  arbre  jufqu^h  fix 
pintes  de  feve , mefure  de  Paris , fans-le  trop 
fatiguer.  Celle  du  poirier  fauvage  ,.  vaut  mieux 
que  celle  du  chêne  : on  pafîê  cette  feve  dans 
un  linge  fin  ,&  tout  de  fuite  on  l'a  met  dans 
une  bouteille  de  verre  ou  de  grès.  Il  faut  la 
laifîer  repofer  ainfi  trois  mois  : on  la  tirera 
enfuite  au  clair  de  defTus  fon  marc  , de  on 
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l’emploiera  par-tour  où  l’on  aura  befoin:  plus 
ce  vinaigre  eft  vieux  , meilleur  il  eft  : il  con- 
ferve  les  corps  fains  & entiers  : on  y confit 
toutes  fortes  d’herbes , de  légumes  , comme, 
haricots  , concombre  & autresi 

Vitres. 

Majîic  pour  les  vitres  , & propre  aujfi 
aux  vaijjeaux.  Il  faut  prendre  une  demi-li- 
vre de  blanc  d’Efpagne  , un  quarteron  de  cé- 
rufe,  une  once  & demie  de  litharge  & une 
pinte  d’huile  de  lin.  Il  faut  d’abord  réduire 
en  poudre  fine  & tamifée  lé  blanc  d’Efpagne , 
& la  cérufe  que  l’on  tient  prête  fur  une  ta- 
ble ou  dans  une  terrine  , pour  l’employer  dans 
la  fuite  : on  jette  la  litharge  dans  l’huile  ; & , 
après  avoir  fait  bouillir  cette  huile  , on  la  re- 
tire du  feu  & on  la  laifTe  refroidir.  Lorfqu’elle 
eft  au  point  qu’on  peut  la  toucher  fans  dan- 
ger, on  la  verfe  peu  à-peu  fur  les  matières 
en  poudre  , que  Ton  a eu  foin  de  bien  mêler  , 
& on  en  fait  une  pâte  à laquelle  on  donne 
telle  forme  qu’on  veut.  Cette  pâte  le  feche 
en  la  conlervant;  mais  lorfqu’on  en  veut  fai- 
re ufage  , il  fufîît  de  la  manier  entre  fes 
doigts  , & elle  devient  au  fit  molle  que  du 
beurre:  c’efl:  alors  qu’on  peut  l’employer.  On 
s’en  fert  avec  fuccès  pour  maftiquer  les  vi- 
tres dans  tous  les  endroits  où  l’on  elt  loin  des 
Vitriers  , & que  fouvent  on  ne  voudroit  pas 
faire  venir  pour  une  petite  réparation  \ & on 
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n’a  pas  befoin  décollé  ni  de  papier  , ni  mê- 
me d’arrérer  les  vitres  avec  des  pointes.  Ce 
maflic  eft  encore  propre  à enduire  les  fentes 
des  vaifTeaux  de  bois  , quelque  liqueur  qu  ils 
contiennent',  & l’on  ne  doit  point  craindre 
qu^elle  s’écaille  dans  les  mouvements  que  1 on 
peut  donner  au  vaiflêau  , foit  en  le  voiturant 
ou  en  le  roulant. 

Volaille. 


Machine  pour  engraijfer  la  volaille  en  huit' 
jours.  Cette  piece  a la  forme  d’une  fontaine 
d’environ  quatre  pieds  de  haut , 6e  communi- 
que à la  volaille  par  fon  rolîinet  ou  tuyau.  La 
pâte  eft  préparée  de  la  maniéré  fuivante. 
Prenez  de  la  farine  d’orge  bien  fine  , délayez- 
Li  dans  du  lait  bien  chaud  & bouilli,  jufqu’à 
ce  qu’elle  devienne  comme  de  la  crème  nou- 
velle , afin  que  rien  ne  bouche  le  tuyau  ; met- 
tez-Ia  enfuite  dans  la  machine  : elle  fert  de 
boire  & de  manger.  Prenez  la  volaille  par  les 
pattes  ou  ailes;  ouvrez=-lui  le  bec,& inlînuez- 
lui  le  tuyau  fur  la  langue  en  tenant  l’animal 
ferme  , de  crainte  qu’il  ne  fe  retire.  Pour  un 
dindon,  pouflèz  le  tuyau  environ  trois  pou- 
ces; pour  un  chapon  ou  poule  , deux  pouces;: 
pour  un  pigeon  , h proportion.  Cette  opéra- 
tion fe  fera  deux  fois  par  jour , & aux  mêmes 
heures.  Si  Pon  veut  mettre  plus  de  temps  à 
engrailTer  , il  faut  couper  le  lait  avec  de  Peau 
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chaude  , & laver  en  tout  temps  la  machine 
avec  de  Teau  chaude. 

Maniéré  de  faire  cuire  une  volaille  fans 
Iroche  (îy  fans  feu.  Commencez  par  apprêter 
& larder  votre  volaille  comme  à rordinaire. 
Eniuite  farciflez-la  de  bon  beurre  avec  de  là 
fange  ; palTez  au  travers  un  morceau  d’acier 
rougi  au  feu  , de  la  longueur  de  la  volaille  p 
& de  la  forme  à-peu-près  d’un  rouleau  de 
Pâtifîier,  Mettez  après  cela  votre  volaille  dans 
une  boëte  de  fèr-blanc  bien  fermée:  au  bouc 
de  deux  heures  elle  fera  cuire.  Cette  méthode 
peut  être  fort  commode  pour  des  Officiers 
en  route,  qui  pourront,  par  ce  moyen,  por-- 
ter  avec  eux  leur  dîner  tout  cnit. 


Fin  de  la  fécondé  Partie^ 
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SECONDE  PARTIE. 

U AGRÉMENT. 

Secrets  qui  ont  pour  objet  les  ehofes  de  pur 
agrément  ou  d' amufement  , comme  les  li- 
queurs y les  fleurs  , la  teinture  & autres  /fr 
tout  rangé  par  ordre  de  matières. 

Sur  les  Liqueurs  , Glaces  , Liqueurs  glacées , 
Crèmes , &c. 

MANIERE  de  faire  glacer  les  cremes  ^ 

les  autres  liqueurs  pour  les  dejferts.  Après 

avoir  préparé  le  liquide  quel  on  veut  glacer  , 
on  prend  de  la  glace  ou  de  la  neige  gardée 
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dans  une  glacière.  Si  c^eft  de  la  glace , on  la 
pile  ; on  y joint  un  tiers  de  Tel  marin  ou  de 
fel  ammoniac  , ou  de  falpétre  , ou  de  fucre 
ordinaire , ou  de  la  chaux  vive  , ou  du  lel  de 
foude  appellé  varac  , provenant  de  la  cendre 
de  Talgue  & autres  plantes  marines  que  l'on 
brûle  en  Normandie.  On  brouille  prompte- 
ment ce  mélange  , & l’on  y plonge  un  vafe 
cylindrique  de  fer-blanc  , dans  lequel  on  aura 
renfermé  la  liqueur  qui  doit  être  congelée. 
Pour  hâter  la  congellation  , on  agite  conti- 
nuellement le  vaifTeau  ,qui  doit  être furmonté 
d’un  anneau  aiïez  large  pour  y pouvoir  pafTer 
la  main  & faire  aifément  tourner  le  cylindre. 
A mefure  que  la  glace  s’attache  aux  parois 
intérieures  du  vafe  , on  a foin  de  la  ratiffer  , 
afin  que  les  parties  qui  font  au  centre  pren- 
nent la  place  de  celles  qui  font  déjà  glacées , 
& fe  gelent  à leur  tour  , en  approchant  de 
l’endroit  où  régné  le  plus  grand  froid.  Le 
point  où  il  faut  s’arrêter  , de  peur  que  la  li- 
queur ne  devienne  glaçon  , eft  celui  où  elle 
a pris  la  confiftancedela  neige. 

Ratafia. 

Manière,  de  faire  le  ratafia  de  cerij'es  à la 
■provençale.  Choifiifez  les  meilleures  cerifes 
que  vous  pourrez  : on  appelle  à Paris  cerifes, 
ce  qui  fe  nomme  guignes  dans  beaucoup  de 
Provinces.  La  vraie  cerife  efi:  rouge  , elle  a 
Li  queue  courte , & efl  un  peu  aigre  au  goût  \ 
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ce  qui , dans  certaines  Provinces , comme  le 
Lyonnois , le  Languedoc  , &c.  lui  fait  donner 
le  nom  de  griottes  ; & on  y appelle  cerife  , 
ce  que  l’on  nomme  guigne  à Paris.  La  cerife 
eli:  beaucoup  moins  aigre  , lorfqu  elle  eft  bien 
mûre.  Les  cerifès  font  moins  fujcttes  aux  vers 
que  les  autres  fruits  h noyau.  Les  groffes  ce- 
rifes  à courte  queue  , telles  qu  il  en  vient  dans 
la  vallée  de'Montniorenci  ,à  quatre  lieues  de 
Paris , font  les  plus  eftirriées  pour  faire  le  ra- 
tafia. Mais  au  défaut  de  celles  - là  on  peut  (e 
lervir  de  cerifes  communes  y en  faifant  tou- 
jours choix  des  meilleures,  des  plus  mures  ^ 
& de  celles  qui  n'auront  aucune  tache.  On  au- 
ra foin  de  leur  ôter  la  queue  , en  prenant  bien, 
garde  de  les  Loifler. 

Quand  vos  cerifes  feront  ainfi  prépa- 
rées , vous  en  mettrez  le  poids  d’une  ii/re 
dans  une  pinte  de  vin  rouge  , mefure  de 
Paris  , le  plus  excellent  & le  plus  naturel 
que  vous  pourrez  avoir.  Vouslaiflerez  infufer 
les  cerifes  dans  ce  vin  pendant  I cfpace  de  trois 
femaines,  dans  une  cruche  ou  bouteille  bou- 
chée bien  exaélement  , que  vous  expoferez 
pendant  ce  temps  au  plus  grand  loleil. , & 
que  vous  retirerez  pendant  les  nuits.  Après 
ce  temps , vous  féparerez  les  cerifes  du  vin  > 
& vous  les  écraferez  en  les  prelfant  daris  un 
linge  pour  en  exprimer  tout  le  jus.  Vous 
mêlerez  enfuite  ce  jus  avec  le  vin  ; vous  me- 
furerez  le  tout  enfemble  > & vous  y joindrez 
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le  tiers  d^eau-de-vie  , c’eft-à-dire  cliopine; 
fur  trois  chopines  de  vin  & de  jus  , avec  de- 
mi-livre de  fucrepar  pinte. 

Vous  expoferez  de  nouveau  tout  ce  mé- 
lange au  foleil  le  plus  chaud,  pendant  le  même 
temps  de  trois  femaines  , ayant  foin  de  ne 
laiffer  jamais  la  bouteille  palier  la  nuit  dehors  ^ 
parce  que  cela  diminueroit  lefFet  de  la  fer- 
mentation. Il  ne  fera  pas  nécellaire  de  remuer 
la  bouteille  tous  les  jours  comme  font  quel- 
ques-uns. Mais  après -ce  temps  expiré  ,on 
pallera  le  tout  à la  chauHe  d’Hippocrate , ou 
au  travers  d’un  fachet  de  papier  brouillard  , 
ou  d’un  linge  plié  en  plufieurs  doubles.  Le  ra- 
tafia fe  trouvera  parfaitement  clarifié  , & 
pour  le  conferver  , on  le  mettra  dans  des^ 
bouteilles  bien  bouchées , qu’on  gardera  à la 
cave  jufqu’à  ce  qu’on  veuille  en  faire  ufage. 
Il  y a des  perfonnes  qui  concallent  les  noyaux 
des  cerifes , lorfqu’on  les  écrafe  , pour  en  ex- 
primer le  jus,&  qui  en  retirent  les  amandes, 
qn^ils  mettent  dans  la  liqueur.  On  peut  fui- 
vre  cette  pratique  qui  donne  un  bon  goûtà- 
la  liqueur  ; mais  cela  fait  un  ratafia  différent 
du  premier  , quoique  d’ailleurs  excellent. 

On  a obfervé  par  expérience  que  ce  rata- 
fia de  cerifes  étoit  très-ftomacal , & fort  bon 
pour  les  perfonnes  qui  font  attaquées  de 
maux  de  cœur.  Il  en  faut  prendre  peu  à la 
fois  , un  demi-verre  au  plus  fuffit  ordinai- 
rement. 
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MA-NIERE  de  faire  le  ratafia  œillets  a la 
provençale.  Prenez  de  petits  œillets  jafpésjOU 
peints  de  différentes  couleurs  , parce  qu’ils 
ont  plus  de  parfum  que  les  autres.  On  les 
épluche  bien  , c’eft-à-dire  qu’on  en  tire  tou- 
tes les  feuilles  des  fleurs  & leurs  pifliJes,  qui 
font  les  feules  parties  qu'on  doive  employer. 
On  hache  bien  ces  feuilles  , en  les  coupant 
aufli  menu  qu'il efl  poflible.  On  en  pefe  en- 
fuite  la  totalité  , & fur  chaque  livre  pefant 
on  met  une  pinte  d’eau-de-vie;  la  plus  excel- 
lente efl:  toujours  la  meilleure.  On  laiflèra 
infufer  le  tout  enfemble,  pendant  quinze  ou 
vingt  jours  à la  grande  ardeur  du  foleil  ; & 
fuivant  que  la  faifon  fera  plus  ou  moins  chau- 
de , on  donnera  à cette  infufion  plus  ou  moins 
de  temps  ; de  maniéré  que  la  fermentation 
puifTe  détacher  des  œillets  les  parties  fpiri- 
tueufes , & les  incorporer  avec  l'eau-de-vie. 

Quand  cette  infufion  fera  faite,  on  paflera 
la  liqueur  au  travers  d’un  linge  plié  en  qua- 
tre , ou  au  travers  de  la  chauffe.  On  preflèra 
bien  en  même  temps  les  œillets  avec  la  main  , 
pour  en  exprimer  tout  le  jus  que  l’on  pourra , 
& on  laiflèra  repofer  cette  liqueur  pendant 
trois  ou  quatre  jours  avant  de  la  changer  de 
vafe.  Car  malgré  qu’elle  ait  été  ainfi  paffée  , 
elle  aura  encore  un  petit  fédiment  quil  fau- 
dra lui  laiffer  dépofer  au  fond. 

On  mêlera  enfuite  dans  cette  liqueur  urj 
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peu  de  fleur  de  fafran.  On  en  trouve  chez 
les  Apothicaires  & Droguiftes  ; mais  on  ne 
mettra  de  fafran  qu’autant&àproportion  qu’on 
voudra  colorer  la  liqueur.  On  ajourera  encore 
à la  compofition  un  tiers  de  jus  de  framboife, 
& demi -livre  de  fiicre  par  chaque  pinte  , 
mefure  de  Paris.  Cela  fait  , on  remettra  le 
tout  infufer  au  foleil  le  plus  ardent , pendant 
le  meme  efpace  de  temps  , pour  que  la  li- 
queur foit  bien  mixtionnée.  On  la  tirera  en- 
fuite  au  clair  comme  ci-defTus  , en  la  fàifanc 
paflèr  de  nouveau  à la  chaufle,  ou  à travers 
un  linge  quadruplé.  Après  quoi  on  la  mettra 
dans  des  bouteilles  de  verre  bien  bouchées  , 
pour  la  conferver  & en  boire  quand  on  le 
jugera  à propos. 

Les  propriétés  de  ce  ratafia  {ont  de  forti- 
fier Peflomac  , d^en  appaifer  les  douleurs  & 
les  coliques , de  prévenir  ou  d’arrêter  les  in- 
flammations des  entrailles.  II  purifie  auflî  le 
fang;  mais  il  faut  faire  attention  de  n'en  ufer 
que  fobrement , à caufe  de  l’eau-de-vie  qui  le 
compofè. 

Maniéré  de  faire  le  ratafia  de  pêches  a la 
provençale.  Pour  avoir  un  bon  ratafia  de  pê- 
ches , il  faut  prendre  des  pêches  qui  nefbient 
ni  trop  mûres  , ni  trop  vertes  ; mais  cepen- 
dant des  plus  belles , & de  la  meilleure  efpece 
que  l’on  pourra  trouver.  Vous  les  pèlerez 
d’abord,  & vous  ferez  enluite  infufer  dans 
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' l’eau  - de -vie  le  fruit  dépouillé  de  fà  peau. 
ChoififTez  toujours  l’eau-de-vie  la  plus  par- 
faite en  qualité.  On  y fera  infufer  de  même  les 
pelures  , mais  dans  un  vaifTeau  léparé.  La 
raifon  de  cela  eft  que  la  peau  de  pêche  a 
une  certaine  amertume  que  l’eau-de-vie  ne 
poLirroit  bien  corriger,  fi  le  fîrop  de  la  chair 
de  la  pêche  s’y  trouvoit  mêlé. 

On  donnera  à ces  infufions  quinze  ou  vingt 
jours  d’expofition  au  grand  foleil , pour  que 
la  chaleur  puiflè  digérer  & mélanger  enfem- 
ble  les  parties  fpiritueufes.  Lorfqu’au  bout 
de  ce  temps  ou  environ  , on  s’appercevra  que 
l’infufion  fera  bien  faite  , on  retirera,  les  pê- 
ches de  la  liqueur  pour  en  nétoyer  les  noyaux. 
On  cafTera  ces  noyaux  pour  en  avoir  les 
amandes , qu’on  pèlera  , & qu’on  mettra  en- 
core infufer  dans  la  liqueur  des  pêches, pen- 
dant cinq  ou  fix  jours  feulement. 

On  ne  touchera  à la  liqueur  des  pelu- 
res , que  quand  l’infufion  de  la  liqueur  des 
pêches  avec  les  amandes  fera  faire.  Alors  on 
mêlera  les  deux  liqueurs  enfemble,  celle  des 
pelures  & celle  du  fruit.  On  remuera  bien  le 
tour  pour  que  ces  liqueurs  s’incorporent  bien. 
On  mettra  une  demi-livre  de  fucre  par  pinte 
de  la  liqueur  , comme  on  aura  mis  aufïï  une 
livre  de  fruit  ou  de  pelure  par  pinte  d’eau- 
de-vie  mefure  de  Pari  . On  laiffera  infufer 
encore  le  tout  enfemb'e  pendant  cinq  à fix 
jours , & on  pafTera  cette  liqueur  à travers  un 
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ïinge  bien  blanc  -,  une  fois  feulement.  On  il 
mercra  enfuite  dans  des  bouteilles  bien  bou- 
chées', pour  s’en  fervir  quand  on  le  voudra. 

11  y a des  pe-rfonnes  qui  font  infu  fer  dans  la 
liqueur  où  font  les  pelures , & non  dans  celle 
où  font  les  pêches  , les  amandes  des  noyaux  i 
qu’on  a retirés  des  pêches  , comme  il  a été 
dit , après  que  ces  liqueurs  ont  été  expofées 
au  foleil.  Quand  ces  amandes  ou  pelures  ont 
'fuiEfamment  infufé  enfemble  pendant  cinq 
ou  fix  jours  , on  pafle  la  liqueur  au  travers 
d’un  linge  blanc  , on  exprime  tout  le  jus  du 
marc  , & on  mêle  cette  liqueur  avec  celle 
des  pêches  : alors  on  y joint  le  fucre  dans  la 
même  quantité  de  demi  - livre  par  pinte  de 
liqueur  , &•  on  mélange  bien  le  tout,  qu’on 
laifle  infufer  enfemble  durant  quelques  jours , 
avant  d’en  remplir  fes  bouteilles , & de  les  fer- 
rer : ce  qui  donne  une  liqueur  excellente  à 
boire,  & un  fruit  agréable  à manger,  quife 
conferve  fort  bien  dans  la  liqueur. 

Ce  ratafia  a une  propriété  admirable  & 
fpécifique  pour  les  maladies  du  poumon:  il 
procure  aufîi  du  foulagement  aux  perfonnes 
bilieufes , en  les  purgeant  fans  effort , & même 
•fans  qu’elles  s’en  apperçoivent : il  ôte  aiiffi  la 
mauvaife  odeur  dePhaleine  & de  la  bouche  ; 
mais  il  en  faut  toujours  ufer  modérément , 
ainfi  que  des  autres. 

Recette  pour  faire  un  excdknt  ratafia 
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‘^'àznoix.W  faut  d’abord  que  les  noix  qu’onyem- 
ploie  foient  bien choifies, ni  trop  vertes, ni  trop 
avancées, c’eft-à-dire, que  lecerneau  Toit  formé 
en  dedans  &:  bon  à manger,  mais^que  ie  bois 
de  la  coque  ne  loit  pas  trop  dur.  On  doit  les 
cueillir  k farbre  , & non  les  abattre  avec  la 
gaule;  en  obfervant  fur-tout  que  ce  foit  par 
un  temps  bien  fec,  & quelles  n’aient  aucune 
tache. 

Prenez  enfuite  ces  noix , efîuyez-les  bien 
avec  un  linge  blanc  de  leffive.  Vous  en  ôtez 
feulement  les  queues  qui  y feroient  reftées, 
& jettez  les  noix,  telles  qu’elles-ont  été  cueillies 
à l’arbre  i avec  leur  écorce  verte , dans  un 
mortier  bien  propre,  où  vous  les  concaffezaveG 
le  pilon,  jüfqu’à  ce  que  1©  tout  falle  une  ef- 
pece  de  pâte.  Mettez  cette  pâte  dans  uns 
cruche  de  grès , avec  la  quantité  d’eau  de-vie 
néceflàire  ; favoir , une  pinte  par  chaque 
dixaine  de  noix  , & choifilTez  toujours  la 
meilleure  eau-de-vie  de  Cognac.  Bouchez 
bien  la  cruche  avec  un  linge  blanc  à plu- 
lieurs  doubles,  & du  parchemin  par-defTus, 
&;  laiifez  infufer  le  tout  enfemble  pendant 
deux  mois  fans  y toucher.  Au.  bout  de  ce 
temps,  vous  paflèrez  le  tout  par  un  linge 
blanc  de  leflive,  trois  fois  de  fuite,  en  chan- 
geant de  linge  à chaque  fois.  Cela  fait , vous 
mefurerez  la  liqueur  , vous  y joindrez  un  quar- 
teron de  fucre  pour  chaque  pinte,  & vous 
k remettrez  avec  le  fucre  dans  la  même  cru- 
Tonii  L N 
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che  après  l’avoir  bien  fait  laver  & nétoyer. 
Vous  boucherez  cette  cruche  comme  la  pre- 
mière fois , & vous  laiflerez  encore  infufer 
le  tout  pendant  un  mois.  Enfin  vous  y pafie- 
rez  de  nouveau  cette  liqueur  à la  chaude 
d’Hippocrate,  & étant  alors  bien  faite  & cla- 
rifiée , vous  la  mettrez  dans  des  bouteilles , 
que  vous  boucherez  avec  foin  , pour  la  con- 
fcrver  & vous  en  fervir  au  befoin. 

Comme  ce  ratafia  n’a  pas  de  lui-méme 
une  couleur  bien  flatteufe , on  peut  lui  en 
donner , en  pilant  avec  les  noix  des  feuilles 
de  coquelicot,  à raifon  d’une  bonne  poignée 
par  chaque  dixaine  de  noix,,  ou  chaque  pinte 
d’eau-de-vie. 

Vin  grof cilles  & autres.  Moyen  de  faire 
du  vin  de  grof  cilles,  6*  autres,  de  liqueur.  Un 
boifieàu  de  grofeilles  en  grappes  bien  min- 
ces doit  rendre  douze  ou  quatorze  pintes 
de  bon  vin.  En  voici  la  méthode.  Dès  que 
cettequantité  de  fruit  eft  écrafée,jettez-y  dou- 
ze pintes  d’eau.  Environ  quatre  heures  après 
exprimez  le  tout,  paflèz  la  liqueur,  mettez 
cette  colature  dans  un  baril,  & n^  touchez 
que  lorfqu’elle  commence  à s’éclaircir.  Sou- 
tirez-la  dans  un  autre  barih  puis,  pour  qua- 
tre pintes  de  liqueur,  mettez  une  chopine 
de  bon  efprit-de-vin , &,  fi  vous  voulez,  du 
fucre  ou  d’autres  ingrédients  en  telle  quantité 
que  vous  jugerez  convenable  pour  rendre 
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cette  liqueur  gracieufe.  Le  tout  ayant  été 
bien  remué  enfemble  pendant  un  quart-d’heu- 
re,  en  bouche  la  piece  avec  foin,  & oh  la 
laifîè  en  cet  état  environ  trois  mois.  Au  bouc 
de  ce  temps,  elle  eft  parfaite.  \'ingt  boifTeaux 
de  grofeilles  peuvent  fuffire  pour  faire  un 
muid  de  ce  vin.  Au  refte , le  fruit  du  gro^ 
feillier  épineux  eft  plus  propre  que  les  gro- 
feilles en  grappe  pour  faire  des  vins  de  li- 
queur, fur-tout  pour  imiter  le  vin  de  Canaries. 
On  peut  fe  fervir  de  la  même  méthode  pour 
faire  de  bonnes  boiflbns  avec  du  poiré ^ du  jus 
cerifesy  du  jus  de  mures,  en  y ajoutant  le  pro- 
pre efprit  de  chacun  de  ces  fruits,  ou  quel- 
qu’autre  efprit  convenable  ; & ces  liqueurs 
feroient  aulTi  bonnes  que  le  meilleur  vin  de 
Cartaries.  Pour  tirer  l’elprit  de  ces  fucs,  il  faut 
les  laifTer  agir  par  la  fermentation  , autrement 
ils  n^en  rendroient  que  peu  ou  point  du  tour. 
Mais  plus  ils  font  acides,  pourvu  néanmoins 
qu’ils  ne  foient  pas  abfolument  convertis  en 
vinaigre , plus  on  en  tire  d’efprit.  Par  cette 
méthode  un  particulier  peut  recueillir  dans 
fon  domaine  de  quoi  faire  du  cidre  & des 
vins  de  plufîeurs  fortes,  qui  feront  des  liqueurs 
de  différents  degrés  , proportionnés  h la 
diverfité  des  goûts , & pour  toutes  les  fai- 
fons. 

Liqueur  vineuse. 

Maniéré  de  faire  une  telle  liqueur,  & fort 
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agréable.  Prenez  du  cidre  nouveau , au  fortîr 
de  la  prefîe,  mêlez-y  une  fLiffifanre  quantité 
de  miel , jufqu’à  ce  qu’un  œuf  puifTe  s’y  fou- 
renir.  Faites  bouillir  le  tout  pendant  un  quart- 
d’heure,mais  non  pas  dans  un  vailTeau  de 
fer  : écumez-le  à mefure  que  l’écume  monte 
delTus.  Laiflèz-le  refroidir  : enfuite  verfez-le 
dans  un  vailTeau  convenable , de  maniéré  qu’il 
ne  foit  pas  tout-à-fait  plein. 

Au  mois  de  Mars  fui  van  t,  on  peut  le  met- 
tre en  bouteille  ; il  fera  bon  à boire  un  mois 
ou  fix  femaines  après  : vous  boirez  une  li- 
queur vineufe  très-agréable , fort  fpiritueule , 
& aufîi  forte  que  le  vin  de  Madere.  Le  miel 
• qu’on  ajoute  au  cidre  eft  un  très-bon  ingré- 
dient pour  lui  ôter  ce  goût  dur  & auft.ere 
qu’il  auroit  fans  cela. 

Boisson  de  Bouleau, 

Qui' peut  tenir  lieu  de  vin  dans  les  pays  oà 
la  vigne  manque.  Le  bouleau , au  moyen  de  la 
térébration  , fournit  un  fuc  abondant , dont 
les  économiftes  indiquent  les  propriétés  & 
l’ufage. 

Pour  parvenir  au  point  de  lui  donner  la 
qualité  du  vin , il  faut  le  mettre  en  bouteilles, 
qu'on  aura  foin  d’expofer  au  foleil.  Lorfqu’on 
en  aura  ainfi  ramalTé  une  fuffifante  quantité, 
on  mettra  le  tout  dans  un  vailîèau  bien  net, 
& on  y joindra  du  miel  bouilli  & écumé , 
à raifon  d’un  quarteron  pour  deux  pots  de 
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fuc.  Pour  accélérer  la  fermentation  , on  fera 
rôtir  quelques  tranches  de  pain  qu^on  jettera 
dedans.  Enfin  on  couvrira  le  tout  de  bonne 
huile  d’olive:  la  fermentation  cejfîée,  & là 
liqueur  repofée,  on  la  remet  en  bouteilles 
pour  s’en  îervir  au  befoin.  Cette  bôifîbn  eft 
particuliérement  bonne  contre  la  maladie 
connue  fous  le  nom  de  Confômption.  II  eft 
vrai  que,  par  l'extraélion  de  ce  fuc,  on  ex- 
pofè  l’arbre  à périr  bientôt  après  ; mais  c’efî: 
un  facrifice  qui  ne  doit  point  coûter,  quand 
il  efl  queflion  de  guérir  les  malades. 

Recette  pour  donner  aux  liqueurs  la  cou- 
leur ou  la  teinture  que  Von  veut.  1°  Pour  faire 
le  rouge  cramoifi,  prenez,  par  exemple, pour 
fix  pintes  de  liqueur  en  rouge  cramoifi  , trois' 
gros  de  cochenille,  un  demi-gros  d’alun  d’An- 
gleterre : pilez-Ies  en  poudre  la  plus  déliée 
qu’il  fe  pourra,  puis  verfez  dans  le  mortier 
environ  la  moitié  de  trois  poifîbns  d’eau 
bouillante.  Remuez  promptementles  drogues, 
& jettez  ce  mélange  da^ns  votre  liqueur,  qui 
doit  être  afîàifonnée  de  tout  ce  qu’il  faut. 
Rincez  le  mortier  avec  l’autre  moitié  de  cette 
eau,  & jettez  ce  refte  dans  la  liqueur. 

Pour  donner  le  véritable  rouge  écarlate, 
prenez  deux  gros  de  vermillon  ou  kermès, 
demi-gros  d’alun  & demi-gros  de  crème  de 
tartre , & Remployez  de  la  même  façon  que 
ci-deflus.. 
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Pour  donner  la  couleur  jaune,  choififlèz 
les  fleurs  les  plus  épanouies  de  la  giroflée  jau- 
ne, ne  prenez  que  les  fleurs  les  plus  jaunes, 
mettez-Ies  dans  un  pot  rempli  d^eau  , & faites- 
en  une  infufion  fur  un  feu  modéré  de  char- 
bon , couvert  de  cendres  ; ajoutez  cette  infu- 
fion au  fyrop  que  vous  aurez  fait  pour  votre 
liqueur. 

Pour  la  couleur  violette,  fervez-vous  des 
tablettes  de  tournefol , ou  héliotrope , lefquel- 
les  font  faites  avec  la  fèmence  de  cette  fleur. 
Pilez  de  ces  tablettes  dans  un  mortier,  ré- 
duifèz-les  en  poudre  déliée  , mettez  cette 
poudre  dans  l’eau  bouillante  , remuez  ce  mé- 
lange , & le  verfez  doucement,  dans  votre 
liqueur,  mais  avant  de  paflfer  celle-ci  à la 
chauffe. 

Pour  la  couleur  bleue,  on  fe  fert  d’une  in- 
fufion de  cette  couleur,  mais  fans  odeur  & d’un 
tiflîi  délié.  La  jacinthe,  par  exemple,  donne 
un  bleu  célefl-e.  Le  moyen  le  plus  Ample 
d’extraire  les  teintures  des  fleurs,  efl:  de  dé- 
tacher les  feuilles  colorées,  de  les  mettre  dans 
un  vafe  ou  pot,  dans  lequel  on  verfe  de  l'eau  , 
& que  l’on  met  fur  un  feu  modéré.  Cette  in- 
fufion extrait  promptement  la  couleur,  & ne 
laiiTe  aux  fleurs  qu’une  certaine  blancheur 
terne  & obfcure. 


M O D E R N Ê. 

LES  FLEURS, 


m 


ET  1°  LES  Oignons  des  Fleurs. 

On  ejl  par- tout  dans  Vufage  de  faire  fleuri  f 
un  feul  oignon  dans  Veau  j mais  ne  feroit-il pas 
infiniment  plus  agréable  d’en  avoir  plufieurs  en-^ 
f ’.mhle  dans  le  même  vafe  Voici  comment  on 
peut  s'y  prendre.  Ayez  un  pot  à fleurs  ordi- 
naire , bouchez  le  trou  , ou  les  trous  qu^on  y 
a pratiqués  pour  laiflTer  couler  l’eau , & lut- 
tez-les  bien,  afin  que  Feau  n’en  forte  plus. 
Adaptez  au-deflus  une  planche  trouée  en  cinq 
ou  fix  endroits,* à diftance  égale  : placez  les 
oignons  à chacun  de  ces  orifices , à côté  def- 
quels  vous  pratiquerez  aufli  de  petits  trous 
pour  recevoir  les  baguettes  auxquelles  on  lie 
les  tiges  des  fleurs  : rempliflèz  le  pot  avec  de 
l’eau  , de  façon  que  l’extrémité  inférieure  des 
oignons  touche  à la  furface  de  l’eau  ; & fi  vous 
avez  foin  de  varier  les  oignons,  vous  aurez 
dans  fon  temps  un  très- beau  pot  à fleurs  qui 
durera  plufieurs  fèmaines  de  fuite. 

Dès  que  la  fàiïbn  des  fleurs  eft  paflee,  les 
oignons  fe  deflechent  & tombent  enfin  par  les 
trous  dans  l'eau;  mais  au  lieu  d’y  périr,, ils 
augmentent  de  volume  , & pouffent  plufieurs 
rejettons.  Si  on  les  laiffe  dans  cette  eau  pen- 
dant le  refte  de  l’année,  ils  fleuriront  enfuite 
beaucoup  mieux  & porteront  des  fleurs  plus 
belles  que  fi  on  les  avoit  mis  en  terre  ; fi  l’on 
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leur  donne  les  foins  nécefTnires  : on  peut  les 
faire  fleurir  dans  une.  chambre  échauffée  à 
un  certain  degré  , depuis  Noël  jufqu’au  mois 
de  Mars  ou  d’Avril.  Au  lieu  d’une  planche, 
on  fera  mieux  de  prendre  une  lame  de  plomb 
qui  fera  en  raifon  de  quatre  livres  par  pied 
quarré  : on  y pratiquera  également  des  trous, 
& l'on  l’adaptera  au  deffus  du  pot  à fleurs  : 
mais  afin  de  tenir  les  baguettes  qui  doivent 
aider  les  tiges  h monter,  on  placera  une  au- 
tre plaque  de  plomb  vers  le  fond  du  vafe , à 
laquelle  on  fera  des  trous  qui  répondront  à 
ceux  qui  font  dans  la  plaque  fupérieure  ; & 
au  moyen  de  ces  deux  plaques , les  baguettes 
feront  droites  & bien  affujetties  : on  pourra 
tenir  les  oignons  fous  l’eau.  Au  refte , les 
vafes  de  verre  font  préférables  à ceux  de  ter- 
re, parce  qu"on  a l’avantage  d’y  voir  clair  , 
lorfqu’on  y remet  la  quantité  d’eau  qui  s’eff 
confommée  ou  évaporée.  On  a trouvé  que 
les  oignons  fecs  réuffiffbient  mieux  que  ceux 
qu’on  prenoit  dans  la  terre;  car  les  fibres  qu’ils 
ont  poLifleesen  terre  pourrifTent  dans  l’eau.  IJ 
faut  que  l’oignon  en  jette  d’autres , & la  tige 
ne  fera  jamais  fi  parfaite  que  fi  l’on  eût  pris 
un  oignon  fec.  Voici  la  meilleure  méthode 
de  ménager  ces  oignons  pendant  toute  la 
faifon  des  fleurs. 

Mettez  d’abord  vos  oignons  dans  les  trous, 
de  façon  qu’ils  ne  touchent  à la  furface  de 
l’eau  que  par  l’extrémité  : cela  leur  fera  pouf- 
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fer  des  fibres  fortes  & en  abondance  : après 
quelles  auront  pouiïé  ainfi  pendant  fix  femai- 
nes , verfez-y  autant  d’eau  qu’il  en  faut  pour 
les  mettre  entièrement  fous  l’eau , & entre- 
tenez-les  dans  cet  état  pendant  toute  la  fàifon. 

Si  les  oignons  contrarient  de  la  moififlTure  , 
pendant  qu’ils  font  hors  de  feau  , il  faut , au 
fieu  de  les  nétoyer,  les  mettre  tout  de  fuite 
fous  l’eau  : ce  qui  les  rétablira,  & ils  fleuri- 
ront très-bien.  Si  on  laifle  Tes  oignons  dans 
l’eau  pendant  toute  l’année,  ils  ne  dépériront 
point  : au  contraire , ils  fleuriront  dans  le 
temps,  aufli  bien  que  ceux  qui  ont  été  fé- 
chés.  L’expérience  a prouvé  que  ceux  des  ja- 
cinthes & quelques  autres  ainli  ménagés, ac- 
quièrent un  degré  de  perfeélion  plus  grand 
que  fi  on  les  avoir  mis  en  terre  ; & que , fi  • 
on  les  retire  de  l’eau  dans  le  temps , & qu’on 
les  feche  , ils  fleuriront  tous  les  ans , aufli  bien 
que  les  nouveaux.  On  a obfèrvé  que  les  re- 
noncules  & les  anémones  pouflènt  de  très- 
belles  tiges  dans  l’eau  ; mais  les  oreilles  d’ours 
ne  produifent  que  peu  & difficilement.  Les 
rofes,  le  jafmin,  & le  chevre-feuille  fleuriflent, 
non-feulement  dans  l’eau  , ii^is  y pouflènt 
même  des  rejettons.  Les  rejettonS  coupés  à 
environ  trois  pouces  fous  terre  , fans  aucuns  ' 
filamens , font  les  meilleurs.  Aucune  plante' 
tirée  de  terre  éc-mifedans  l’eau  n’y  réuflira;  : 
mais  toute  plante  élevée  ou  nourrie  dans  l’eau 
profitera  en  terre.  On  peut  également  met- 
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tre  des  feraenees  dans  l’eau,  comme  des feves,. 
des  pois  ; ils  germent , fleuriflent , portent 
des  grains  comme  en  terre.  Si  on  veut  tranf- 
planter  les  oignons,  qui  pourriflènt  aifémenc 
en  terre, il  faut  faire  un  trou  comme  à l’ordinai- 
re. On  place  enfuiteau  fond  du  trou  foignon 
tiré  de  l’eau,  fans  mettre  de  la  terre  deflus , 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  jecté  des  fibres,  & que  la 
tige  ait  poufîe  : alors  on  le  couvre  peu-à-peu 
de  terre  à la  hauteur  ordinaire  : on  confèrve 
par  cette  méthode  les  oignons,  qui  font  fujets 
à pourrir. 

Quand  on  veut  mettre  les  oignons  dans 
l’eau,  il  faut  les  nétoyer  foigneufement  de 
toute  pourriture , & en  ôter  les  vieilles  peaux,. 
Si  l’eau  commence  à fe  corrompre , on  la  jet- 
tera , on  nétoiera  les  parois  du  vafe , on  en 
ver  fera  près  des  oignons  pour  en  détacher  les 
ordures , & l'on  remettra  le  tout  comme  aupa- 
ravant. S’il  y a des  faletésqui  furnagent,  on 
remplira  le  vafe  jufqu’à  ce  que  l’eau  déborde,. 
& que  toutes  les  immondices  foient  entraî- 
nées. Quant  on  veut  mettre  dans  un  même 
vafe  différentes  fleurs , il  faut  choifir  des  oi- 
gnons de  grandeur  égale,  comme  ceux  de 
jacinthe  & de  narcilTe , de  tulipe.  & de  jon- 
quille. 

Moyen  pour  faire  venir  fur  un  même  pied 
des  fleurs  de  la  même  efpece,de  différentes  cou- 
leurs^ par  exemple  J des  giioflées.  Prenez  des 
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branches  de  giroflées  doubles , d’aütanc  de 
couleurs  différentes  que  vous  voudrez  en  allier 
enfemble.  Coupez-les  par  le  bas  en  pied  de 
biche.  Enlevez  ^ chacun  d’unxôté  la  pelli- 
cule ou-  écorce  tendre  qui  la  couvre  , & ap- 
pliquez ces  côtés  ainfî  pelés  les  uns  contre 
les  autres , les  liant  fortement  enfemble  avec 
une  feuille  de  porreau.  Paffez  ces  branches 
ainfi  unies  dans  un  tuyau  de  canne  gros  com- 
me le  pouce  & longjje  cinq,  que  vous  vui- 
derez  de  fa  moële,  & que  vous  fendrez  dans 
fa  longueur  de  Pun  à l’autre  bout , en  deux' 
parties  égales: vous  les  rejoindrez  enfuite, en 
les  affurant  & enveloppant  avec  de  la  foie  torfe 
ou  du  crin,  ou  de  la  ficelle  goudronnée..  Ces 
lynches , ainfi  unies , doivent  fortir  par  le 
bas  du  tuyau  de  la  longueur  au  moins  de  deux 
pouces.  Enfuite  vous  les  planterez  en  terre. 
La  feve  fe  confondant  du  côté  qu’elles  font 
pelées,  les  unira  intimement, & n’en  fera  plus 
abfolument  qu’une  feule  tige  , qu’il  faudra 
examiner  de  bien  près  pour  en  reconnoître 
l’artifice. 

Méthode  pour  avoir  des  fleurs  de  bonnê 
heure.  Prenez  du  fel  ammoniac  la  grofîèur 
d’une  noix  , diffolvez-le  dans  environ  une  pin-- 
te  d^eau  , mefure  de  Paris.  Vers  la  Saint-Mi- 
chel, rempliffez  un  pot  de  bonne  terre  de- 
jardin  :femez-y  vos  femences , ou  plantez-y 
les  oignons  : arrofez  ce  pot  avec  la  diilblu- 

N"  ô • 


300  l'  A r s E R T 
tion  ci-defTus  ; gardcz-le  dans  une  chambre 
chaude  : & vers  Noël  vous  aurez  des  fleurs 
qui  continueront  de  poufler  pendant  les  mois 
de  Janvier  & de  Février. 

Moyen  avoir  des  fleurs  naturelles  & de 
les  faire  éçlorre  le  jour  que  Von  veut.  On  doit 
dans  le  temps  que  les  dernieres  fleurs  que  l’on 
veut  conferver  tombent,  choifir  fur  la  tige 
les  boutons  les  mieux  formés,  & près  de  s’ou- 
vrir. 2°  Les  couper  avec  des  cifèaux , mais 
leur  laiflànt  une  longue  queue  au  moins  dé 
trois  pouces.  3°  Boucher  l’endroit  coupé  avec 
de  la  cire  d’Efpagne.  4”  Laiflër  faner  les  bou- 
tons , & en  fuite  les, envelopper  chacun  à part 
dans  un  morceau  de  papier  blanc  &bien  fec.* 
enfin  les  ferrer  dans  une  boîte  ou  tiroir, 
qu’on  veut  les  faire  éclorre,  en  quelque  temps 
de  l’hiver  que  ce  foit , on  doit  la  veille  couper 
le  bout  au-deflüs  delà  cire  d’Efpagne,  &c  les 
mettre  tremper  dans  l’eau  dans  une  caraflb 
ou  cloche;  Il  feroit  fort  bon  de  mettre  dans 
î’eau  un  peu  de  nirre  : le  lendemain  on  verra 
les.  boutons  s’ouvrir,  s’épanouir,  briller  de 
3eur.s  vives  couleurs,,  & reprendre  leur  odeur 
naturelle. 

Moyen  de  produire  de  la  variété  dans  les 
fleurs.  Un  bon  moyen  pour  perfeâionner  les 
plante? , leur  faire  donner,  des  fleirrs  dou- 
doubles  au  lieu  de.  Amples  > c’efl:  de  les  tranf- 
Çjanter  fûuvent,  par  exemple.,  d’abord  dans 
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fe  printemps,  enfuite  en  automne,  puis  en- 
core au  printemps  fuivant,  & ne  les  laiflèr  pas 
fleurir  dans  tout  ce  temps:  par  ce  moyen,  des 
giroflées  fimples  font  parvenues  à porter  des 
fleurs  doubles.  Pour  diverfifierlacouleurd’une 
fleur , il  faut  l’arrofer  uniquement  avec  de 
Peau  teinte  à fond  de  la  couleur  dont  on  veut 
que  la  fleur  foit.  3°  Un  autre  moyen  plus  sûr 
êc  plus  facile  de  le  procurer  des  fleurs  diver* 
flfiées , foit  pour  la  couleur  & la  multiplica- 
tion des  fleurs,  efl:  de  femer  les  graines  de  ces 
plantes , dont  on  veut  avoir  des  fleurs  variées 
dans  une  terre  riche,  & qui  foit  différente  de 
celle  qui  étoit  naturelle  à ces  plantes  quand 
elles  étoient  fauvages;  car  li  vous  femez  la 
graine  d’une  giroflée  Ample,  par  exemple > 
dans  un  bon  terrein,  entre  un  grand  nombre 
qui  porteront  des  fleurs  fimples , vous  en  trou- 
verez qui  donneront  des  fleurs  doubles,  ôt 
quelques-unes  d’une  couleur  autre  que  celle 
de  la  mere-plante.  Vous  pourrez  enfuite  les 
multiplier  de  bouture  & de  marcote.  Les 
plantes  qui  font  les  plus  propres  à être  di- 
verfifiées  ainfi  en  les  femant , font  les  giro- 
flées, les  anémones  , les  oreilles-d’ours,  les 
œillets , les  tulipes>,  les  violiers  jaunes , les  pieds 
d’alouettes , les  marguerites , les  violettes , le* 
crocus  & les  hépatites* 

Moyen  pour  yuritr  lu  couleur  des  tojesi 
Pour  avoir  des  rofes  ou  d'autres  fleurs  blan— 
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ches,  rouges,  vertes,  jaunes,  incarnat,  il  faut 
prendre  une  terre  bien-  grafle , la  faire  bien- 
fécherau  foleil , & la  réduire  enfuite  en  pou- 
dre très-fine.  On  la  met  dans  un  pot  où  l’on 
plante  telles  fleurs  que  l’on  veut,  en  obfer- 
vant  de  ne  les  arrofer  qu’avec  ce  qui  fuit. 
Si  on  les  veut  rouges , on  fair  bouillir  dans  de 
l’eau  du  bois  de  Bréfil , coupé  menu  , jufqu’à 
ce  que  l’eau  foit  réduire  au  tiers.  Lorfqu’elle 
eft  refroidie , on  arrofe  la  plante  foir  & ma- 
tin , jufqu’à  ce  qu’elle  paroifle  avoir  pris  ra- 
cine, & qu'elle  foit  hors  de  danger , après 
quoi  on  peut  l’arrofer  avec  de  l’eau  ordinaire. 
Les  veut-on  vertes  ; on  fait  bouillir  de  l’eau 
comme  ci-deflTus , avec  le  fruit  de  l’arbriflèau 
nommé  bourg-épine.  Il  a fans  doute  un  au- 
tre nom  ailleurs. 

Pour  les  avoir  jaunes,  on  prend  le  même 
fruit , non  mûr  , & de  fa  décodion , on  ar- 
rofe au  moins  l’efpace  de  quinze  jours.  Enfin , . 
fl  on  les  veut  noires,  on  emploie  de  la  même 
façon  de  la  noix  de  gale  , avec  un  peu  de  vitriol. 
11  faut  obferver  qu’avec  ces  divers  arrofe- 
ments,  la  tige  retient  partie  de  fa  couleur 
naturelle  , & partie  de  la  couleur  factice;  de 
forte  quelle  eft  de  deux  couleurs.  Veut-on 
les  avoir  de  trois  couleurs  ; on  arrofe  le  ma- 
tin un  côté  de  la  plante  d’une  eau  colorée  ; & 
le  fbir  l’autre  côté  d'une  couleur  differente, 
de  maniéré  qu’elle  foit  imprégnée  le  matin 
& le  foir  de  deux  couleurs.  Ce  J'ecret  a été  coin- 
muni^iié par  un  Capucin  de  Séujlat. 
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Autre  mankre  de  faire  venir  des  rofes  véri- 
tés & des  jaunes.  La  nature  ne  produit  jamais, 
de  rofes  vertes , fi  elle  n’efl:  fécondée  par  l’art. 
C’eft  l’effet  d’une  greffe,  qui  leur  donne  cettC' 
couleur  ; & il  eft  très-facile  de  s’en  procurer. 
Il  y a bien  des  années  qu’on  s’eft  avifé  de* 
faire  venir  des  rofès  jaunes.  C’eft  la  même* 
opération.  Plantez  un  houx  auprès  d’un  rofier,. 
êc  lorfqu’il  a repris  racine  , fendez  un  brin  de 
ce  houx  par  le  milieu,  & inftnuez-y  un  brin 
.de  votre  rofier  jufqu’à  un  œil,  que  vous 
faites  pafîèr  de  l’autre  côté.  Puis , quand  l’œil 
de  votre  rofier  que  vous  avez  fait  palier  au- 
dehors  ,a  pouffe  fon  jet,  coupez  le  rofier  de 
l’autre  côté  de  la  branche  de  houx  ; les  rofes 
qui  en  proviendront  feront  verres.  Pour  avoir 
des  rofes  jaunes , on  fait  la  même  opération 
fur  un  genêt,  au  lieu  du  houx. 

Moyen  de  donner  des  couleurs  aux  fleurs. 
On  doit , pour  cela , pulvérifèr  de  la  terre 
graflè  cuite  au  fbleil , l’arrofer  l’efpace  de 
quinze  ou  vingt  jours  d’une  eau  rouge  , jau- 
ne , ou  autre,  Enfuite  on  doit  femer  la  graine 
de  quelque  fleur,  mais  il  faut  que  cette  fleur 
foit  d’une  couleur  contraire  à celle  de  cette 
teinture  artificielle.  On  peut  encore  enfermer 
dans  une  petite  canne  bien  déliée  trois  ou 
quatre  graines  d’une  autre  fleur,  & la  couvrir 
de  terre  & de  bon  fumier;  car  ces  femences, 
fe  mettant  toutes  en  une , ne  font  qu’une,  ra- 
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cine,  & peuvent  produire  une  agréable  va- 
riété de  couleurs. 

A l'égard  des  plantes  qui  ont  la  tige  & les 
branches  fortes,  on  les  perce  jufqu’à  la  moële: 
on  infinue  dans  cette  ouverture  lès- couleurs 
que  l’on  veut  donner  aux  fleurs;  on  couvre 
le  tout  avec  du  fumier  de  vache,  ou  avec  de 
l'argile,  & lés  fleurs  auront  autant  de  cou- 
leurs différentes  que  l’on  en  aura  mis;  mais 
ces  couleurs  étrangères  ne  s’étendent  pas  au'- 
delà  d’une  année.- 

Moyen  de  donner  dïverfes  odeurs  aux  fleurs 
qui  nen  ont  point  y ou  qui  n^ea  ont  que -de  de' far- 
gréables  y comme  de  tulipes  autres.  On  doit 
pour  cela,lorfqu'on  en  feme  la  graine,  détrem-- 
per  du  fumier  de  mouton  dans  du  vinaigre. 
On  y met  un  peu  de  mufc,  de  civette,  ou 
d’ambre  en  poudre.;  il  faut  faire  macérer  les 
graines  ou  les  oignons  pendant  quelques  jours 
dans  la  liqueur,  en  arrofer  les  plantes  naif- 
fantes,  & les  fleurs  quf  viennent  enfuite  ré- 
pandent une  odeur  très-douce  & très-agréa- 
ble : c'eff  ce  qui  eft  confirmé  parl’expérience. 
Pour  les  plantes  qui  viennent  de  racine,  de 
bouture,  ou  de  marcotte,  l’opération  fe  fait 
au  pied  comme  pour  les  couleurs. 

Maniéré  de croître  Les  fleurs  en  hi^ 
ver,is’  de  conjerver  les  fruits  tr  les  fleurs  pen^ 
dant  toute  une  année.  Levez  de  terre  les  arbres 
par  les  racines  au  printemps,  précifémenc 


M O -D  E R N -E.  30Y 

<quand  ils  commencent  à pouffer  des  boutons, 
en  confervant  un  peu  de  leur  propre  terre 
autour  des  racines  : placez-Ies  droits  dans  un 
cellier  julqu’h  la  Saint-Michel , enfuite  raet- 
tez-les  dans  des  vafes , en  y ajoutant  une  plus 
grande  quantité  de  terre,  & les  placez  dans 
line  étuve,  où  vous  aurez  loin  darrofer 
terre  tous  les  matins  avec  de  l’eau  de  pluie  , 
dans  laquelle  vous  aurez  fait  difloudre  gros 
comme  une  noix  de  fel  ammoniac,  par  cha- 
que quarte  d’eau;  & le  fruit  paroîtra  vers  le 
Carême.  A l’égard  des  fleurs , prenez  un  bon 
pot  de  terre  , (emez-y  votre  graine  à la  Saint- 
Michel  , & l’arrofez  de  meme  avec  une  eau 
femblable , vous  aurez  k Noël  des  fleurs , com- 
me les  tulipes,  des  lys,  &c.  L’une  & 1 autre 
de  ces  chofes  peuvent  fe  faire  dans  une  cui- 
fine  bien  chaude , & on  pourra  mettre  les 
vafes  à l’air  pendant  quelques  heures, quand 
le  foleil  luit.  Pour  conferver  les  fruits  & les 
fleurs  , prenez  une  livre  de  falpétre,  deux 
livres  de  fel  ammoniac,  & trois  livres  de 
fable  ordinaire  bien  net  : mêlez  le  tout  en- 
femble , & oblèrvez  la  même  proportion  dans 
d’autres  quantités  : enfuite , par  un  temps  fec , 
prenez  du  fruit  de  telle  ou  telle  forte,  qui  ne 
foit  pas  entièrement  mùr,  metrez-les  féparé- 
mentdansun  vafe  de  verre  ouvert,  & enfuite 
couvrez-les  d’une  toile  huilee  bien  attachée 
au-deffous:  enfin  enterrez  chacun  de  fes  ver- 
res \ quatre  doigts  de  profondeur  dans  un 
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cellier  bien  chaud,  & de  maniéré  qu’autour 
de  chaque  verre , & deflTus  & deflbus,  il  puifîe 
y avoir  deux  doigts  d’épaiffeur  de  ce  mé- 
lange. 

Méthode  de  fécher  les  fleurs  de  faço^ 
qu* elles  confervent  leur  couleur  naturelle.  On 
prend  du  fable  fin  , qu’on  lave  fi  fouvent  qu’il 
n’y  refte  ni  terre  , ni  fel  ; on  le  feche  enfuite  : 
on  en  met  dans  un  gobelet  ou  bocal  unecer-, 
taine  quantité  , on  y enfonce  la  tige  de  la 
fleur.  On  donne  aux  feuilles  & à la  fleur  leur 
firuation  naturelle  : après  quoi  , on  cou- 
vre l’un  & l’autre  avec  le  même  fable  , à la 
'hauteur  d’une  ligne  au-defliis  de  la  fleur  : on 
place  enfuite  ce  bocal  au  foleil  , ou , fi  c’efl: 
en  hiver,  dans  une  chambre  où  il  y ait  une 
chaleur  modérée  j.ufqu’à  ce  que  le  tout  foit 
bien  fec  On  ôte  enfuite  le  fable  avec  toute  la 
précaution  poffible  , on  nétoie  les  feuilles 
avec  un  plumaffeau.  Quelques  efpeces  de  fleurs 
perdent  leur  brillant  , mais  on  peut  le  leur 
rendre.  Quant  aux  rofes  & toutes  les  fleurs 
d’une  couleur  auffi  délicate,  elles  la  prennent 
en  les  expofant  à une  vapeur  modérée  de 
foLifre  : celle  de  la  couleur  de  ponceau  & de 
cramoifi  reviennent  h la  vapeur  delà  folution 
d’étain  dans  Tefprit  de  nitre.  La  vapeur  de  la 
folution  de  limaille  de  fer  dansl’efprit  de  vi- 
triol , rend  le  vert  aux  feuilles  & aux  tiges. 
Cette  méthode  réuffit  parfaitement  dans  les 
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cîiofès  fimples  ; il  y a quelque  difficulté  par 
rapport  aux  œillets  & aux  autres  fleurs  dou- 
bles. On  réuffit  dans  les  œillets  , en  fondant 
le  calice  des  deux  côtés , & en  le  collant  en- 
fuite  , après  avoir  féché  la  fleur  , ou  en  le 
trouant  avec  une  épingle  en  différents  en- 
droits. Quant  à l'odeur , qui  fe  paflè  en  grande 
partie  , on  peut  la  leur  rendre  , en  laiflant 
tomber  au  milieu  de  la  fleur  une  goutte  de 
quelque  huile  diflillée  ; par  exemple  , Thuile 
de  rofes  fur  les  rofes , & iffiuile  de  girofle 
fur  les  œillets. 

Secret  pour  conferver  les  fleurs.  Rem- 
pliffez  jufqu’à  moitié  feulement  un  vafe  de 
terre  , de  cuivre  , ou  de  bois  , de  fable  pafle 
au  tamis  , verfez  enfuite  jufqu’aux  bords  du 
même  vafe  de  l’eau  bien  pure&  bien  claire  , 
que/VoLis  remuerez,  & mêlerez  bien  avec  un 
morceau  de  bois  dans  le  fable  , pour  en  déta- 
cher les  particules  de  terre  graffe  ou  de  fu- 
mier qui  pourroient  y être  reftées.  Le  fable 
étant  repofé  , vous  ôterez  l’eau  trouble  du 
vafe  , en  la  verfant  par  inclinaifon  , & vous 
continuerez  de  laver  ce  fable  jufqu’à  ce  que 
toute  l’eau  qui  le  couvre  foit  limpide  , & 
fans  aucun  nuage.  Quand  le  fable  e fl:  ainfi 
bien  nétoyé  > on  l’expofe  au  foleil^  tout  le 
temps  qu’il  faut  pour  deflécher  entièrement 
Ion  humidité.  On  prépare  enfuite  pour  cha- 
que fleur  un  vaiffeau  d’un  volume  convena- 
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ble  de  terre  ou  de  fer-bJanc  ; on  choifit  les 
plus  belles  , les  plus  parfaites  & les  plus  fe- 
ches  , en  obfervant  de  leur  laifTer  une  tige 
d’une  longueur  fuffifante.  D’une  main  on  les 
pofe  délicatement  dans  le  vafe  , de  maniéré 
qu’elles  foient  enfoncées  de  deux  ou  trois 
doigts  au-deJfTous  des  bords  & qu’elles  ne  tou- 
chent point  le  vafe  : de  l’autre  main  on 
verfe  peu  - h - peu  le  fable  jufqu’à  ce  que 
toute  la  tige  ou  la  liqueur  des  fleurs  foit 
couverte  , puis  on  en  couvre  légèrement 
la  fleur  , meme  en  écartant  un  peu  fes 
feuilles.  La  tulipe  exige  de  plus  une  petite 
opération  : il  faut  couper  la  fommité  trian-. 
gulaire  qui  s’élève  du  milieu  de  fon  calice,  & 
par-là  les  feuilles  de  la  fleur  refteront  mieux 
attachées  à la  tige.  Lorfqu’on  aura  rempli  les 
vafes  , on  les  laiffera  pendant  un  mois  ou  deux 
dans  un  endroit  bien  expofés,  & Ton  enter- 
rera les  fleurs  peu  différentes , quoique  defle^ 
chées , des  fleurs  fraîchement  éclofès  , mais 
fans  odeur.  Voilà  le  moyen  décrit  par  Fer- 
rario  , Jéfuite  de  Sienne  , & traduit  de  fon 
Ouvrage  intitulé  , ^/ora  fca  Florum  culturcu 
lib..lV. 

Autre  fecret  pour.,  conjerver  les  ficur^^ 
Prenez  du  fable  de  rivière  , & le  plus  blanc 
que  vous  puifliez  trouver.  Après  ravoir  palfé 
plufieurs  fois  par  un  tamis  fin , jettez-le  dans 
un  vafe  de  verre  plein  d’eau  , & frottez  - le 
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long-temps  entre  vos  doigts  pour  le  broyer , 
& l’affiner  encore.  Verfez  enfiiite  toute  l'eau 
par  incHnailon  , & mettez  le  fable  fécher  au 
foleil.  Ce  fable  étant  ainfi  préparé  & bien 
fec  , enterrez  - y doucement  les  fleurs  avec 
leurs  feuilles  & leurs  queues,  arrangez-les de 
telle  forte  quelles  ne  perdent  rien  de  leur 
forme.  Après  avoir  gardé  quelque  temps  ces 
fleurs  de  cette  maniéré  jufquà  1 entière  éva- 
poration de  l’humidité,  retirez  - les , & ren- 
fermez-Ies  dans  des  bouteilles  , bouchez -les 
bien,  exaéfement , & tenez -les  à couvert  de 
toute  efpece  d’altération:  mais  il  faut  qu’elles 
aient  toujours  une  chaleur  modérée  ; car  fi 
elle  étoit  trop  forte  , les  couleurs  fè  fane- 
roient  ; & fi  elle  n’étoit  pas  au  degré  fuffi- 
fant , elle  ne  poürroit  deflecher  toute  l’humi- 
dité qui  peut  y refter  encore.  Au  reffe  , c’efî: 
fur  les  fleurs  des  arbres  fruitiers  que  l'Au- 
teur de  ce  fecret  ( Monjkar  de  Monti , Acadé- 
micien de  Boulogne  ) a fait  fes  plus  curieufès 
expériences , & il  avoue  qu’il  n a pas  toujours 
réufli  dans  les  fleurs  qui  proviennent  d’oi- 
gnons, parce  quelles  font  plus  humides. 

Autre  moyen  de  conferver  les  fleurs  pen^ 
dant  long-temps  dans  leur  forme  ù avec  leurs 
couleurs  naturelles.  Ayez  du  beau  fable  de 
riviere  , nétoyez-Ie  autant  qu’il  efl:  poflible, 
èn  le  purifiant  de  toutes  les  immondices  qu  i! 
peut  contenir  , puis  faites-le  fécher  au  foleil 
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OU  fur  une  poêle  : palTez-le  par  un  tamis , & 
ne  vous  fervezquedu  plus  fin.  Faites  faire  une 
caifle  de  bois  ou  de  fer-blanc  étamé,  &de  la 
grandeur  que  vous  voudrez.  Couvrez  le  fond 
de  la  caifie  de  trois  ou  quatre  doigts  de  fable  ; 
& enfoncez-y  le  bout'dela  queue  des  fleurs  , 
de  maniéré  qu’elles  fe  tiennent  droites  les  unes 
à côté  des  autres , mais  fans  fe  toucher  aucu- 
nement , & rempliiîèz  toutlevuide  autour  des 
queues  avec  ce  fable.  Quand  elles  font  bien  en- 
terrées , répandez  en  autour  des  fleurs  , en- 
dedans  & par-deflus  , couvrez  le  tout  d’une 
couche  de  deux  ou  trois  doigts  de  ce  fable  ; 
mettez  cette  caifle  dans  un  endroit  expofé  au 
foleil  , ou  dans  un  lieu  échauffé,  &r  l’y  laifîèz 
pendant  un  mois.  A l’égard  des  tulipes , il  faut 
couper  adroitement  le  piftil  qui  s^élevc  au 
milieu  & renferme  la  graine  , & remplir  le 
vuide  de  fable.  On  ne  doit  pas  mettre  trop  de 
fleurs  dans  une  mêmecaiffe , ni  faire  la  caifle 
trop  large. 

SECRETS  SUR  LA  PEINTURE, 

Et  1°  SUR  LES  Couleurs. 

Recette  pour  compofer  des  couleurs  dont 
on  peut  peindre  & embellir  des  ouvrages  de  me- 
nuijerie  , maniéré  de  les  employer.  i°  Pour 
peindre  une  table  , ou  une  boifure,  ou  une 
muraille  , & tout  ce  qu’on  appelle  des  fonds 
polis,  calcinez  de  la  cérufe,  c’efl-à-dire  , con- 
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caflez-la  en  morceaux  gros  comme  des  noifet- 
tes  ; enfuite  mettez  - la  fur  le  feu  dans  une 
poêle  de  fer , & remuez  - la  comme  on  a cou- 
tume de  remuer  le  café  que  l’on  brûle.  Lorf- 
qu’elle  prendra  une  couleur  jaune , ce  fera  la 
marque  qu’elle  fera  fuffifamment  calcinée  , 
alors  vous  la  retirerez  de  deffus  le  feu  , & la 
broierez  fur  votre  pierre  de  porphyre  ou  de 
marbre , avec  de  Thuile  grafîè,dont  nous  allons 
donner  la  compfition  ; & , ainfi  préparée  à 
I huile  gralîè,  vous  l’emploierez  avec  de  l’huile 
de  térébenthine  ; car  tout  ce  qui  a été  broyé 
à I huile  graflè  doit  être  employé  à la  théré- 
benthme  , dont  la  propriété  eft  d’étendre  & 
de  faire  couler  la  couleur. 

^ Donnez  trois  ou  quatre  couches  de  cette 
cérufe  fur  ce  que  vous  voulez  peindre  , 
comme  table  ou  boiferie  , & ayez  attention 
d’en  bien  couvrir  la  furfice  : on  ne  donne 
une  nouvelle  couche  que  lorfque  la  précé- 
dente eft  lèche  , ce  que  Ton  connoît  en  y 
portant  le  doigt , qui  ne  doit  s’y  attacher  en 
aucune  façon.  Vos  couches  ainli  mifes  & bien 
léchees , vous  aurez  de  la  pierre  de  ponce  y 
réduite  fur  un  marbre  en  poudre  impalpa- 
ble, & en  prendrez  avec  un  linge  mouillé,  que 
vous  tiendrez  en  forme  de  tampon, d’une  gran- 
deur convenable  ; vous  en  frotterez  modéré-* 
ment  votre  ou  vrage,&  le  polirez  entièrement. 
N épargnez  point  l’eau  dans  cette  opération , 
elle  ne  gâtera  rien.  C’eft  après  ce  premier 
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fond  poli , qui  porte  aufli  le  nom  à' apprêt âur', 
que  l’on  met  à fon^ gré  la  couleur.  Voici  main» 
tenant  la  maniéré  de  faire  l’huile  grafle  : 

Mettez  dans  une  bouteille  de  verre  deux 
pintes  d^huile  de  noix  , enfuite  une  livre  de 
plomb  coupé  par  morceaux  les  plus  petits 
qu’il  eft  polTible.  Expofez  cette  bouteille  à 
l’ardeur  du  foleil  l’efpace  de  trois  mois,  dans  la 
plus  belle faifon,  Au  bout  de  ce  temps,  pour 
connoître  fi  elle  efl:  afièz  cuite  , prenez-en 
avec  un  pinceau  , que  vous  paflerez  fur  une 
vitre  : & fi  elle  eft  lèche  aufii-tôr,  c’eft  une 
preuve  qu’elle  efi:  faite,  & vous  la  tirerez  au 
clair  dans  d^autres  bouteilles.  Le  même  plomb 
pourra  .vous  fervir  plufieurs  fois.  Cette  mé- 
thode eft  , à la  vérité , un  peu  longue , mais 
aufti  elle  eft  moins  difpendieufe  que  d^autres  , 
& l’huile  grafle  eft  infiniment  meilleure.  Il 
s’agit  maintenant  d’enfeigner  la  compofition 
des  couleurs  pour  la  menuiferie. 

Pour  le  blanc , broyez  à l’huile  graftè  de  (a 
cérufe,  dans  laquelle  vous  mettrez  une  pointe 
de  bleu  , afin  de  foutenir  le  blanc , qui  jaunit 
avec  le  temps. 

Pour  le  v.ert , fur  deux  livres  de  cérufe  met- 
tez une  livre  de  vert-de-gris  fimple.  Cette 
couleur  fe  pofe  ordinairement  fur  une  im- 
preftion  blanche , & elle  réuftit  encore  mieux, 
fi  le  fond  poli  eft  d’un  gris  fort  clair. 

Pour  le  fécond  vert , prenez  du  vert  de 
montagne  , dans  lequel  vous  ne  mettrez  de 

cérufe 
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cerufequ’aiitant  qu’il  conviendra  pont*  le  faire 

clair  ou  foncé  ; vous  broierez  l’un  & l’autre  à 

f huile  grafïe  , & limpreflion  fera  en  cris 
clair.  ^ 

Pour  un  rroifîenie  vert  , employez  pour 
ce  vert  , qui  fera  plus  beau  que  les  autres , 
du  vert-de-gris  calciné  , que  vous  tremperez 
à votre  gré  avec  la  cérufe.  On  peut  le  broyer 
à la  térébenthine,  comme  à l’huile  grafîè,  & 
alors  on  remploie  au  vernis  ; mais  en^ce  cas  la 
cérufe  veut  être  préparée  à la  térébenthine  ; 

1 imprefTion  fera  toujours  en  gris  clair. 

Pour  le  gris  de  lin , broyez  fépa rément  de 
la  laque  , du  bleu  de  PrufTe  & du  blanc  de  cé- 
rufe ; après  quoi  vous  compoferez  avec  ces 
trois  couleurs  tel  gris  de  lin  qu’il  vous  plaira  ; 
limprefîion  fera  encore  en  gris  clair. 

Pour  le  bleu  , cette  couleur  fe  fait  avec  le 
bleu  de  Prufîè  & de  la  cérufe  plus  ou  moins , 
félon  que  l’on  veut  la  nuance  du  bleu.  Broyée 
a la  terebenthine  , & employée  au  vernis , 
_elle  fera  beaucoup’plus  belle;  l'impreŒon 
fera  en  gris:  il  faut  fè  fouvenir  que  toutes  les 
couleurs  fè  broient  féparément  , enfuite  on 
les  mêle  pour  faire  la  teint^. 

Pour  la  couleur  de  bois  de  chêne  , elle  le  fait 
avec  de  locre  de  rut  & de  la  terre  d’ombre: 
elle  fera  plus  claire  ou  plus  foncée,  lelonque-~ 
1 ocre  de  rut  dominera  plus  ou  moins.  On 
broiera  à l’huile  gralTè. 

Couleur  de  bois  de  noyer,  prenez  du  blanc 
Tomt  J,  Q 
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de  cérufe , de  l’ocre  de  rut , & une  pointe  de 

noir  ; broyez  le  tout  à l’huile  grade. 

Couleur  de  marron  , le  rouge  d’Angleterre 
& le  noir  d’ivoire  font  le  marron  foncé  : il 
fera  plus  clair,  fi  l’on  met  du  jaune  à la  place 
du  noir  : broyez  à Thuile  graflè. 

Pour  le  jaune , cette  couleur  fe  fait  avec  de 
l’ocre  de  Berry  , que  l’on  dégrade  autant  que 
l’on  veut  avec  du  blanc  de  cérufe.  Broyez 
toujours  à Phuile  graflè  & employez  à la  té- 
rébenthine. 

Pour  le  jonquille  , prenez  del’orpinjque 
l’on  mêle  avec  de  la  cérufe.  Il  y a trois 
fortes  d’orpin  dont  les  nuances  font  différen- 
tes : mais  il  faut  lavoir,  1°  que  l’orpin  nefe 
broie  qu’à  la  térébenthine  pour  s’employer 
au  vernis  ; car  autrement  il  auroit  trop  de 
peine  h fécher,  2°  Que  cette  couleur  , ainfi 
broyée  , employée  fur  le  champ. 

Pour  le  imitant  celui  de  la  Chine,  on 
le  fiir  en  tempérant  le  rouge  d’Angleterre 
avec  du  vermillon.  En  fait  de  teintes  , il  efl: 
impoflible  dans  leur  compofition  déterminer 
la  quantité  de  couleurs  qui  y entre  : leur  per- 
fedion  dépend  djJ  coup  d’œil  de  l’ArtiHe. 

Pour  la  couleur  d'or  , on  la  compofe  avec 
les  trois  fortes  d’orpins  dont  nous  venons  de 
parler  , avec  un  peu  de  blanc  de  cérufe  & 
une  pinte  de  vermillon  : toutes  ces  couleurs 
leronc  broyées  féparément,  & le  coup  d’œil 
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rt  g1era  .ce  mélange  pour  attraper  la  véritable 
couleur  de  l’or. 

Voici  pour  T application  des  Couleurs.  Lors- 
que vous  aurez  choifi  votre  couleur,  & fait 
votre  teinte,  vous  en  donnerez  deux  ou  trois 
couches  fur  votre  fond  poli , de  forte  qu'il  en 
foit  bien  couvert  : il  ne  faut  donner  ces  cou- 
ches, les  unes  après  les  autres , que  lorfqu’elles 
feront  feches  ; c'eft  une  patience  qu’il  eft  né- 
ceiîàire  d’avoir.  On  polira  enfuite  la  couleur 
avec  une  pierre  de  ponce,  comme  on  a fait 
le  fond  poli  , ou  apprêt  dur , & l’on  pa/îèra 
delTus  trois  ou  quatre  couches  de  vernis  blanc 
ou  brun.  Quand  le  vernis  eft  fec,  on  le  polit 
avec  la  pierre  de  ponce.  Pour  que  chaque 
couche  feche  plutôt , il  faut  mertreJdans  la 
cérufe  & les  couleurs  de  la  couperqfe  calcinée. 
On  calcine  la  couperofe  en  !a.inféttant  furie 
feu  dans  une  poêle  de  fer  ; elle  y^efïd  route 
feule  & bout  : lorfqu’elle  a ceffé  de  bouillir  , 
elle  eft  ftiffifimment  calcinée  , & on  la  broie 
alors  en  poudre  impalpable. 

Moyen  de  peindre  des  figures  en  or  & en 
argent  fur  divers  petits  meubles , comme  boues , 
encoignures cabarets  ) paravents  & autres.  On 
prendra  des  papiers  dorés  & argentés-;  que 
l’on  choiftra  félon  fes  idées  & fongoût:  il  en 
eft  de  toutes  fortes.  Soit  qu’on  laifte  les  feuil- 
les entières , foit  qu’on  les  découpe  par  mor- 
ceaux pour  faire  des  compartiments , ou  une 
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fuite  de  figures  & d’ornements  , tels  qu  on 
l'imaginera,  on  mettra  le  papier  tremper  dans 
du  vinaigre  l’efpace  d’un  quart-d’heure  & non 
plus  long-temps.  Alors  mettez  une  couche  de 
vernis  fur  votre  ouvrage  , dans  la  place  oîi 
vous  voulez  que  foit  l’or  ou  l’argent.  Appli- 
quez deffus  votre  papier  trempé , l’or  ou  l’ar- 
gent en  défions  , & palier  par-defiTus  fort  lé- 
gèrement le  manche  d^un  canif,  ou- autre 
cho(e  femblable.  Enluite  enlevez  le  plus  dou- 
cernent  qu’il  vous  fera  pofTible  votre  papier- , 

vous  verrez  avec  une  agréable  furprife  que 
les  figures  & defieins  d^or  & d’argent  font  ref- 
tés  attachés  au  vernis  tels  qu’ils  étoient  fur  le 
papier  , & conferveront  le  même  brillant. 
Lorfque  le  tout  eft  fec  , on  le  couvre  de  deux 
couches  de  vernis  que  Ton  peut  polir  avec  la 
pierre  de  ponce  , félon  la  maniéré  ci-deflus 
indiquée. 

Moyen  debroni^er  & dorer  à l'huile  II  faut 
pour  cela  avoir  du  mordant  à l’huile.  Or  ce 
■ mordant  fe  fait  ainfi.  Ayez  un  pot  de  terre 
vernifie  & neuf,  qui  contienne  deux  pintes, 
remplifiez-Ie^à  moitié  de  couleurs  préparées 
à l’huile.  Celles  qui  vous  refleront  des  ouvra- 
ges que  vousaiiriezfaitsyferonttrès-propres, 
quand  même  il  s’y  feroit  formé  une  peau  def- 
ious.  Vous  y mettrez  aufii  cette  peau  : ajoutez- 
y une  pinte  d’huile  de  lin  & un  poifibn  de 
vernis  commun.  Alors  mettez  votre  pot  fur 


Moderne.  ^17 

un  feu  médiocre  comme  de  la  petite  braife. 
Cuifez  doucement  ; & lorfque  vous  verrez 
votre  matière  ou  liqueur  fe  réduire  & être 
tarie  d’un  quart , comptez  qu’elle  fera  fuffi- 
fàmment  cuite.  Retirez  votre  pot  du  feu  ,■ 
pafièz  le  tour  , & mettez  le  mordant  ainfi  fait 
dans  un  autre  pot  de  rerre-vernififé  pour  vous 
en  (èrvir  au  befoin  : il  fe  coriferve  un  an  entier 
fans  s’afîbiblir.  Quand. on  veut  s’en  rervir,on 
leve  une  partie  de  la  peau  qui  fe  forme  def- 
fus,  on  la  rejette  fur  l’autre  , on  la  remet  dans 
fon  premier  état,  après  que  l’on  a tiré  ce  que' 
l’on  vouloir.  On  fe  fert  de  ce  mordant  pour 
bronzer  & dorer  à l’huile.  Pour  bronzer  , 
après  qu^on  a appliqué  le  mordant  fur  la  piece  j 
on  poudre  par-deifus  le  bronze  tout  fec  ; & 
en  tenant  un  papier,  au-deflbus  , on -frotte  la 
piece  avec  une  brolîè  neuve  , afin  de  faire' 
tomber  le  fuperflu  du  bronze  qui  n’a  point 
été  arrêté  par  le  mordant , pour  qu’il  ne  foit' 
pas  perdu.  Il  n’cfr  pas  nécefîàire  de  palïer  au- 
cun vernis  fur  le  bronze  ; mais  il  en  faut  palTèr 
fur  l’or  que  l’on  applique.  Au  refte  , on  vend 
par- tout  du  vernis  pour  cet  ufage  , qui  fe 
nomme  vernis  à l'or.  Il  faut  attendre  que  l’or 
foit parfaitement  fec , avant  de  donner  la  cou- 
che de  vernis.  Lorfque  le  mordant  fe  trouve’ 
trop  épais,  on  le  rend  plus  coulant  en  y mê- 
lant un  peu  d’huile  grafle. 

Moyen  de  faire  unbeaublea.  On  le  tire  du 
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barbenn  ou  bleuet, qui  fe  trouve  en  abondance 
dans  prefque  tous  les  champs  de  bîed  , & que 
l’on  peur  cueillir  pendant  quatre  mois  de  la 
belle  faifon  (ans  endommager  le  bled.  Cette 
fleur  a deux  nuances  bleues  , l’ime  plus  claire 
dans  les  feuilles  extérieures  ; l’autre  , plus 
chargée  dans  le  milieu  de  la  fleur.  On  peut  fe 
fervir  de  l’une  & 5e  l'autre  ; mais  les  feuilles 
du  milieu  produifent  une  couleur  beaucoup 
plus  belle  : il  faut  les  féparer  des  autres  feuil- 
les le  jour  meme  qu’on  les  a cueillies,  ou  au 
moins  bientôtaprès.  Quand  on  en  auraamafTé 
une  certaine  quantité  , il  en  faut  exprimer  le 
plus  de  (uc  qu’on  pourra  , & y ajourer  un  peu 
d’alun  ; par-hi  on  aura  un  bleu  durable  , tranf- 
parent , d’une  couleur  très-éclatante  , &:  qui 
ne  le  cede  guère  à Ÿ outre -mer. 

Moyen  de  faire  le  jaune  de  Naples.  Cette 
couleur  efl  très-utile,  on  l’emploie  principa- 
lement dans  la  teinture  fur  l’émail  , ainfi  que 
fur  la  porcelaine.  La  compofition  de  cette  cou- 
icur  a été  long-temps  un  fecret,  mais  il  a été 
découvert  depuis  peu.  Voici  comme  on  fait  ce 
jaune.  Prenez  douze  onces  de  belle  cérufe  , 
deux  onces  d’antimoine  diaphorétique , une 
demi- once  d’alun  calciné  , & une  once  de  fel 
ammoniac  bien  pur.  Toutes  ces  matières  étant 
bien  pilées  dans  un  mortier  de  marbre  & mê- 
lées enfemble  , on  les  metdansunecapfulede 
terre  à creufet,  garnie  de  fon  couvercle  j en 
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calcine  le  tout  h un  feu  modéré  , qui  d abord 
doit  être  fort  doux  , & qu^on  augmente  peu- 
à-peu  , mais  de  maniéré  que  la  capfule  ne  de- 
vienne que  d’un  rouge  obfcur . Cette  calcina- 
tion dure  environ  trois  heures  ; & , au  bout 
de  ce  temps,  on  trouve  la  matiefe  convertie 
en  jaune  de  Naples.  Si  l’on  veut  que  ce  foit 
plus  doré,  il  faut  augmenter  la  dole  de  1 an- 
timoine & du  fel  ammoniac  : lorfqu’on  veut 
qu’il  fait  moins  fufible  ) on  augmente  la  quan- 
tité de  Tantimoine  &:  de  l’alun. 

Méthode  pour  préparer  une  liqueur  qui 
pénétré  dans  l'intérieur  du  marbre  de  maniéré: 
qu’on  pui [Je  peindre  fur  la  furface  des  chofes 
qui  paroztront  aujfi'en  dedans.  Prene2  de  l’eau- 
forte  & de  l’eau  régale , de  chacune  deux  on- 
ces ; une  once  de  fel  ammoniac , deux  drach- 
mes du  meilleur  efprit-de-vin , autant  d’or 
qu^’on  peut  en  avoir  pour  cent  fols,  & deux 
drachmes  d’argent  pur.  Après  vous  être  pour- 
vu de  ces  matériaux  , & avoir  calciné  l’argent  ^ 
mettez-le  dans  une  phiole,  & ayant  verfé- 
par-deffus  les  deux  onces  d’eau-forte , laiifez- 
la  évaporer;  vous  aurez  une  eau  qui  donne- 
ra d^abord  une  couleur  bleue,  & enfuite  une 
couleur  noire.  Calcinez  pareillement  lor,- 
mettez-le  dans  une  phiole,  & verfant  leau 
régale  par-deflus,  mettez-la  évaporer:  en- 
fuite  verfez  votre  efprit-de-vin  fur  le  fel 
ammoniac,  & le  laiffezaufTi  évaporer;  vous 
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aurezuneeau  decouleurd’or  quifournira  difFé^ 
rentes  couleurs  : vous  pouvez  extraire  de  cette 
façon  beaucoup  de  teinture  & de  couleurs  par 
le  moyen  des  au'tres  métaux.  Cela  fait , k l’aide 
de  ces  deux  eaux  , vous  pourrez  peindre  tout 
ce  que  vous  voudrez  fur  le  marbre  blanc  de 
l’eTpece  la  moins  dure,  & renouveller  pen- 
dant quelque  temp.s  la  même  figure  des  deux 
côtés.  A l’égard  de  la  peinture  qui  pénétré  le 
marbre,  cet  art  n’eft  point  perdu  en  Angleter- 
re, & il  y a une  femme  dans  la  province  d’£f- 
fex  qui  s’en  acquitte  d’une  maniéré  très-cu- 
rie ufe. 

Sur  la  ^tinpdrt  enpafleî.  Nouvelle  invention, 
de  peindre  en  pajlel , en  cire  ou  à l'encaujlique^ 
On  donne  communément  le  nom  de  paflel 
à une  peinture  réfultante de plufieurs crayons 
compofés  de  différentes  couleurs  broyées  & 
réduites  en  pâte  avec  de  beau  de  gomme.  Ainfi 
peindre  en  paflel  n’efl  autre  chofe  que  de 
peindre  avec  ces  couleurs  qu’on  mêle  fui- 
vant  les  différentes  teintes  qu’on  veut  faire. 
Ces  fortes  d’ouvrages , relativement  â la  déli- 
eatefîe  & au  peu  de  folidité  des  crayons, 
s’exécutent  toujours  fur  du  papier  dont  le 
fond  efl  déjà  pour  l’ordinaire  empreint  de 
quelque  couleur  , & principalement  teint  en 
bleu  tendre , appellé  papier  d’Hollande;  mais 
comme  ce  papier  bleu  , malgré  la  gomme 
avec  laquelle  il  a été  préparé  à.la  manufaélure,. 
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eft  extrêmement  fuiéc  h l’humidité,  & que 
de  fa  propre  nature  il  e^lde  pende  durée,  k 
moins  qu’on  n’ait  attention  de  le  conferver 
fous  verre,  ce  fera  toujours  un  défaut  ir- 
rémédiable attachée  h la  peinture  en  paftel. 

C’efl  h ces  confidérations  qu’eft  due  fa’ 
découverte  d'une  nouvelle  forte  de  peinture 
en  paftel  bien  fupérieure  h celle  qui  eft  en' 
ufage.  Cette  peinture  eft  appellée  paftel  en 
cire,  & on  en  doit  la  découverte  à Moniteur 
Keifftein  , célébré  Peintre  Allemand  : en  voi- 
ci le  procédé.  Au  lieu  de  fe  fervir  de  papier 
ou  de  parchemin  pour  le  fond  du  tableau , on’ 
emploira  à cet  ufage  une  toile  d'un  tiflu  fer- 
me & ferré.  Comme  le  gfain  de  cette  toile’ 
feroit  nécelTairement  dans  le  cas  d’émouffer 
lés  crayons,  on  peut  fe  fervir  de  ceux  qui’ 
font  la  bafe  du  paftel  ordinaire.  On  en  em- 
ploie d'autres  qui  ont  plus  de  réfiftance  : en 
voici  la  cômpofition.  Quant  à la  toile  on 
commence  , pour  la  première  préparation, 
par  l’enduire  d’une^couche  d’huile  , puis, 
par  le  moyen  d’un  crible  ou  tamis  bien 
fin  , on  répand  également  deftus  toute  la  fur- 
face  du  tableau  autantde  vérreen  poudre  que 
la  toile  en  peut  prendre.  Cette  pouftiere  de 
verre  , & cette  huile  forment  dans  peu  , en  fe 
féchant , une  efpece  de  maftic  ou  de  couche 
folide  qui  unit  toute  la  furfâce  de  la  toile,  & 
luidonne  beaucoup  de folidité  Lorfqu’elle  eft- 
entièrement  leche , c’efl:  alors  le-  temps  de- 
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peindre  fur  cette  furface  avec  les  crayons  les 
plus  durs  : en  voici  l’âpprêt. 

On  réduit  d’abord  les  couleurs  en  poudre 
très-fine;  on- les  met  enfuite  dans  un  vafe  de 
terre  bien  vernifie,  que  l’on  échauffe  peu  & 
à petit  feu  ; lorfqu’elles  font  fuffifamment 
échauffées,  on  jette  deffus  de  la  cire  fondue, 
avec  une  certaine  quantité  de  graiffe  de  cerf. 
On  doit  fur  le  champ  remuer  ce  mélange 
jufqu’à  ce  que  lé  tout  foit  prefque  refroidi. 
Pour  lors  on  commencera  à former  des 
crayons  ; &,  pour  leur  donner  de  la  confif- 
rance  on  les  jette  dans  l’eau  froide  à mefure 
qu’ils  font  formés.  Les  couleurs  les  plus  vi- 
ves ou  les  plus  foncées  les  unes  que  les  autres, 
qui  font  celles  avec  lefquelîes  on  forme  les 
clairs  & les  ombres.,  doivent  être  préparées 
avec  la  feule  graifîe  de  cerf  : elles  en  font  plus 
tendres,  dès-là  fe  manient  avec  beaucoup  plus 
de  facilité.  Cette  forte  de  peinture  eft  , com- 
me on  voir,  plus  folide  que  le  paflel  ordi- 
naire, & elle  efl  toute  auffi  aiféeà  manier  que- 
l’autre.  Cependant  il  feroit  à fouhaiter  que, 
pour  confoîider  ce-  pafiel , dont  la  cire  & la 
graifîe  de  cerf  font  la  bafe,  & parvenir  à le 
figer , on  fît  ufage  d’un  mordant  qui  pût  s’ap- 
pliquer fur  ce  nouveau  genre  de  pafiel,  & 
c’eft  ce  qu’on  n’a  pas  encore  trouvé  ; mais  le 
génie  de  quelque  A-rtifie.  pourra  faire  cette 
découverte. 
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Mime  maniéré  plus  abrégée.  Au  lieu  de  pa- 
pier & de  parchemin , on  emploie  une  toi- 
le , parce  qu’il  faut  pour  les  crayons  plus  de 
réfiftance.  On  enduit  cette  toile  d une  couche 
d’huile,  & on  répand  defTus  également,  par 
le  moyen  d^un  crible,  du  verre  en  poudre. 
Lorfqu’elle  eft  entièrement  féche  , on  peint 
avec  les  crayons  les  plus  durs.  Voici  1 apprêt 
de  ces  crayons.  On  réduit  d abord  les  cou- 
leurs en  poudre  très-fine , on  les  met  enfuite 
dans  un  vafe  qu’on  échauffe  à petit  feu  , & fur 
ces  couleurs  ainfi  préparées , on  jette  de  la  cire 
fondue,  avec  un  certaine  quantité  de  graifle  de 
cerf.  Il  faut  bien  remuer  le  tout  jufqu  à ce  qu  ü’ 
foit  prefque  refroidi.  Alors  on  commence  à 
former  les  crayons  ,&  pour  leur  donner  delà 
confiffance  on  les  jette  ri  mefure  dans  de 
l’eau  froide.  Les  couleurs  plus  vives  ou  plus 
foncées  que  les  autres , c’eft-à-dire  celles  qui» 
fervent  à former  les  clairs  & les  ombres, 
doivent  être  préparées  avec  de  la  feule  graif- 
fede  cerf:  elles  en  font  plus  tendres  & fe  ma- 
nient mieux.  Cette  maniéré  de  peindre' a été 
imaginée  depuis  peu  par  le  même  Peintre  Al- 
lemand. 

IAoY'E'^  de  teindre  en  couleur  dor.  ApreS'^ 
avoir  teint  d’abord  votre  foie  , laine,  coton 
ou  fil  en  couleur  jaime , prenez  pour  chaque- 
livre  un  once  de  bois  de  filet , ou  de  coi- 
peaux-  de  bois  jaune-,  6c  la  g^offeur  d\ine 
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fève  de  porafTe  : faites-les  bouillir  pendant 
une  demi  - heure  dans  de  l’eau  : mertez- 
y enfuite  votre  foie,  & retournez- la  tant  que 
la  couleur  foie  à votre  fantaifie. 

Secret  pour  donner  à l'or  une  couleur 
belle  ^foncée  Prenez  trois  onces  de  vitriol 
rouge  calciné,  deux  onces  de  fel  ammoniac  ^ 
& une  once  de  vert-de-gris  : broyez  le'touC; 
enfembie  , & le  tenez  bien  féchement  : quand, 
vous  voudrez  Colorer  votre  or,  humechez-Je;. 
jettez. cette  poudre  par-deiïlis  : fàit^s-Ie  re- 
cuire à plulieurs  reprifes,  & trerhper  dansi 
l'eau. 


Pour  colorer  une  vieille  chaîne  d'or  & la  ren- 
dre comme  neuve.  Prenez  de  l’urine,  faites-y. 
diflbudre  du  fel  ammoniac  , & faites  bouillir 
dans  cette  compofirion  la  chaîne  d’or 
elle  reprendra  un  couleur  vive  & brillante^ 

M/\]sriERE  d'argenter  le  cuivre  ou  V airain. 
Prenez  une  once  d’argent  fin,  du  fel  gemme 
& du  fel  ammoniac  , de  chacun  fix  onces,  & 
fix  onces  de  fiel  de  verre  : battez  l’argent  bien 
mince,  & faites-Ie  difloudre  dans  une  once’ 
d’eau-forte  ; enfuite  jettez-y  un  peu  de  fel  j- 
l’argent  fe  précipitera  au  fond  fous  la  forme 
iPune.  chaux  blanche:  ôtez  cette  eau, & mettezr 
en  de  nouvelle  ; répétez  cette  opét;ation  juf- 
qu’à  ce  que  la  chaux  d’argent  ait  perdu  toute 
<o.dtur.  d’eau- for  te  j fé  chez  cette  chaux  d’ar— 
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gent , enfuite  prenez  les  ingrédients ci-defTus , 
& brayez- les  l'ur  une  pierre  nette.  Quand  ils 
feront  bien  broyés,  mêlez-lcs  & les  broyez 
de  nouveau  avec  la  chaux  d’argent  & ajpu- 
tez-y  unpeu  d^eaii,.  jufqu’àce  que  le  mélange 
relîerpble  à une  pâte  épaifle  ; mettez  cette  pâte 
dans  un  vailîèau  de  terre  net  : quand  vous  vou- 
drez argenter , ayez  foin  que  votre  métal  loit 
net  & bien  limé;  enfuite  frottez-le  avec  la 
pâte  ci'defTus  , & mettez-le  fur  des  char- 
bons ardents.  Quand  il  a ceffé  de  fumer , grat- 
tez-Ie  bien  , & le  frottez  encore  avec  la  ma- 
tière d’argent  : faites  la  même  opération  une 
troifieme  fois  & votre  métal  fera  trèfs-biea 
argenté.. 

Poudre  pour  argenter  le  cuivre  , ou  l’ai- 
rain  , en  le  frottant  Jîmpléinent  avec  le  doigt. 

Faites  difibudre  un  peu  d’argent  dans  de 
l’eau-forte  , ajputez-y  du  tartre  & du  fel 
ammoniac  en  quantité  fuififante  pour  en 
former  une  pâte  dont  voüs  ferez  de  petites 
boules  : faites  fécher  ces  boules  , & les 
réduifez  en  poudre , puis , mouillant  votre 
pouce  , prenez  un  peu  de  cette  poudre  , & 
frottez-en  le  cuivre  ou  l’airain  ; vous  lui  don- 
nerez un  couleur  d’argent. 

Au  refte,  à l’exception  du  cuivre  & du  cui- 
vre bien  pur , tous  les  autres  métaux  , comme* 
le  plomb  , l’étain  , le  fer,  font  d’une  nature, 
contraire  à l’argent , & ne  peuvent  être  mê- 
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les  enfenble.  Et  même  , à l’égard  du  cuivre, 
il  ne  faut  pas  mette  plus  de  cuivre  que  d’ar- 
gent dans  la  compofition  ; autrement  l’ar- 
gent perd  fa  blancheur,  & n’eft  plus  propre 
h être  employé  comme  argent. 

Pour  polir  ^ lujirer  un  ouvrage  doré.  Pre- 
nez deux  onces  de  tartre , deux  once;s  de  fou- 
fre,  & quatre  onces  de  fel , faites-les  bouillir 
dans  moitié  eau  & moitié  urine , trempez- 
y votre  ouvrage  doré  i cette  eau  lui  don- 
nera un  beau  lufîre. 

Secrets  pour  dorer  l'argent  de  la  maniéré 
la  plus  parfaite.  Prenez  du  crocus  veneris , 
ou  fafran  de A^énus,  & du  vinaigre  : ajou- 
tez-y  du  vif-argent , & faites-les  bouillir  en- 
fcmble  jufqu’à  ce  qu’ils  acquièrent  la  confif- 
tance  d’une  pâte.  Frottez-en  l’argent  que 
vous  voudrez  dorer:  il  deviendra  d^une  cou- 
leur d’or  rougeâtre  : ce  qui  n^arrive  point, 
quand  on  fait  cette  opération  avec  du  vif- 
argent  feulement.  Car  alors  la  dorure  paroît 
pâle.  C’eft  un  fecret  fort  curieux  : on  peut 
dorer  fur  cette  pâte  avec  de  l’or  en  feuille;, 
au-lieu  que,  fans  cela,  il  faudroit  qu’il  fut 
broyé:  elle  fait  paroître  la  dorure  forte, 
& d’une  couleur  foncée. 

Pour  donnera  Por  une  couleur  forte.  Prenez- 
une  livre  de  cire  vierge,  une  once  & demie 
de  fafran  de  Vénus , du  fel  ammoniac,  du  verre. 
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de  terre  fin,  & de  l’alun,  de  chacun  une 
once;  une  demi-once.  Sc  un  gros  de  craie- 
rouge,  du  fafran  de  mars,  & de  la  tuthie,, 
de  chacun  une  demi-once  deux  drachmes, 
de  falpêtre  ou  de  fel  de  pierre  : raclez  en- 
femble  tous  ces  ingrédients;  &,  apres  les 
avoir  pulvérifés,  remuez  le  tout,  & y ver- 
fez  votre  cire  fondue.  Cette  compofition 
étalée  fur  l’ouvrage  doré  que  l’on  fait  re- 
cuire, donnera  à l’or  une  beauté  furpre- 
nante. 

Ou  bien  prenez  quatre  onces  de  cire  vier- 
ge, trois  quarts  d’onces  de  verre  de  terre,, 
une  demi-once  de  plaque  de  cuivre,  une 
demi-once  de  craie  rouge,  & un quart-d on- 
ce d’alun;  fondez  la  cire,,]ettez-y  les  autres 
ingrédients  bien  pulvérifés , & remuez  bien 
le  tout  enfemb'e  : enfuite  laiflez  refroidir  le 
mélange  & formez -en  des  bâtons  ronds,, 
comme  des  bâtons  de  cire  â cacheter.  Quand 
vous  aurez  be foin  de  vous  en  fervir  , faites 
d’abord  chauffer  votre  or ,.  & frottez-en  toute 
la  furface  avec  cette  cire;  enfuite  faites-le 
recuire  au  feu,  & paffez-le. promptement  à 
travers  de  l’eau  bouillante  & du  tartre;  votre 
or  acquerra  une  couleur  foncée. 

Autre  moyen  de  nétoyer  Vesr  & V argent ^ 
comme  broderies  , e'tojfes  d or  , tabatières , &c. 
11  ne  faut  point  du  tout  fe  fervir  de  liqueurs 
alkaiines,  comme  feroit  une  diflolution  de. 
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iàvon,pour  nétoyer  les  galons  , les  brode- 
ries y.  ni  le  fil  d’or  rifiii  avec  la  foie  ; car 
elles  en  mangent  la  couleur;  mais  on  peut 
faire  revivre  parfaitement  le  luftre  d’or  en 
le  frottant  avec  une  vergette  douce,  trem- 
pée dans  l’efprit-de-vin  chaud,  lorfque  les 
matières  d’^or  ou  d’argent  ne  font  pas  trop 
ufées.  Entre  tous  les  liquides,  il  n’y  en  a 
point  d'autre  qui  ait  une  adivité  fuffifante 
pour  détacher  la  matière  qui  fait  la  faleté, 
fins  porter  préjudice  à la  foie. 

Estampes.  * 

Maniéré  de  blanchir  les  ejlampes  Ù de  leur 
rendre  leur  premier  lufire.  Il  faut  faire  une  pe- 
tite lefiive  avec  des  cendres  de  farmeht  de 
vigne  ; ces  cendres  font  les  meilleures , & 
ne  doivent  pas  être  mêlées  avec  d’autres  : 
on  doit  obferver  que  la  lefiive  ne  foit  pas 
trop  forte.  Un  boiflfeau  de  cendre  fufîira  pour 
q^uatre  féaux  d’eau  de  riviere.  On  fera  bouil- 
lir le  tout  dans  une  chaudière  fept  h huit 
heures;  après  quoi  , on  laifièra  repofer  cette 
lefiive,  & on  couvrira  la  chaudière  avec  un 
linge.  Quand  cette  lefiive  aura  repole  dans 
cet  état  l’efpace  de  fept  à huit  jours,  on  la 
tirera  à clair  par  inclinaifon. 

On  liera  enlemble  toutes  les  efiampesque 
l'on  veut  nétoyer  avec  une  ficelle  entre 
deux  cartons,  de  maniéré  cependant  à n’ê- 
tre  pas  trop  ferrées , afin  que  la  lefiive  puif- 
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fe  les  pénétrer  toutes.  On  les  mettra  bouillir 
un  bon  quart  d’heure  dans  cette  leffive  ; on 
les  retirera  en  fuite  ; & , après  en  avoir  d(ha- 
ché  la  ficelle, on  les  mettra  fous  une  prefie, 
avec  laquelle  on  les  comprimera  bien  fort 
pour  en  faire  fortir  la  leffive  qui  fera  im- 
prégnée de  leur  craffe  : on  les  laiflèra  fous 
fa  prefie  pendant  un  quart  d heure  , en  les 
renouant  avec  une  ficelle;  apres  quoi  on  les 
remettra  fous  la  prefïe  ; enfuite  on  les  met- 
tra dans  un  autre  chaudron  plein  d eau  de 
riviere  bouillante,  après  les  avoir  liees  : on 
les  y laifîèra  pendant  un  quart-d  heure.  Apres 
cela  on  les  mettra  deux  fois  dans  de  1 eau  d a- 
hm  pour  leur  donner  du  corps  & repaier 
ce  que  le  papier  pourroit  avoir  perdu  de 
colle.  Lorfqu’etles  feront  ainfi  leffivées  - on 
les  étendera  fur  des  ficelles  attachées  deux  à 
deux  avec  une  épingle , ou  une  petite  four- 
chette de  bois  ; on  les  tournera  en  dedans 
l’une  vis-h-vis  de  l’autre , pour  les  garantir 
de  la  poufliere,  & cefl  ainfi  quelles  feche- 
ront  parfaitement. 

hUTKE,  moyen  de  blanchir  les  ejîampes. 
Cette  opération  ne  fe  doit  faire  qu  h la  cha- 
leur du  foleil  : plus  il  eft  chaud  plus  ^ ^ 
prompte.  Ainfi  les  mois  de  Juin,  de  Juillet 
& d’AoCit  font  les  plus  favorables.  On 
une  table  ou  des  planches , on  attac  _e  e 
petits  clous  des  deux  côtés  , on  y pâlie  des 
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fils  en  travers,  afin  d’empécher  que  le  vent 
n^’enleve  les  eftampes-  on  étend  enfuire  du 
papier,  de  crainte  que  les  pores  du  bois, 
venant  h s’ouvrir  , ne  communiquent  à l’ef- 
tampela  roufTeurde  l’eau  qui  s’y  attacheroit, 
& qui  feroit  plus  difficile  à ôter  que  les  ta- 
ches d^’huile.  Il  n^eft  pas  nécefiaire  qu’il  y 
ait  plufieurs  feuilles  de  papier  les  unes  fur 
les  autres;  il  fuffit  que  la  table  ou  les  plan- 
ches en  foient  entièrement  couvertes.  On  y 
placera  les  efiampes  fur  lefquelles  on  veut 
faire  l’opération , & on  verfera  defilis  de 
l’eau  bouillante.  II  faut  avoir  l’attention  d’en 
verfer  par-tout  ; & comme  il  y a des  endroits' 
où  les  eftampes  fe  recoquillent , & que  les 
plus  élevées  fe  fechent  plus  vite  , on  aura  une 
petite  éponge  fine , & on  fe  fervira  de  l’eau 
qui  eft  dans  les  creux  des  eftampes  pour  en 
mouiller  les  endroits  qui  fe  fechent.  Après 
avoir  verfé  trois  ou  quatre  fois  de  l’eau  bouil- 
lante , on  s’appercevra  que  le  roux  ou  le  jaune 
de  l’eftampe  s’arrachera  deftus.  Il  ne  finit 
point  s’en  inquiéter  : plus  les  eftampes  blan- 
chiront , plus  cette  efpece  de  rouille  augmen- 
tera. Quand  les  eftampes  feront  blanchies,  on 
les  mettra  dans  un  vaifîeau  quarré  de  cuivre 
ou  de  bois,  de  la  capacité  de  la  plus  grande 
eftampe,  on  verfera  deftus  l’eau  bouillante, 
te  on  couvrira  le  vaifteau  avec  du  linge  ou 
quelque  étoffe,  pour  bien  conferver  la  cha^ 
leur  : au  bout  de  cinq  ou  fix  heures  cette  rouil- 
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îe  fe  détache  & s’évapore  dans  1 eau.  II  fa^ut 
obferver  , avant  de  verfer  cette  derniere , d e- 
tendre  fur  les  eflampes  déjà  mouiliees  une 
feuille  de  fort  papier  Wanc  , de  crainte  que 
l’eau  bouillante  ne  les  déchire.  Cela  fait , on 
les  étendra  fur  des  cordes  pour  en  exprimer 
l'eau  \ & quand  elles  feront  à moitié  feches  ^ 
on  les  mettra  dans  des  feuilles  de  papier,  ou 
entre  des  cartons,  qu’on  chargera  de  quel- 
que chofè  de  pefant,  pour  qu  elles  ne  fereco- 
quîllent  point.  11  faut  que  les  eflampes  fbienc 
bien  roufîes  ou  bien  jaunes  pour  être  deux 
jours  à blanchir;  car  elles  blanchilTent  or- 
dinairement dans  un  jour.  La  meme  opeia- 
tion  ôte  toutes  fortes  de  taches  d’huüe  ; mais 
alors  il  faut  y employer  plus  de  temps.  Celle 
de  l’huile  dont  les  Peintres  fe  fervent,  font 
les  plus  difficiles  à effacer.  On  a alors  la  pré- 
caution de  ne  point  expofer  le  côté  de  U 
gravure,  & on  tourne  1 eftampe  , de  crainte 
que  l’ardeur  du  foleil  n’en  enleve  la  fleur. 


Moyen  de  tranf porter  un  ejîampe  fur  un 
y erre  f de  façon  ^ue  tous  les  traits  y rejienty  ^ 
que  le  papier  s'en  enleve  entièrement.  Moins  il 
y a de  temps  qu’une effampe  eff  imprimée, 
mieux  elle  produit  l’efrec  dont  il  s agit,  parce 
ue  le  noir  n’étant  pas  encore  parfaitement 
lec,  fe  fépare’du  papier  plus  facilement. 
Mais  quoiqu’il  y ait  déjà  du  temps  qu  elle  elt. 
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imprimée  , on  s’y  prend  de  la  manière  fui- 

vante. 

On  doit  mettre  la  taille-douce  que  l’on 
veut  faire  pafler  du  papier  fur  le  verre  dans 
un  bafTin  , on  verfe  de  l’eau  chaude  deffus, 
& on  la  laiflè  tremper  pendant  une  demi- 
heure.  Au  bout  de  ce  temps  on  la  retire  ^ 
& on  l’étend  fur  un  linge  blanc , afin  qu’il 
en  attire  l’eau.  En  attendant  que  cela  fe  falTe^ 
on  prend  de  la  térébenthine  claire  de  Venile, 
& on  la  fait  chauffer  fur  un  petit  feu  de  braife  : 
après  avoir  fait  en  même  temps  chauffer 
un  peu  le  verre  deffiné  à recevoir  les  figures 
de  l’effampe,  on  étend  fâ  térébenthine  deflus 
avec  un  pinceau  de  poil,  en  prenant  garde 
de  l’en  trop  charger. 

Le  verre  étant  ainfi  préparé , on  l’appli- 
que furreftampe , qu’enfuite  on  preffe  de  tous 
côtés  pour  qu’elle  prenne  bien  par-tout.  Afin 
que  la  térébenthine  s’endurcifîè  bien , on 
place  le  verre  fur  un  feu  qui  ne  renvoie 
qu’une  petite  chaleur.  Enfuite  on  fait  de  nou- 
veau bien  imbiber  le  papier,  & après  on  le 
frotte  avec  les  doigts.  C’eft  par  ce  frottement 
qu’il  s’enleve  par  rouleaux;  mais  il  faut  dans 
toute  opération  beaucoup  de  patience  & d’ar- 
tention  , fi  Ion  ne  veut  pas  enlever  les  traits 
de  l’effampe  avec  le  papier.  Quand  on  a bien 
réuff] , on  enduit  la  figure  qui  reffe  fur  le 
verre,  de  térébenthine  claire,  ou  d’un  ver- 
nis, & on  la  couvre  d’une  mince  feuille  d’or  , 
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â’argent , ou  de  métal  battu.  Le  métal  paroif- 
fant  alors  au>  travers  du  verre,  il  femble  que 
l’eflampe  air  été  imprimée  fur  de  l’or  ou  fur 
de  l’argent.  On  peut  encore  peindre  les  figu- 
res tranfportées  de  toutes  fortes  de  couleurs. 
Le  tout  étrnt  fait  ainfi,  on  peur  aifémenc 
cacher  l’artifice,  en  enduifant  le  dos  de  la 
nouvelle  eftampe  d’une  fimple  colle  ou  d’un 
blanc  d’œuf,  & le  couvrant  d’une  poudre 
quelconque. 

Médailles. 

Secret  pour  tirer  exaciement  far  du  papier 
Vempreinte  d'une  médaille.  On  commence  par 
en  fiiire  une  empreinte  la  plus  nette  qu’il  eft 
pofiible  avec  la  meilleure  cire  <i  cacheter.  On 
coupe  autour, de  cetteempreinte  avec  la  pointe 
d’un  canif,  "ou  avec  des  cifeaux  bien  fins  , 
toute  la  cire  qui  la  déborde.  On  prend  de 
l’encre  dont  fe  fervent  les  Imprimeurs  en 
taille-douce , & avec  un  pinceau  un  peu  dé- 
lié on  porte  un  peu  de  cette  encre  fur  les 
lettres,  & dans  les  creux  que  forrhe  le  relief 
delà  médaile.  Il  faut  enfuite  palTer  le  doigt 
nud,  ou  couvert  d’un  linge  ferré,  fur  la  fur- 
fice  de  l’empreinte,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit 
bien  nétoyée  , & qu’il  ne  relie  plus  de  noir 
que  d?^ns  les  lettres,  & dans  les  autres  creux. 
On  frotte,  après  cela  ',  un  doigt  fur  du  blanc 
bien  doux  , comme  le  lait  de  chaux , dont  on 
fe  fert  en  Hollande  & en  Angleterre  pour 
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blanchir  les  murs , & on  le  pallê  légèrement 
fur  l’empreinte  , pour  achever  de  la  nétoyer 
■Ce  de  la  fécher.  On  a tout  prêts  quelques 
morceaux  de  papier  un  peu  plus  grands  que 
la  médaille  , qui  ont  été  trempés  dans  l’eau  , 
mais  dont  l’eau  doit  être  un  peu  exprimée. 
On  applique  un  de  ces  papiers  fur  l’em- 
preinte, & derrière  le  papier  on  met  trois 
ou  quatre  morceaux  de  flanelle  de  la  même 
grandeur.  Pour  tranfporter  Tempreinte  fur 
le  papier,  on  a deux  plaques  de  fer  bien 
unies,  environ  de  deux  pouces  en  quarré, 
& d’une  épaiflèur  fuffifante, afin  qu’elles  ne 
fe  courbent  pas.  On  place  l’empreinte  de 
jcire  au  milieu  d’une  de  ces  plaques , avant  d’y 
appliquer  le  papier  & la  flanelle,  & l’on  met 
l’autre  plaque  deflus.  Après  avoir  levé  les 
deux  plaques  enfemble , on  les  met  bien  éga- 
lement dans  une  petite  preflè-  à la  main , à 
deux  vis,  & on  ferre  alors  les  deux  vis, 
&on  les  force  même  avec  un  coup  de  mar- 
teau. En  ouvrant  la  preflè,  on  trouve  fur  le 
papier  une  belle  empreinte.  Si  par  hafard  il 
y manquoit  quelque  chofe,  il  efl:  aifé  d’y 
remédier , quand  le  papier  efl:  fec , avec  un 
petit  pinceau  ôc  de  l’encre  de  la  Chine. 

Tableaux. 

Moyen  de  faire  revivre  les  couleurs  des  ta- 
tahleaux  noircis.  Pour  fûre  revivre  les  ta- 
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tleaux,  en  ôter  tout  le  noir,  qui  fouvent 
cache  une  partie  des  figures,  & enfin  les 
rendre  parfaitement  neufs,  & comme  s ils 
fortoient  de  la  main  du  Peintre  , il  faut  met- 
tre derrière  le  tableau  , fur  la  toile.,  une  cou- 
che de  la  compofition  fuivante. 

Prenez  de  la  grailfe  de  roignon  de  bœuf, 
deux  livres. 

De  l’huile  de  noix , une  livre. 

De  la  cérufe  broyée -à  l’huile  de  noix  , une 
demi-livre. 

De  la  terre  jaune  broyée  atifiî  à 1 huile  de 
noix,  une  once. 

Faites  fondre  dans  un  pot  votre  graifie , 
& quand  elle  fera  tout-à-fait  fondue  , vous 
y mêlerez  l’huile  de  noix,  & enfuite  la  ce- 
rufe  & la  terre  jaune  : vous  remuerez  enfui- 
te avec  cm  bâton  pour  bien  mêler  toutes  les 
drogues,  & vous  vous  fervirez  de  cette  com- 
pofition tiede. 

Elle  a la  vertu  de  confervef  les  tableaux , 
de  diffiper  petit-à-petit  tout  le  noir , & de 
les  rendre  toujours  plus  beaux  en  vieillifiant , 
fans  que  jamais  ils  puifîènt  fe  gâter  dans  la 
fuite. 

Teinture. 

Maniéré  de  teindre  en  rouge  le  hois  blanc  & le 
fapin.  Voici  an  moyen  qui  n’ejl  difpendieux , ni 
emharrajfant.  Ayez  un  grand  panier  ou  ba- 
quet percé  dans  fon  fond  de  plufieurs  pe- 


53^  / z'  A Z B E R T 

tics  trous.  RempIifTez-le  de  crotin  de  clieval , 
& mettez  un  fecond-baquet  ou  autre  vaifleau 
non  percé  fous  ce  premier , afin  de  recevoir 
l’e.vu  qui  tombera  du  crotin  à mefure  qu’il  fe 
pourrira.  S’il  efl:  trop  lent  à fe  pourrir , aidez- 
le  en  l’arrofant  d’urine  de  cheval,  mais  légè- 
rement & de  temps  en  temps.  C’eft  avec 
cette  eau  fimple  que  vous  donnerez  à vos  bois 
la  couleur  rouge,  en  les  frottant  avec  une 
brofîè  : deux  couleurs  fuffiront  non-feule- 
menc  pour  les  peindre  en  dehors,  mais  en- 
core pour  les  pénétrer  de  quatre  à cinq  li- 
gnes; de  for  te,  que,  fi  l’on  donne  ces  deux 
couches  lorfque  l’ouvrage  n’efl:  encore  que 
dégroffi,  l'ouvrier  pourra  l’achever  & le  po- 
lir, fans  crainte  de  découvrir  la  couleur  na- 
turelle du  bois.  Au  refte  ^ on  ne  doit  pas  raf- 
fembler  indifféremment  les  bois  blancs;  car 
ils  nerecevroient  pas  la  même  teinte  de  cou- 
leur , à caufe  de  la  différente  nature  & de  l’â- 
ge du  bois.  C’eft  ainfi  que  le  fapin  qui  eff 
veiné  , préfen^era  un  rouge  marbré  & on- 
dé;  d’autres  l’auront  de  couleur  de  rofe,  de 
pourpre  : la  planche  vieille  prendra  une  aur- 
tre  couleur  que  la  planche  neuve.  Voilà  pour- 
quoi ceux  qui  uferont  de  cette  recette  ne 
doivent  pas  employer  les  bois  fans  difcer- 
nement,  afin  d’éviter  des  variétés  choquantes. 


Maniéré  de  teindre  la  laine  & la  foie  en 
helU  couleur  de  feu.  Prenez  d’abord  , pour 

chaque 
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chaque  livre  de  foie  , quatre  poignées  de  fon 
de  froment,  que  vous  mettrez  dans  deux 
leaux  d eau  : fiiites-Ie  bouillir,  & laiflêz  le 
repofer  toirte  la  nuit  dans  une  tinette.  En- 
fuite  prenez  la  moitié  de  cette  eau  , mettez- 
y une'  livre  d’alun,  un  quarteron  de  tartre 
rouge,  réduit  en  poudre  fine  , & une  demi- 
once  de  gurgumi  auffi  en  poudre  ; mettez- 
les  bouillir  enfemb/e,  & remuez-Jes  bien 
avec  un  bâton.  Quand  ils  auront  bouilli  pen- 
dant un  quart-d’heure  , ôtez  la  chaudière 
de  defTus  le  feu,  mettez  y la  foie,  & cou- 
yez-Iaexacfementpour  empêcher  la  vapeur 
des  en  échapper.  LaifTez  le  tout  dans  cet  état 
pendant  trois  heures , enfuite  rincez  votre 
foie  dans  de  1 eau  froide  : battez  la  , tord  z- 
la  fur  une  cheville  de  bois,  & faites-la  fécher 
lur  des  cordes. 

Prenez  enfuite  un  quarteron  de  noix  de 
gale  pulvérifez-Ies  bien  , & metrez-en  U 
poudre  dans  un  feau  d eau  de  riviere.  Fai- 
tez  la  bouillir  pendant  une  heure  après  quoi, 
vous  Oterez  la  chaudière  de  defTus  le  feu  , & 
quand  vous  pourrez  y fouffrir  la  main  fans 
VOUS  brûler,  vous  y mettrez  votre  foie,  & 
apres  J y avoir  laifTée  pendant  une  heure, 
vous  la  retirerez  pour  la  faire  fécher.  Quand 
la  terre  fera  feche,  & que  vous  voudrez  la 
teindre  en  cramoifi,  pefez  , pour  chaque  li- 
vre de  foie,  trois  quarts  d once  de  cochenille 
que  vous  réduirez  enpoudre  fine,  & pafTerez' 
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par  un  tamis  de  foie.  Enfiiite  vous  la  mettrez 
dans  le  feau,  avec  le  refie  de  la  lefîive , & 
ayant  bien  mélé  le  tout  vous  le  ferez  bouil- 
lir dans  une  chaudière,  que  vous  couvrirez 
exaftement , pour  empêcher  qu’il  n’y  tombe 
de  la  poufTiere.  Pour  lors  mettez-y  deux  on- 
ces & demie  de  tartre  en  poudre  avec  trois 
quarterons  de  mélange  : faites -les  bouillir 
pendant  im  -quart-d’heure  : enfuite  ôtez-le 
de  deffus  le  feu  ; laifîèz-le  refroidir  un  peu  : 
mettez-y  votre  foie , & remuez-Ia  bien  avec 
lin  bâton  , pour  empêcher  que  la  chaleur  ne 
s Y applique  par  place,  & tordez-la  quand 
elle  fera  froide.  Si  la  couleur  ne  vous  paroît 
pas  affez  foncée,  remettez  la  chaudière  fur 
le  feu  , faites  la  bouillir , & lorsqu’elle  fera 
redevenue  tiede,  recommencez  à y tremper 
votre  foie  : enfuite  fufpendez-la  â une  che- 
ville de  bois  attachée  au  mur,  tordez-Ia,  & 
frappez  deffus  avec  un  battoir.  Quand  elle 
fera  feche , rincez-la  dans  la  leffive  chaude  où 
vous  aurez  fait  difîbudre  une  demi-once  de 
fivon  de  Newcaftie,  ou  de  tout  autre  favon 
eftimé , pour  chaque  livre  de  foie  ; enfuite 
rincez-la  dans  de  l’eau  froide  : étendez  les 
échevaux  de  foie  crue  fur  un  cheville  de  bois, 
& après  les  avoir  bien  tords  & battus  tout 
autour,  mettez-Ies  fécher. 

Autre  manière  de  teindre  la  foie  en  cramoifi. 
Prenez  une  demi-once  de  bon  vitriol  romain, 
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une  once  de  tartre,  & un  cjuart-d^once  d’ef- 
prir  de  vitrioh  pulvérifez  le  tout,  mettez-Ie 
dans  un  vafe  d’étain,  & verfez  par-deiïus  au- 
tant d eau  (J U il  en  faudra  pour  teindre  la 
quantité  d’une  demi-once  de  foie  : quand  le 
mélangé  eft  prêt  à bouillir , jettez-y  votre 
foie,  que  vous  aurez  fait  bouillir  auparavant 
dans  du  fon.  Quand  elle  aura  bouilli  une 
heure  ou  deux  dans  ce  mélange  , ôtez-la  & 
la  tordez,  puis  ajoutez  à la  liqueur  une  demi- 
once  de  cochenille  en  poudre,  & foixante 
gouttes  d efprit  de  vitriol.  Le  tout  étant  prêt 
à bouillir,  remettez-y  votre  foie,  & la  laiffez 
tremper  pendant  quatre  heures  : après  quoi, 
prenez  de  leau  claire,  dans  laquelle  vous  jet- 
terez un  peu  d’efprit  de  vitriol  ; rincez-y  votre 
foie,  & retirez-la  enfuite  pour  la  faire  fécher 
à l’ombre  fur  des  perches  : elle  fera  d'une 
couleur  éclatante;  mais  Ci  vous  voulez  que  le 
cramoifi  foit  foncé,  prenez , pour  rincer  votre 
foie,  de  l’efprit  de  fel  ammoniac  au  lieu  de 
l’efprit  de  vitriol. 

Càofes  à obferver  fur  cette  forte  de  teinture. 
1°  Il  faut  que  la  chaudière  foit  faite  d’un 
bon  étain  ,pur  & exempt  de  toute  matière 
grafîè. 

2®  Il  faut  y mettre  le  tartre  préparé  lorfque 
l’eau  eft  tiede. 

3°  Si  on  veut  teindre  de  la  laine  filée  ou 
eftame,on  peut  la  mettre  dans  la  chaudière. 
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dès  qu’elle  commence  à bouillir , & Ty  laifîèr 

pendant  deux  heures. 

4®  Quand  elle  a bien  bouilli , ôtez-Ia , & la 
rincez , nétoyez  la  chaudière , & mettez-y  de 
l’eau  pour  le  fécond  bouilli. 

Ce  fécond  bouilli  fe  fait  de  la  même  ma- 
niéré que  le  premier,  enfuite  mettez-y  de  la 
cochenille  réduite  en  poudre,  & après  l'avoir 
fait  bouillir  fortement , remuez  bien  le  tout. 

6°  Après  avoir  bien  lavé  & nétoyé  la  foie 
ou  la  laine  dans  la  première  Ieflive,on  la  mec 
fur  un  dévidoir  ,que  l’on  tourne  continuelle- 
ment pour  empêcher  que  les  couleurs  ne  s’y 
attachent  par  place. 

7®  Quand  la  couleur  eft  à votre  fantaifie, 
ôtez  la  laine,  lavez-la,  & rincez-la  bien  , & 
fufpendez-la  dans  une  chambre,  h l’ombre  & 
h l’abri  de  la  pouffiere. 

Vernis. 

Moyen  de  faire  un  beau  vernis.  Prenez  de  la 
térébenthine , de  l’efprit  de  térébenthine  ; de 
la  poix-réfine,  autant  de  l’un  que  de  l’autre  : 
mêlez  le  tout  enfemble,  après  avoir  faic 
fondre  la  poix  féparément  pour  la  pafier  au 
travers  d’un  linge  : puis  jettez-Ia  avec  lefdites 
(drogues  auxquelles  vous  ferez  prendre  un 
bouillon.  Vous  l’appliquerez  enfuite  fur  ce 
que  vous  voudrez  vernir.  Vous  lailferez  le 
pot  dans  lequel  fera  le  vernis  fur  un  réchaud 
pendant  que  vous  vous  en  fervirez  ; mais  vous 
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ne  remploierez  qu^après  avoir  mis  trois  cou* 
ches  de  colle-fbrre  bien  claire,  faire  avec  def 
oreilles  de  bœuf,  lefquelles  vous  ferez  bouilif 
avant  de  vous  en  fervir  pour  faire  la  colle’ 
avant  de  les  nétoyer.  Pendant  que  le  vernis 
eft  fur  le  feu,  vous  pourrez  y ajouter  de  l’eP 
prit- de-vin, félon  la  quantité  proportionnée 
aux  drogues. 

Vernis  de  la  Chine. 

Maniéré  de  faire  un  vernis  de  la  Chine  ap-^ 
plicable  fur  le  bois  & autres  ouvrages.  AyezP 
une  bouteille  de  verre  blanc  bien  tranfparen- 
te,  quelle  foit  bien  nette  & bien  feche.  Mer- 
tez-y  une  livre  d"efprit-de-vin  , le  plus  clair' 
que  vous  puifliez  trouver.  Empliffèz-en  la 
bouteille  jufqu’aux  deux  tiers,  c’eft-à-dire y 
qu’il  refte  un  tiers  vuide.  Mettez  dans  cet 
efprit-de-vin  deux  onces  de  bonne  gomme 
laque  en  grains,  qui  foit  réduite  en  poudre' 
impalpable,  &:  la  même  quantité  de  fanda- 
raque  bien  choifie , & pareillement  réduite’ 
en  poudre.  Bouchez  bien  la  bouteille,  & laiiïèz 
le  tout  infufer  au  fbleil.  II  eft  eftèntiel  que 
cette  infu/ion  fe  faftè  à une  chaleur  telle  que 
celle  du  foleil , & que  la  compolîtion  foit 
toujours  au  moins  riede,  parce  qu^une  plus 
grande  chaleur  feroit  caller  la  bouteille  : re- 
muez-Ia  de  temps  à autre.  Vous  connoîtrez 
que  vos  gommes  feront  entièrement  diflbu- 
tes,  lorfqu’elle  ne  feront  plus  de  fédimenc  ; 
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alors  retirez  votre  bouteille , & mettez-la  dans 
un  lieu  feCrà  Nombre, pendant plufieurs jours; 
^ quand  vous  verrez  que  votre  compofitioa 
fe  partagera  en  deux,  la  partie  fupc-rieure 
d’un  clair  parfait,  & l’inférieure  plus  opaque, 
vous  préparerez  une  autre  bouteille  de  gros 
verre,  que  vous  nétoierez  & que  vous  laifFe- 
rez  fécher , en  forte  qu^il  n'y  refte  aucune 
humidité  ni  fraîcheur,  aucune  tache  ni  corps 
étranger  : vous  en  ferez  plus  afTuré,  fi  vous 
prenez  des  bouteilles  neuves.  Vcrfez  douce- 
ment par  inclinaifon  toute  la  partie  claire 
de  votre  compofition  dans  votre  bouteille 
préparée,  ce  fera  votre  vernis  ; mais  ne  ver- 
itz  que  ce  qu’il  y a de  plus  clair,  fi  vous  vou- 
lez que  votre  vernis  foit  parfait,  & bouchez 
bien  exaélement  votre  bouteille,  & tout  de 
fuite  remettez  deux  onces  d’efprit-de-vin  far 
votre  marc.  Bouchez  la  bouteille,  remettez- 
la  au  foleil , & faites  le  refte  comme  ci-de- 
vant : vous  en  tirerez  encore  du  vernis  de 
la  même  qualité.  Vous  pourrez  faire  la  même 
chofe  une  troifieme  fois,  en  ajoutant  fur  le 
marc  une  once  d’efprit  de-vin,  & paftànt  le 
tout  à la  chauffé,  vous  aurez  un  vernis  de 
cette  troifieme  opération  que  vous  mettrez 
à part,  qui  fera  plus  commun , mais  aufti  bon 
que  le  meilleur  dont  on  faflé  communément 
ufage  fur  les  lambris.  On  répétera  cette  mê- 
me opération  autant  de  fois  qu’on  le  jugera 
à propos,  & jufqu’à  ce  qu’on  voie  qu’on  a 
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afTez  de  vernis  pour  faire  ce  qu’on  veut;  ou 
bien  on  peut  en  faire  plufieurs  bouteilles  h 
la  fois , ou  faire  cette  préparation  dans  des 
vaifîèaux  plus  grands, en  augmentant  les  do- 
fes  à proportion , mais  toujours  en  obfervanc 
de  laifler  un  efpace  vuide  dans  la  bouteille 
où  fe  fera  la  dilîolution  des  gommes,  pour' 
ne  la  point  caffer.  Une  réglé  générale,  ceffc 
de  tenir  toujours  les  bouteilles  bien  bouchées  » 
tant  celles  qui  contiennent  la  compolîtion  que 
celles  qui  renferment  le  vernis  qu’on  veut 
garder  pour  J’ufige  : car  un  vernis  éventé 
sépaidit,  brunit,  & devient  moins  brillant  : 
pour  l’employer  même  , on  n’en  verfe  que 
peu-à-peu  dans  une  tafîè  pour  l’appliquer  à 
l’inftanr. 

Au  défaut  du  foleil , vous  pourrez  faire  votre- 
dilTolution  dans  un  four  encore  chaud  , lorf» 
qu  on  a tiré  le  pain , & que  le  four  eft  entié-^ 
rement  vuide , ou  dans  une  cruche  h grande 
ouverture,  qui  foit  vuide , où  vous  fiifpendez' 
votre  bouteille  pour  y faire  votre  diflblution, 
en  approchant  cette  cruche  vuide  à une  certai- 
ne diftance  du  feu , afin  que  la  compofition  ne 
prenne  qu^une  chaleur  tiede.  Vous  recouvrez: 
votre  cruche  après  que  vous  y avez  fufpendLi 
votre  compofition  , pour  y conferver  cette 
chaleur  tiede.  Cependant  le  foleil  efl:  toujours 
plus  avantageux,  à caufe  de  l’égalité  de  la  cha- 
leur^ 
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y[ kiülVR'E  d'employer  ce  vernis.  Pour  bien 
employer  le  vernis , il  fait  un  endroit  propre, 
e^^pofé  au  foleil  ; il  faut  aufîi  que  le  vernis  foie 
riede , que  le  bois,  ou  autre  matière  à venir, 
air  le  même  degré  de  chaleur  pour  réuffir , 
& qu’il  ne  s’introduife  dans  l’endroit  aucun 
air  froid,  ni  pouhiere.  La  railon  eftque,  fi 
le  vernis  s’applique  étant  froid  , ou  fur  une 
matière  froide , ou  qu’il  y ait  de  la  poufîîere, 
il  fe  ternit  &:  devient  farineux  dès  qu’il  eft 
employé,  & qu’en  trempant  plu'ieurs  fois 
le  pinceau  dans  le  vernis  froid  , il  devient 
trouble,  il  s’y  forme  des  gruroeleaux  qui  s’at- 
tachent ^u  pinceau  & qui  rendent  mal  le  ver- 
nis fur  les  endroits  où  on  l’applique  ; car  fa 
beauté  confifle  h être  brillant , uni  , point 
écaillé  ni  farineux.  Le  défaut  de  chaleur  & la 
moindre  malpropreté  y font  contraires.  Il 
faut  peu  charger  le  pinceau  , afin  que  le  ver- 
nis n’ait  pas  le  temps  de  le  refroidir,  & que 
l’ouvrage  en  foit  plus  net.  C’efi  par  cette  rai- 
fon  qu’il  efi  nécefiàire  de  tenir  extrêmement 
propres  les  pièces  qu’on  veut  vernir.  Les 
pinceaux  doivent  être  gros  à proportion  que 
l’ouvrage  peut  le  comporter.  Dans  un  ouvra- 
ge uni , un  gros  pinceau  convient.  Dans  ceux 
où  il  y a des  inégalités,  comme  des  moulures, 
ou  des  reliefs,  il  faut  des  pinceaux  plus  petits 
pour  rechercher  dans  tous  les  recoins  & les 
enfoncements. 
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On  peut  encore  fuppléer  au  défaut  du  fo- 
leil,  pour  l’emploi  du  verrîis  , par  une  étuve,- 
ou  le  defTus  d’un  four  , pourvu  que  le  vernis 
& ce  qu’on  veut  vernir  aient  le  degré  de  cha- 
leur fuffifant.  On  conçoit  fans  doute  que  , fî 
on  n’applique  pas  le  vernis  immédiatement 
fur  des  matières  polies  , mais  fur  de  la  pein- 
ture , de  la  dorure , bronze , découpures , qui 
ne  doivent  pas  moins  avoir  un  certain  poli , 
il  faut  attendre  que  tout  cela  foit  fec  avant  que 
d’y  mettre  le  vernis  ; autrement  on  gâteroic 
tout.  Il  ne  faut  pas  Jaifîer  fécher  les  pinceaux 
fans  les  avoir  elTuyés  avec  un  petit  linge  fin  & 
propre  pour  s’en  fervir  une  autre  fois.  S^il 
arrive  que  le  vernis  fe  loit  féché  fur  les  pin- 
ceaux , il  faut  les  mettre  tremper  quelque 
temps  dans  l’efprit-de-vin  avant  que  de  les 
effuyer. 

Autre  Vernis. 

Compojition  d'un  vernis  pour  les  parquets 
des  appartements.  Prenez  demi-livre  de  gom- 
me arabique  , un  quarteron  de  fandaraque  , 
deux  onces  de  gomme-gutte , un  quarteron 
de  gomme-laque  , une  livre  de  gomme  d’A’o- 
fon  , avec  une  pinte  d’efprit-de-vin. 

Mettez  le  tour  enfemble  dans  un  pot  de' 
terre  vernifîe  à pouvoir  aller  au  feu-,  &'qui. 
ne  foit  pas  trop  poreux.  Bouchez  bien  ce 
pot , remuez-le  en  le  fecouant  avec  la  main,r 
jyfqu^à  ce  que- les  gommes  foient  fondues. 
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ÎVlecrez-îe  enfuite  fur  un  feu  qui  ne  foit  pas 
trop  violent  , de  crainte  que  refprit-de-vin 
ne  s’y  enflamme  : laiflez  bouillir  doucement 
le  tout  l’efpace  de  dix  minutes  , qui  efl:  un 
temps  fuffifant  pour  que  la  compofition  foit 
bien  faite  : après  quoi  on  la  paflera  par  une 
étamine. 

Cette  compofition  doit  s’appliquer  toute 
chaude  & légèrement  , fur  le  plancher  ou 
parquet  , afin  qu’elle  y prenne  mieux  ; mais 
on  aura  eu  foin  auparavant  de  bien  nétoyer 
ce  parquet  de  toute  ordure  & poufliere  , & 
pour  cela  de  le  bien  laver  : il  faut  le  laifler 
bien  fécher  enfuite;  autrement  le  vernis  ne 
réufliroit  pas  bien.  Il  faut  au  fli  donner  au  ver- 
nis un  temps  fuffifant  pour  bien  fécher.  Voilà 
pourquoi  c’eff  en  été  qu’il  convient  de  faire 
cette  opération.  On  ne  doit  point  marcher 
fur  ce  vernis  qu’on  n’y  ait  mis  de  la  cire , & 
on  ne  doit  point  y mettre  de  la  cire  qu’il  ne 
foit  bien  fec.  Tout  le  monde  fait  comment 
on  cire  un  parquet  : là  cire  conferve  le  ver- 
- nis  , & rend  le  parquet  luifant  ; mais  il  ne 
faut  pas  mettre  le  vernis  fur  la  cire;  car  il  ne 
prendroit  pas.  Le  vernis  ne  s’emploie  que  fur 
les  parquets  ou  planches  de  bois. 

i'i  on  veut  mettre  plufieurs  couches  de  ce 
vernis  les  unes  fur  les  autres  , après  qu’elles 
feront  bien  feches , il  faudra  les  bien  polir  : il 
n’y  aura  rien  cîe  plus  beau  , ni  qui  rendra  le 
bois  plus  brillant.  Les  autres  boiferies  des 
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appartements  peuvent  être  également  vernies 
comme  les  parquets  ; & on  peut , fi  l’on  veut , 
les  faire  différentes , en  ajoutant  dans  le  ver- 
nis telles  couleurs  que  l’on  voudra  pour  en 
faire  des  fonds  differents.  Cela  produira  un 
effet  merveilleux  ; mais  il  faut  toujours  que 
les  couleurs  qu^’on  emploie  tirent  fur  le  brun 
plus  que  fur  le  clair  , à caufe  des  gommes 
gutte  ik  laque  , qui  font  par  elles  - mêmes 
une  couleur  de  bois  tendre. 


Ivoire. 

Moyen  de  blanchir  parfaitement  Vivoire, 
Ayez  un  petit  cuvier  proportionné  à la  piece 
ou  à la  quantité  de  pièces  d’ivoire  que  vous 
voudrez  blanchir  , & femblable  à ceux  où  l’on 
fait  la  Ieffive,c"efi-h-dire,  ayant  un  trou  dans 
fon  fond  , où  l’on  met  un  bouchon  de  paille 
ou  une  canelle  , & fon  couvercle.  Dans  ce 
cuvier  on  met  une  pierre  de  chaux  vive  , & 
environ  un  quarteron  de  cendres  de  Brande- 
vinier  , l’efpece  de  tartre  qui  fe  forme  au 
fond  des  alambics  ou  chaudières  où  l’on  dif- 
tille  1 eau-de-vie.  Il  eft  cenfé  que  la  quantité 
de  ces  deux  matières  doit  le  régler  fur  celle 
de  Tivoire  qui  eft  à blanchir.  On  mer  en- 
fuite  l’ivoire  dans  le  cuvier  , qui  ne  doit  point 
toucher  ù la  chaux  vive  ^ parce  qu’infàillible- 
ment  elle  le  feroit  lever  par  écailles.  Pour  cet 
effet  , on  difpofe  dans  le  cuvier  quelques  bâ- 
tons en  travers  qui  foutiennent  la  pierre  en 
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l’air.  On  verfe  enfuire  de  l’eau  fur  la  chaux> 
froide  d’abord  , puis  tiede,  chacune  à plufieurs 
reprifes , comme  on  fairpour  le  linge  : & en- 
fin bouillante.  L’ivoire  doit  baigner  dans  l’eau. 
U faut  ten’r  toujours  le  cuvier  couvert  exac- 
tement , foit  avec  fon  couvercle  , foit  avec 
du  linge  affez  épais  pour  empêcher  la  fumée 
d’en  lortir  ; car  c’eft  cette  fumée  qui  fait 
toute  l’opération.,  & qui  détache  la  craïïè  la. 
plus  enracinée.  Lorfque  vous  jugez  que  votre, 
ivoire  efl  a0ez  blanchi  , vous  le  tirez  du  cu- 
vier , & vous  le  brolîèz- avec  une  brofîè  un 
peu  rude-,  trempée  dans  l’eau  fraîche  ; alors 
vous  voyez  difparokre  route  la  faleté  , & 
ï’ivoire  devenir  du  plus  beau  blanc  dont  il  foit 
fufceptible  :cette  méthode  eft  infiniment  plus 
fûre  que  la  refée  de  Mai  , qui  eft  fujete  à 
quantité  d’inconvénients.  Notez  que  , fi  la 
piece  d’ivoire  étoic  attachée  à un  morceau  de 
bois  ou  autre  corps , il  faut  l’en  détacher  pour, 
faire  cette  oppération., 

Eau  Rose. 

Maniéré  facilt  de  faire  de  l’eau  rofe.  Il  ne 
faut  pour  cela  ni  fourneau  ni  alambic.  Prenez 
fimplement  une  terrine;  rnettez-y  de  l’eau, 
avec  autant  de  feuilles  de  rofes  que  vous  lo 
jugerez  à propos  , aprè.s  quoi  vous  verferez 
par-delfus  deux  ou  trois  gouttes  d’efprit  de 
vitriol  .‘.elles  fuffiront  pour  communiquer  à 
LeaLi  non-feulement  les  couleurs-,  mais  encore 
Lodeiir  des.  rofes.. 


Moyen  de  rendre  la  fdknce  moins  fragile  y 
&pr€ferver  fon  émail  de  toutes  gerfures.  Lorf- 
<jue  l’on  a acheté  delà  faïence  , il  faut , avant 
que  de  s’en  fervir  , la  mettre  dans  un  chau- 
dron avec  de  l’eau  qui  la  fumage.  Les  pieces- 
feront  difpofées  de  telle  forte  que  l’eau  les 
baignera  de  tous  côtés , c^éft-à-dire , qu’on  les 
placera  un  peu  penchées  fur  le  côté,  & l’on 
mettra  entr^elles  de  petits  morceaux  de  bois 
qui  les  (épateront  & les  empêcheront  de  fe 
toucher.  Ehfuiteon  jetteradansl’eau  beaucoup 
de  cendre  , mais  des  cendres  de  bois  neuf  ou 
flotté,  avec  cette  différence  qu^il  en  faudra: 
une  plus  grande  quantité  de  celles-ci  que  des 
premières  , parce  que  le  bois  flotté  a beau- 
coup moins  de  feîs  que  le  bois  neuf  ; mais- 
il  eff  bon  d’avertir  que  les  cendres  de  char- 
bon ne  valent  rien-  pour  cela.  Les  cendres 
étant  miles  , on  placera  la  chaudière  ou  le 
chaudron  fur  le  feu  , & on  fera  chauffer  l’eau 
jufqu  h ce  qu'elle  bouille.  On  entretiendra 
cette  ébullition  pendant  une  heure  & demie 
& meme  deux  heures  , après  lefquelles  on 
retirera  la  chaudière  , & on  laiflèra  refroidir 
le  tour  enfemble  II  ne  faut  pas  une  grande 
phyfique  pour  comprendre  que  les  fels  des. 
cendres  diflbus  dans  l'eau  s’incruffent  par  l’ac- 
tion du  feu  dans  les  pores  d'e  la  faïence  , la 
tendent  ainfi  plus  compaéle  , & lui  donnent 
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line  folidité  qu’elle  n’avoir  pas.  Ces  mêmes 
fels  fortifient  la  continuité  de  l’émail  , & par 
ce  moyen  le  préfervent  de  toute  fêlure.  On 
peut  affurer  que  ceux  qui  prendront  cette 
précaution  recueilleront  avec  plaifir  le  fruic 
(l’une  peine  bien  légère. 

Tablettes. 

Maniéré  de  faire  des  tablettes  blanches 
-pour  écrire  dejfus  avec  une  aiguille  ou  Jlylet 
d’argent.  Prenez  du  plâtre  de  Paris,  le  plus  fin; 
détrempez  - le  avec  de  la  corne  de  cerf,  ou 
toute  autre  colle  , & ayant  étendu  votre  par- 
chemin bien  uniment  fur  un  chafils  ,endui- 
fez-le  de  ce  mélange  par  les  deux  côtés:  quand 
il  eft  fec,  grattez  & adoucilTez-le  comme  au- 
paravant : enfuite  prenez  de  la  cérufe , broyez- 
la  bien  fine  avec  de  l’huile  de  lin  qui  a bouilli  : 
appliquez-en  une  couche  fort  unie  fur  votre 
parchemin  avec  un  pinceau  , mettez-le  fé- 
cher  à l’ombre  pendant  cinq  ou  fix  jours  : 
quand  il  efl;  fec,  pafiez-y  légèrement  une 
éponge  humide  ou  un  linge  mouillé  pour  le 
rendre  encore  plus  uni  & laifiez-le  fécher  en- 
tièrement jufqù’à  ce  qu’il  foit  en  état  de 
pouvoir  fervir.  Pour  lor.-.  coupez  vos  tablettes 
de  la  grandeur  que  vous  voudrez  , avec  un 
infirument  bien  tranchant  , & reliez -en  les 
feuillets  en  livre  , â la  couverture  duquel  vous 
placerez  le  ftylet  ou  aiguille  d’argent. 

Autre  maniéré  pour  écrire  avec  une  aiguil - 
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le  de  laiton.  On  fait  en  Allemagne  de  petits 
livres  compofés  de  feuilles  couvertes  de  bitu- 
me ou  vernis,  fur  lequel  on  peut  écrire  avec 
une  aiguille  de  laiton  , & effacer  enfuite  récri- 
ture a^fec  un  linge  un  peu  mouillé.  Voici  la 
maniéré  de  les  faire.  Prenez  du  plâtre  pafle 
par  un  tamis  très -fin  , incorporez  - le  avec 
de  la  colle  d’Allemagne  , & couvrez-en  la 
planche  ou  le  papier.  Lorfqu’il  fera  fec,  ra- 
pour  le  bien  unir  , & recouvrez  le 
plâtre  comme  la  première  fois.  Cette  fécondé 
couche  étant  fèche  , on  en  donnera  une  de 
cérufe  bien  broyée  avec  de  l’huile  de  lin  cui- 
te ; mais  il  faut  que  cette  couche  foit  légère 
la  bien  unir  avec  le  doigt , & la  laiffer  fécher 
à l’ombre  cinq  àfix  jours:  on  unira  enfuite  la 
furfece  avec  un  linge  mouillé,  & Ton  pourra 
écrire  defîlis  au  bout  de  vingt  jours  ou  envi- 
ron , avec  une  aiguille  de  laiton  dont  la  pointe 
foit  arrondie. 

C O R B'E  A U x! 

Maniéré  amufante  d'attraper  les  corheaux. 
Comme  les  corbeaux  mangent  les  grains  dans 
la  campagne^  ^ qiiils  y font  bien  des  ravages  y 
c efl  toujours  une  chofe  utile  que  de  chercher  à 
les  détruire.  Voici  pour  cela  une  méthode  fûre& 
en  meme  temps  récréative.  Prenez  une  livre  de 
viande  , découpez  - la  en  plufienrs  morceaux 
à peu- près  de  la  grofîèur  d’une  noix  ; faites 
provifion  d’une  main  de  papier  ou  plus  , & 
d^’un  petit  pot  rempli  de  glu,  infiiice  tranf- 
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portez  - vous  dans  un  endroit  où  vous  fîfve^ 
qu’il  fe  raffemble  beaucoup  de  corbeaux  : pour 
lors  faites  autant  de  cornets  que  vous  avez  de 
morceaux  de  viande  , employez  à chaque  cor- 
net une  feuille  de  papier  ; & pour  agir  plus 
prudemment,  faites-y  un  point  d’aiguille  en 
haut  & en  bas  ; pour  lors  mettez-y  un  de  vos 
morceaux , & frottez  de  glu  l’entrée  du  cor- 
net en  dedans  ; placez  tous  vos  cornets  de 
diflance  en  difiance , & retirez-vous  à l’écart  : 
bientôr  les  corbeaux  , friands  de  cette  viande 
fraîche  , le  jetteront  delTusavec  toute  Tavidité 
pofTible,  &,  fourrant  leur  tête  jufqu’au  fond 
du  cornet  pour  atteindre  a leur  proie,  quieffc 
trop  enfoncée  , s’englueront  les  plumes  à 
l’entrée  du  cornet,  & ne  pourront  plus  reti- 
rer leur  tête  : alors  , fans  plus  fonger  à leur 
proie , & fe  trouvant  aveuglés , ils  prendront 
leur  vol , & s’élèveront  dans  l’air  tant  qu’ils 
pourront  jufqu’à  perte  de  vue  , mais  toujours 
perpendiculairement.  Necroyezpas  pour  cela 
les  avoir  perdus  de  vue  ; car  vous  les  verrez 
peu  de  temps  après,  c’eft-à-dire  quand  les 
forces  leur  manqueront, retomber direêfement 
au  même  endroit  où  ils  auront  pris  leur  vo- 
lée. Pour  lors , il  vous  fera  bien  facile  de  vous 
en  faifir,oude  lesafTommer  en  leur  donnant 
à chacun  un  bqn  coup  de  bâton  fur  la  tête  : 
Gnpeuten  expédier  ainfi  facilement  tant  qu’on- 
veut  C’eff  un  vrai  plaifir  de  voir  dans  la  même 
minute  , dix  , douze  , & quelquefois  plus  , de 
ces  corbeaux  prendre,  leur  volée  tout  à la  fois  y 
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& retomber  enfuite  les  uns  après  les  autres  , 
félon  que  les  forces  leur  manquent  , plutôt 
ou  plus  tard  aux  uns  qu’aux  autres.  On  en 
prend  quelquefois  jufqu’à  foixanre  dans  une 
matinée  ; une  livre  de  viande  fuffic  pour  cela  , 
car  au  moyen  de  ce  que  le  cornet  eft  haut  , 
iis  ne  peuvent  pas  atteindre  au  morceau  qui 
efl  au  fond.  D'ailleurs  , ils  font  fi  étourdis  de 
fe  voir  pris  de  la  forte  , qu’ils  ne  fongent  plus 
à leur  proie  , qui  peut  fervir  à en  attrapée 
d’autres. 

Geai. 

Chajfe  du  geai  , ou  moyen  facile  & amafant 
de  prendre  les  geais.  On  fait  combien  les  mer^ 
les  , les  pies  & les  geais-  (ont  difficiles  à joindr-e 
pour  pouvoir  les  tirer  , à caufe  de  Infinejfe  d& 
leur  ouïe  & de  leur  odorat.  Voici  néanmoins  un 
moyen  de  faire  cette  chaffe  avec  f iccès.  Ayez  un 
geai  privé  , & le  portez  dans  une  cage  cou- 
verte vers  une  futaie  ou  autre  bois  , où  vous 
foupçonnerez  qu’il  y a des  geais.  Avancez  cent 
ou  deux  cents  pas  dans  le  bois  , & choifilîèz 
lin  lieu  un  peu  découvert.  Alors  prenez  votre 
oifeau  , renverfez-Ie  contre  terre  fur  le  dos  > 
& avec  deux  petites  fourches  dont  vous  vous 
ferez  muni,  cohtenez-le  fur  le  terrein  en  en- 
gageant fes  deux  ailes  fous  ces  fourches , que 
vous  planterez  fi  avant  en  terre  , que  , mal- 
gré tous  fes  efforts , il  ne  puiffe  fe  mettre  en 
liberté  : il  fiut  obferver  de  ne  point  blefler 
l’oifeau  , afin  q^u’ii  vous  ferve  plufieurs  fois. 
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Votre  geai  étant  ainfi  placé , retirez-vous  dans 
le  bois  ; poftez-vous  de  façon  que,  fans  être 
trop  en  vue,  vous  puilTiez  avoir  le  plailir  de 
voir  tout  ce  qui  fe  paflèra.  Aux  cris  que  pouf- 
fera le  geai , en  fe  débattant , tous  ceux  qui  fe- 
ront à demi-lieue  à la  ronde  ne  manqueront 
pas  d’accourir  d’arbre  en  arbre  jufqu’au  lieu 
où  ils  verront  leur  camarade  fi  mal  à fon 
aife  ; ils  voleront  auffi-tôt  à terre  , tourne- 
ront & fauteront  autour  de  lui , & s’en  ap- 
procheront fans  aucune  défiance  : celui  ci  , 
qui  aura  la  tête  & les  patres  libres défefpéré 
de  fe  voir  le  fèul  malheureux  de  fa  troupe  , 
ne  manquera  pas  de  faifir  celui  d’entr’eux  qui 
pafîèra  trop  près  de  lui , & certainement  ne 
le  lâchera  plus.  Les  cris  que  jettera  le  nou- 
veau prifonnier  , vous  avertiront  que  votre 
geai  a fait  fon  coup  : vous  fortirez  dulieu  où 
vous  vous  êtes  caché  , & vous  irez  prendre 
votre  proie:  tous  les  geais  s’envoleront  auffi- 
tôt;  mais  foyez  affu ré  qu’ils  n’iront  pas  loin. 
Retournez  dans  votre  embufcade  , vous  les 
verrez  bientôt  revenir  , & votre  geai  en  at- 
trapera un  fécond  : ainfi  vous  pourrez  en  avoir 
plufieurs  de  fuite  ; & votre  geai , en  le  ména- 
geant, pourra  vous  fervir  plufieurs  cliafies. 

Comme  dans  une  de  ces  chaffes  il  a été  pris 
un  merle  , on  a lieu  de  croire  que  la  même 
rufe  fert  pour  les  merles  & les  pies  : c’efl  c& 
qu’il  eft  facile  d'éprouver. 


A P P R O B A T I O N. 

J’ai  lu  , par  ordre  de  Monfeigneur  le  Vice-Chancelier, 
un  r[\aT>ufcTk\mhu\é:  l'jRhen  moderne  , ou  nouveaux 
fcçrets  éprouvés  & licites,  d’après  les  decouvertes  les 
plus  récentes  ; & je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puiffe  en  em- 
péwhsr  l’impreflion.  A Paris  le  dix-huit  Août  1769* 


Signé  ARNOULT. 


EXTRAIT  DU  ?R  IV  IL  EGE. 


Inouïs , par  la  grâce  de  Dieu , Roi  de  France  & de 
Navarre,  &c.  Salut.  Notre  ame'e  la  veuve  Duchesne, 
Libraire,  nous  a fait  expofer  qu’elle  défireroit  faire  im- 
primer & donner  au  Public  l'Albert  Moderne , ou  nou- 
veaux fecrets  éprouvés  & licites,  recueillis  d’après  les  dé- 
couvertes les  plus  récentes,  par  le  iS’*''^**,s’iI  Nous  plaifoit 
lui  accorder  nos  Lettres  de  PermilFion  pour  ce  nécef- 
faires.  A ces  causes,  voulant  favorablement  trai- 
ter l’Expofante,  Nous  lui  avons  permis  & permettons 
par  ces  Préfentes  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant 
de  fois  que  bon  lui  femblera , de  (e  vendre  , faire  vendre 
& débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  temps 
de  trois  années  confécutives  , à compter  du  jour  de  la 
date  des  Préfentes.  Faifons  défenfes  a tous  Imprimeurs  > 
L braires  &autres  perfonnes,dequelquequalité  & con- 
dition qu’elles  foient,  d’en  introduired’imprelfion  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  notre. obéifTance  , &c.  Car  tel  eft 
notre  plaifir.  Donné  à Paris  le  trentième  jour  du  mois  de 
Mars  mil  fepr  cent  foixante-huit , & de  notre  Régné  le 
cinquante-troifieme.Par  leRoi  en  fon  Confeil. 

LE  BEGUE. 

Regijlréfurle  RegiftreXVIIdela  Chambre  Royale  & 
Syndicale  des  Libraires  & Imprimeursde  Paris,  1 3 17, 
jol.  401 , conformément  au  Réglement  de  - A Paris 
ce  S Avril  1768, 

G AN  EAU,  Syndic,. 


TABLE 


DES  MATIERES 

Contenues  dans  cet  Ouvrage. 

PREMIERE  PA 

R T I E. 

BEILLES  f piquure  d' Abeilles , page  i 

Abfcès  & clous  , remede  y 

- 2 

Accouchements  laborieux  y 

' ibid. 

Air , mauvais  air , 

3 

Arteres , hémorragie  d , 

4 

Ajihme , 

5 

Baume  de  la  Mecque  ( Moyen 

d’éprouver  It 

véritable'') 

6 

Boutons  au  vifage  , ^ 

ibid. 

Brûlure  y remede. 

7 

Cancer  , 

9 

Colique , 

lO 

ConJHpation  des  adultes , 

1 1 

Crampe , 

H 

Contufion-y 

ibid. 

Cors  aux  pieds , 

I 2 

Coups  de  joleil , 

ibid. 

Dartres  -'  ( pommades  pour  ) 

14 

Crevaffes  aux  mains , 

Dents , mal  de  dents  , 

ibid. 

Eruption  des  dents  aux  enfants , 

1% 

TABLE.  3^7 

Kemede  pour  appaifer  U mal  de  dents , 20 

Moyen  de  guérir  le  mal  de  dents  par  le  feul  at-^ 
touchement  y 21 

Dysenterie  y 23 

Engelures , remede  , 

Epilepfie,  2^ 

Engraijfer  & faire  dormir  ( tifane  pour  ) i bid . 
Entorje , 2.6 

Efquinancie , - ibid, 

Excroijfances  charnues  y 27 

Excroijfances  dites  verrues , ibid, 

Fievre.  ( Remede  contre  les  différentes  fortes 

28 

33 
35 

ibid. 

ibid. 

39 

42 


de) 

Gale  y remede  y 
Maladies  de  la  peau , 

Goutte  y remede , 

Gravelle  ou  gravier  y 
Haleine  mauvaife , 

Hàle  ou  vifage  halé  y 
Hémorrhoïdes  ydivers  remedesy 
Hydropifie , divers  remedes , 

Maladies  de  diverfes  fortes,  comme  affeclions 
fcorbutiques , &c. . 4^ 

Maniaques  ou  fous , 47 

Mercure.  Préfervatif  contre  les  effets  du  mer- 
cure, ' 48 

Migraine  y 

Morf ire  de  chien  enragé  y divers  remedes , ibid. 
Morf  ire  de  vipere , 5 >5 

Morts  y ou  réputés  tels  ; ejfais  pour  les  rappel- 
1er  à la  vie , 5 5 


TABLE. 

Noyés,  divers  moyens  pour  les  fecourir,  ^7 
Panaris , mal  de  doigts , remede,  6 1 

Phthijie,  remede , 6z 

Pierre  ( maladie  de  la)  divers  remedes,  (33 

Plaies  ( huile  pour  les)  67 

( Onguent  pour  les  ) 68 

Poux , moyen  pour  les  f aires  mourir^  70 

Piilmonie  G*  maladie  de  la  poitrine , ibid. 

Page,  divers  remedes,  73 

Rétention  d’urine,  divers  remedes,  78 

RhumatiJ mes , divers  remedes,  82 

Rhume , divers  remedes , 8 3 

Rides  du  vif  âge  ( pommades  contre  les)  86 

RouJJeurs  (taches  de)  87 

Santé  ( recette  pour  la  ) 

Tifane  pour  la  fanté , 

Sciatique , divers  remedes , 92 

Scorbut  ( recette  contre  le  ) 

Sourds , moyen  de  les  faire  entendre , ibid. 

Autres  remedes , '97 

Stomachiques , g 8 

Teint  ( pommade  pour  blanchir  le)  ibid. 

Pau  pour  blanchir  le  teint , 1 00 

Tête  ( mal  de)  102 

Tonnerre  ( moyen  de  fe  garantir  du  ) ibid . 
Tremblement  de  nerfs , 103 

Tremblement  des  mains , 104. 

Tumeurs , • ibid. 

Tumeurs  des  hypocondres , 10^ 

Vermine  ou  infecles  qui  s attachent  au  corps , 

i ibid. 


TABLE.  5^9 

Vetite-véroîe^  rtmede , i qS 

Moyen  de  prévenir  la  petite-vérole^  1 09 

Préfervatif  contre  la  petite-vérole  , ni 

Moyen  pour  empêcher  la  petite-vérole  de  mar- 
quer, ^ ibid. 

Moyen  d'en  faire  pajfer  les  taches , 1 1 2. 

Vers  : ver  folitaire , 1 1 ^ 

Vie  : moyen  de  fe procurer  une  longue  vie  ,11^ 
Vue  : moyen  pour  foulager  la  vue  affaiblie  ,117 
Moyen  de  recouvrer  la  vue  perdue  par  accident , 

1 18 

Yeux , maladies  des  yeux , 119 

Fluxion  fur  les  yeux  , îbid. 

Corps  étrangers  entrés  dans  les  yeux  y ibid. 
Foiblejfe  des  yeux , ou  vue  trouble , 1 20 


SECONDE  PARTIE. 
l’  U T I L I T É. 

,A.  V 01  NE  de  Hongrie,  fa  qualité , 1 2 r 

Bejliaux , remede  contre  la  maladie  des  bejliaax 
qui  urinent  le  fan  g,  123 

jdutre  remede  contre  le  charbon , 12^ 

Autre  remede  contre  la  mortalité  des  bejliaux , 

Bled,  préparation  pour  le préferver  de  la  broui- 
ne,  ibid. 

Moyen  de  multiplier  la  récolte  du  froment,  i 27 
Autre  pour  garantir  k bled  de  la  nielle,  ibid. 


3^0  TABLE. 

^utre  pour  le  préferver  de  la  corruption , 128 
Autre  pour  le  préferver  de  brouijfure , 1^0 

Confitures  de  carottes^  ibid. 

Champignons  ^ moyen  de  s en  fervir  journelle- 
ment ^ 1:^2 

'Recette  pour  fe  garantir  des  accidents  caufés 
par  les  champignons  , 1^3 

Chanvre  ( maniéré  de  préparer  le  ) ibid. 

Moyen  de.  le  rendre  femblable  au  lin  , 13^ 

Cheminée , moyen  Jimple  d'éteindre  le  feu  pris 
dans  une  cheminée , ibid. 

Autre  moyen  facile , 13^ 

Maniéré  prompte  de  nétoyer  les  tuyaux  des 
cheminées  t ibid. 

Chenilles  : fecret  pour  les  faire  périr , 137 

Autres  fecrets , 138 

Cheva{ , moyen  facile  d'enfeigner  aux  cavaliers 
de  monter  à cheval , 1 40 

Chevaux  : nouvelle  méthode  de  ferrer  les  che- 
vaux , 142 

Remede pour  guérir  les  tranchées  des  chevaux^ 

144 

Cheveux , moyen  de  les  faire  croître  ^ revenir , 

Pommade  à cette  même  fin  , ibid. 

Moyen  de  faire  tomber  les  poils  trop  longs  qui 
font  autour  des  poignets  ^ ibid. 

Moyen  pour  teindre  en  brun  les  cheveux  roux  & 
ceux  qui  grifonnenty 

; Cire  à cirer  les  fouliers , ibid. 


Cochons 


TABLE. 

Cochons , rtmede  contre  la  ladrerie  des -cochons , 

147 

Morfurede  confins,  - ibid. 

Crème  an  chocolat,  148 

Dents,  moyen  de  les  blanchir  y ibid, 

j4utre  moyen, 

Remede  contre  les  dents  gâtées , ibid. 

Ecritures.  Recette  pour  écrire  en  lettres  d* or, 
Ecritures  anciennes , compofition  pour  les  faire 
revivre,  ibid. 

Moyen  de  faire  une  écriture  invifîble  , l'^z 

Vieilles^  écritures:  fecret pour  les  rétablir , ibid. 
Encre  a écrire,  recette  pour  la  faire  perpétuelle , 

uiutre  recette , j ^ 

Maniéré  doter  les  taches  d'encre  de  dejjus  les 
ejîampes, 

Equinoxe.  Moyen  de  connoitre  le  moment  prd-^ 
cis  de  V Equinoxe , i ^ y 

Etain , moyen  de  rendre  [étain  aujfi  blanc  que 
T argent,  1 ^ g 

Etang , moyen  de  regarnir  un  étang  de  poijfons , 

ibid. 

Moyen  de  conferver  les  poijptns  dans  les  étangs 
pendant  C hiver , i ^ ^ 

Feu , moyen  dlaugmenter  la  chaleur  du  feu  dans 
une  chambre , fans  employer  plus  de  bois , 

\6i 

Figues , moyen  d'avoir  des  figues  mûres  devant 
la  faifon, 

FoJ/es  d'aifances  y moyen  par  lequel  on  n'efi 
Tome  JJ.  Q 


3<?2  TABLE. 

obligé  de  les  vuider  qu’au  bout  du  triple  dw 
temps  ordinaire , j 6 ^ 

Fougerey  moyen  de  la  détruire  y 164 

Fourmis , divers  moyens  de  les  détruire , ibid. 
Moyen  de  garantir  les  orangers  & les  vers  à foie 
des  fourmis  f , 166 

Moyen  de  détruire  les  fourmis  nuifhles  aux  ar- 
bres y ibid. 

.Autres  moyens , ^ Gy 

Fruits.  Moyen  pour  empêcher  les  fruies  noués 
de  tomber  y 16g 

Moyen  de  conferver  les  fruits  tels  que  les  pom- 
mes , poires , ibid. 

Moyen  de  conferver  toutes  fortes  de  fruits  pen- 
dant plufieurs  années , 1 7 1 

Galons  d’argent.  Moyen  de  donner  aux  vieux 
galons  leur  première  couleur  y lyj 

Maniéré  d’enlever  l'or  de  dejfus  les  vafes  ({ar- 
gent doré  y ibid. 

Moyen  de  donner  du  lufire  aux  pièces  d’ar- 
genterie y ibid. 

Moyen  de  féparer  l'or  & l'argent  des  galons  ou 
des  étoffes  de  foie  fans  les  brûler  y 174 
Autre  mariiere  y ■ - '176 

Gelée  de  viande  y maniéré  delà  faire  y ' ibid. 
Gibier  : moyen  de  garantir  les  choux , les  na- 
vets y des  ravages  du  gibier  y & même  des  in- 

feclesy  Î77 

Moyem  de  confervçr  le  gibier  frais  depuis  le 
comnienament  du  Carême  jufqu’à  Faques. 


TABLE.  35^ 

'Grûljfè  à faire  de  la  foupe  y * ^ 180 

Haricots  verts  (^méthode  pour  conferver  des) 

i8i 

Jiüi/e , maniéré  de  conferver  ï huile  ^ & hmpê- 
cher  de  prendre  quelque  mauvais  goût  ^ 

Huile  a hrùUr  : moyen  de  la  faire  durer  & de  lui 
ôter  la  fumée  épaijfe , 18^ 

'■  Huîtres  : moyen  de  préparer  les  huîtres  pour  en 
avoir  toute  Vannée , 1S6 

Humidité  des  murs  neufs.  Remede  contre  l' hu- 
midité , _ 187 

Hydromel  vineux  : maniéré  de  le  faire , ibid. 
Infectes  nuifibles  aux  jardins.  Remede  pour  les 
détruire,  188 

Autre  remede  contre  les  courtillieres , 189 

Infectes  nuifibles  aux  greniers  : moyen  de  les 
détruire , 1 90 

Autres  remedes  , ibid. 

Infectes  appelles  tigres  : moyen  d'en  purger  les 
jardins,  192. 

Lait.  Secret  pour  faire  cailler  le  lait  en  un  inf- 
tant , - ibid.. 

Lait,  petit-lait , méthode  pour  U faire , 193 

Autre  maniéré , 194. 

Lapins , moyen  fimple  de  prendre  les  lapins  fans 
furet  ,&c.  19') 

Lard , petit-falé,  jambon:  moyen  de  conferver 
long- temps  le  lard , V^c.  i cjS 

Légumes,  moyen  de  faire  cuire  les  légumes  fans 
eau  pour  conferver  leur  goût , 198 

Q 2 


5^4  TABLE. 

Lievre , chajjh  du  lievre , moyen  pour  attirer  les 
lievres  dans  un  endroit , zoo 

T^imaçons , moyen  de préf  ’.rver  les  arbres  des  li- 
maçons y ibid. 

’uiutre  moyen  de  les  détruire , 20 1 

Linge  : méthode  de  blanchir  le  linge  comme  en 
Hollande , ibid. 

Maniéré  de  blanchir  le  linge  fin  y 203 

Maniéré  deblanchir  les  blondes  pour  la  coëffure 
des  femmes  y 20^ 

Loups  y piège  pour  les  prendre  , 207 

uiutre  moyen  de  détruire  les  loups  y 209 

Compojîtion  de  T appât , ibid. 

Vf  âge  de  F appât  y zxo 

Vf  âge  & compofition  du  poifon  , 2 1 i 

Mains  y pâte  pour  les  mains  213 

jiutre  pâte  plus  fimple  ^ ibid. 

Marrons  y moyen  d’ôter  aux  marrons  d'Inde 
leur  amertume  y 6*  Us  rendre  propres  à fer- 
vir  d aliment  aux  animaux  , 2 14 

"Autre  moyen  de  préparer  les  marrons  dinde 
pour  engraijfir  le  bétail  y ibid. 

Moyen  de  Je  fervir  de  la  lejfiye  des  marrons 
dHnde  pour  le  favonnage  y 21^ 

Matelas  , moyen  d avoir  des  matelas  qui  ne 
s’ajfaijfent  pas  dans  leur  milieu  , ibid. 

Mer , eau  delà  mer',  maniéré  de  la  rendre  douce  y 

216 

Autre  méthode  pour  rendre  potable  Veau  de  la 
mer  y 217 

Merluch  Cy  ou  morue  feclie  : façon  de  la  prépa- 


TABLE.  36s 

Ter,  en  ufage  à Mar f tille,  ' 218 

Mouches  : moyen  pour  être  délivré  des  rnou^ 
ches  importunes  qui  gâtent  les  tableaux  , 

219 

Mouches  à miel  { piquure  de')  remede , 210 

Moyen  de  garantir  Les  chevaux  contre  les  mou- 
^hes,  ibid. 

Montre , méridienne  & cadran  : méthode  de  tra~. 

voilier  facilement  une  méridienne  , ibid. 

Moyen  de  fe  faire  à foi- même  un  cadran  natu- 
rel pour  J avoir  V heure  ,■  222 

Mutre  cadran  naturel  plus  facile: , 224 

Nageoires  ou  moyen  de  nager  fans  rifquer  de 
fc  noyer,  225 

uiutre  moyen  de  traverfer  une  rivière  à la  nage 
fans  favoir  nager  , 227 

(Eufs , moyen  de  tenir  frais  les  œufs  pendant 
quelques  jours, ^ ' 229 

O if  eaux , moyen  de  conjerver  le  corps  (S*  le 
plumage  des  oif eaux , 230 

Oifeaux  , fecret  pour  prendre  les  oifeaux  à la 
pipée , 2 3 1' 

Oliviers , préfervatif  contre  les  chirons  qui  dé- 
truij entles  olives  , ibid. 

Oreille , dureté  d'oreille  , remede  2 32,- 

Orienter  ^ : moyem  de  le  faire  dam  les  lieux 

ou  f on  je  trouve  pour  la  première  fois , 233 
Pauvres  : moyens^  pour  les  riches  ù Seigneurs  ' 
des  terres  de  pourvoir  à la  fubfjéance  des  pau-^ 
vres  dans  un  temps  de  difete , 2 3 

Méthode  pour  faire  de  là  bouillie  au  ri?^  pour  les- 

Q 3:  ^ 


^66  TABLE. 

enfants  a la  mamelle  ^ 23*7 

Tores, méthode  pour  faire  fécher  les  poires  ^ Z39 
Poijfon  [empoisonnement)  moyen  facile  dkm- 
poiffonner  un  étang , ' 

Moyen  de  faire  venir  beaucoup  de  poijfons  à 
T endroit  ou  Ton  veut  pêcher , 242 

Femmes  y moyen  de  préferver  les  pommes  de 
la  pourriture,  243 

Four  avoir  des  pommes  qui  auront  le  goût  de 
mufeaty  244 

Forcelaine  : mafic  pour  rejoindre  les  morceaux 
de  porcelaine  caSée  y ibid. 

Foules  ( l'épie  des)  moyen  de  la  guérir  , 
Fuces , manière  de  je  défaire  des  puces  , ibid., 
Funaifes  , remede  pour  les  faire  mourir  y 
Autre  nmedcy  247 

Autre,  249 

Fars  & Jouris  : fecret  pour  les  détruire,  ibid. 
Autre  remede  pour  détruire  les  fouris  qui  rava- 
gent les  champs , 2 >5  o 

Maniéré  d'attraper  tous  les  rats  d\me  maifon  , 

Moyen  facile  pour  exter'rniner  Us  rats  6*  Us 
foiiiis, 

Autre  moyen  facile  y ibid. 

Souris  des  champs , îhulots  : recette  pour  les 
faire  périr,  2154 

F enards  ( moyen  de  détruire  les  ) 2 5-5 

Fi\  , manière  de  fe  fervir  de  rr^  en  place  de 
pain  , en  faveur  des  pauvres , X'^6 

Autres  maniérés  y ibid. 


TABLE.  3(?7 

Houille  ^fecret  pour  préferver  de  la  rouille  les 
armes  à feu  y 2^7 

Sayonettes  pour  la  barbe:  maniéré  de  les  faire 
foi-même , ibid. 

Sources  d'eau  : moyen  de  les  découvrir  y 258 
Tablettes  de  jus  de  viande  propres  à faire  du  bouil- 
lon ( recette  pour  faire  des  ) 2 9 

Taches  fur  les  habits  y moyen  de  faire  des  pier- 
res à détacher  , 16  z 

Moyen  Jîmple  d' enlever  des  taches  de  cire  furies 
étoffs  y 16^ 

Taches  de  poix  & de  goudron  , fecret  pour  les 
enlever  y ibid. 

Secret  pour  ôter  les  taches  T encre  ù de  rou'illô 
fur  la  toile  y.  ibid. 

Autre  pour  enlever  les  taches  furies  habits  fans 
en  altérer  les  couleurs , 2 6 

Autre  pour  les  taches  fur  U linge  Ct  le  papier  y 

zô6 

Tau  pour  enlever  toutes  fortes  de  taches , 2^7 

Taupes  y fecret  pour  les  détruire , 2 (5  8 

Teignes.  Remedecontreles  teignes  qui  rongent  les 
étoffes  de  laine  & pelleteries , ibid. 

Troupeaux , moyen  de  préferver  les  troupeaux 
de  la  morfure  des  loups  , 

Vers  de  terre  y moyen  de  détruire  les  vers  qui 
font  périr  les  plantes  y 272 

Vers  qui  rongent  les  étoffes  de  laine , moyen 
de  garantir  les  étoffes  de  la  piquure  de  ces 
vers  y 273 

• Vers  dans  les  livres  y &c,  27-^ 


TABLE 

Vin , maniéré  de  dégraijfer  le  vin  en  vingt- qua^^ 
tre  heures  t & de  clarifier  celui  qui  a été  trou- 
hlé  ^ 

Moyen  de  découvrir  fi  le  vin  a été.  édulcoré 
avec  de  là  litharge , 27  6 

Moyen  de  colorer  le  vin  y ibid. 

Vin  faclice  , ou  manière  d'avoir  à peu  de  frais 
une  boiffbn  imitant  le  vin  , ibid. 

Vinaigre,  moyen  défaire  du-vinaigre  fans  vin  y 

2.77 

Vitres,  mafiic pour  les  vitres  ^ propre  aatr.  vaif- 
feaux , 278 

Volaille , machine  pour  engraijfer  la  volaile  en 
huit  jours , 279 

Maniéré  de  faire  cuire  une  volaille  fans  broche 
& fans  feu  y 280 


TROISIEME  PARTIE. 
l’ Agrément. 


M. 


. y4NlERE  'de  faire  glacer  les  crèmes  les 
autres  liqueurs  pour  les  dejferts  , 281 

Ratafia.,  maniéré  de  faire  le.  ratafia  de  cerifes  à 
la  Provençale , 282 

Ratafia  d'œillets  à laProvençale,  28^ 

Ratafia  de  pèches  à la  Provençale , 285 

'Excellent  ratafia  de  noix , 288 

Liqueur  vineufe  : maniéré  de  faire  une  hoijfan  de 
bouleau  , qui  peut  tenir  lieu  de  vin  dam  les> 
pays  ou  la  vigne  manque  y 291 


T A B L E. 

'Recette  pour  donner  aux  liq^ueurs  la  couleur  que 
l’on  veut  y 293 

LES  FLEURS. 

Oignons  des  fleurs , moyen  de  faire  fleurir  plu-- 
fleurs  oignons  dans  le  même  vafe,  297 
Moyen  de  fairevenir fur  un  même  pied  des fleurs 
de.  la  même  efpece  & de  différentes  couleurs  , 

298 

Méthode  pour  avoir  des  fleurs  de  donne  heure  299 
Moyen  de  produire  de  la  variété  dans  les  fleurs  , 

ibid . 

Moyen  pour  varier  la  couleur  des  rofes 301 
Manière  de  faire  venir  des  rofes  vertes  des 
jaunes  y 303 

Moyen  de  donner  des  couleurs  aux  fleurs , ibid . 
Moyen  de  donner  diverfes  odeurs  aux  fleurs  y 

_ . . / 3°4 

Maniéré  de  faire  croître  des  fleurs  en  hiver  êf 

de  conferver  les  fruits  6'  les  fleurs  pendant 
toute  Vannée  y ibid. 

Méthode  de  flécher  les  fleurs  de  façon  qu’elles 
confervent  leur  couleur  naturelle , ‘^06 

Secret  pour  conferver  les  fleurs  , 307 

udutrefecret  y 308 

.Autre  moyen  de  conferver  les  fleurs  pendant 
long-tems  dans  leur  forme  6*  avec  leurs  cou- 
leurs naturelles  y 309 

SECRETS  SUR  LA  PEINTURE, 

Ec  1°  fur  les  couleurs. 

Recette  pour  compofer  des  couleurs  dont  on 


370  T A B I F.  . 

peut  peindre  & embellir  des  ouvrages  de  rdt-^ 
nuiferie , 6*  maniéré  de  les  employer  ^ 310 

XAamere  d^sûppliquer  les  coulturs  y 311^ 

Moyen  de  peindre  des  figures  en  or  & en  dr-- 
gent  fur  divers  petits  meubles  y comme  en- 
coignures y cabarets  dt  autres , ibid. 

Moyen  de  brouter  ^ -dorer  à C huile , 3 1 5 

Moyen  de  faire  un  beau  bleu  , 317 

Moyen  de  préparer  le  jaune  de  Naples , 318 

Moyen  de  p - épurer  une  liqueur  qui  pénétré  dans 
ï intérieur  du  matbre , de  maniéré  qu’on  puijfie 
peindre  f ir  la  furface  des  chofes  qui  paroi- 
tront  aufii  en  dedans  y 3I9 

Sur  la  Peint  lire  en  Paftel. 


Nouvelle  invention  de  peindre  en  pafiel , en  cive 
ou  à l’encaufiiique  , 320 

M^éme  maniéré  plus  abrégée  y 3 2,3 

Moyen  de  teindre  en  couleur  d’or  y _ ibid. 
Secret  pour  donner  à l’or  une  couleur  belle  (S* 
foncée  y ^ 324 

Pour  colorer  une  vieille  chaîne  d'or  & la  ren- 


dre comme  neuve  , ibid. 

Maniéré  d' argenter  le  cuivre  ou  V airain , ibid. 
Poudre  pour  argenter  le  cuivre  ou  l’airain  j 3 2 <> 
Pour  polir  ^ lufirer  un  ouvrage  doré  y 
Secret  pour  dorer  l'argent  de  la  maniéré  la  plus  1 
parfaire , ibid. 

Pour  donner  à l’or  une  couleur  forte  y ibid. 


Moyen  de  nétoyer  [or  & l’argent  comme  bro» 
deries , étoffes  d'or  3 tabatières , 327 
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lankre  de  les  blanchir.  (S’  de  leur 
rendre  leur  premier  lujîre , 2 8 

Antre  moyen  de  blanchir  les  ejjampes  , ^29 

Moyen  de  tranf porter  une  ejîampe  fur  un  verre , 

' de  façon  que  tous  les  traits  y refknt,  & que 
: le  papier  s'en  enleve  entièrement  y 3:51 

^Udàilles jecret  pour  tirer  exaclement  fur  du 
papier  l'empreinte  d'une  médaille  y 333 

Tableau , moyen  de  faire  revivre  les  couleurs 
des  tableaux  noircis  t 3 3 4" 

Teinture maniéré  de -teindre  en  rouge  le  bois 
blanc  le  japin , fans  grande  dépenfe , 3^3 
Maniéré  de  teindre  la  laine  & la  Joie  en  belle 
' . couleur  de  feu , 33^ 

Maniéré  de  teindre  la  foie  en  cramoifi,  338 
Chojes  à obferver  f ir  cette  f jrte  de  teinture  ,339 
Vernis , moyen  défaire  un  beau  vernis , ' 34.0 

Vernis  de  la  ( hine^  moyen  de  faire  un , &c'  ap^ . ^ 
plicable  fur  le  bois  (&  autres  ouvrages , 34E 
Maniéré  d'employer  le  vernis , 3 44 

Autre  vernis  , compofition  d'un  vernis  pour  les 
parquets  des  appartemems^  343 

Ivoire  J maniéré  de  blanchir  parfaitement  l 'ivoi~ 

rtt,  347 

^JSlaniere  facile  de  faire  de  Veau  rofe^  348 

^Faïence , moyen  de  rendre  la  faïence  moins  fra- 
I gile , & de  préf  erver  J on  émail  de  toutes  ger- 

I furesy  349 

^ablettes  , maniéré  de  faire  des  tablettes  blan- 
J ches  pour  écrire  dejfus  avec  une  aiguille  ou 
^^fylet  d'argent  y 350 


î 


T A B t 


te  do 


Autre  maniéré  pour  écrire  avec  une  aiguille  ao^ 
laiton^  '.  ibid. 

Corheauyi , maniert  amufante  attraper  les  cor^ 
beaux,  • 

. Geai  ; chajjè  du  geai , ou  moyen  facile  & amu- 


fant  prendre  les  geais 
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